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DE LA 


COMMISSION ROYALE D'HISTOIRE, 


ou 


RECUEIL DE SES BULLETINS. 


DEUXIÈME SÉRIE, 


_ TOME NEUVIÈME. — Ier BULLETIN. 


Séance du 5 novembre 1856. 


Présents : MM. le Baron pe GERLACHE, président; 
GACHARD, secrétaire-trésorier; 
le chanoine pE Ram, 
le chanoine BE SMET, 
BoRMANS, 
BoRGNET. 


Le procès-verbal de la séance du 26 mai est lu et ap- 
prouvé. 
Le secrétaire annonce que la 2"° livraison du tome VIII 
du Bulletin, contenant le compte rendu des séances du 
Tous ax. 1 
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7 janvier, du 7 avril et du 26 mai de cette année, a été 
distribué, ainsi que deux volumes d’annexes, savoir : 
1° Synopsis actorum ecclesiae Antverpiensis, etc., par M. de 
Ram, vu et 526 pages in-8°, et une carte enluminée de 
l’ancien diocèse d'Anvers; 2° Revue des Opera diplomatica 
de Miraeus, par M. Le Glay, xvi et 202 pages in-8°. 


CORRESPONDANCE. 


M. le Ministre de l’intérieur transmet une ampliation de 
arrêté royal du 26 juillet 1856, qui règle les indemnités, 
pour frais de route et de séjour, dont jouiront les mem- 
bres de la Commission, lorsqu'ils auront à faire, en cette 
qualité, quelque voyage dans le royaume ou au dehors. 


— Le même Ministre écrit qu'il approuve la proposi- 
tion de la Commission, de faire prendre copie, pour et 
aux frais de la Bibliothèque royale, du manuscrit de Jean 
de Bruesthem, possédé par M. H. de Bellefroid. 


— Le même Ministre envoie la collection des mémoires 
et des bulletins publiés, jusqu’à ce jour, par la société des 
Antiquaires de la Morinie, avec laquelle la Commission a 
résolu de faire l'échange de ses publications. 


— Le même Ministre fait savoir que l'éditeur du Jour- 
nal de la librairie a été chargé d'adresser à la Commission 
les livraisons de ce journal qui ont paru et celles qui pa- 
raîtront à l'avenir. 


— Plusieurs autres dépêches ministérielles, concernant 
des affaires particulières, sont communiquées à la Com- 
mission, qui statue sur la suite à y donner. 


(5) 

— 8. Exc. M. le baron de Stillfriedt, grand maitre des 
cérémonies de S. M. le roi de Prusse, et M. le docteur 
Märcker, archiviste de la maison rayale, éditeurs des Mo- 
numenta Zollerana, font parvenir à la Commission, par 
ordre de S. M., le 2° volume de eet important ouvrage, 

Remerciments, ! 


— M. Jeantin, président du tribunal de première in- 
stance, à Montmédy, écrit qu'il a sollicité un suhside du 
gouvernement belge, afin de faire imprimpr son Histoire 
du comté de Chiny, et que, sil ne lui est pas accordé, il 
priera la Commission d'accepter le dépôt dana ses archives 
du manuscrit de cette histoire, afin d’en tirer ultérieure- 
ment tel parti qu'elle jugera utile. 


— La Commission, suivant sa résolution du 7 avril 
1856, s'était adressée à M. le docteur Stenzler, professeur 
de sanscrit à l’université de Breslau, afin d'obtenir en 
communication la copie, faite par ses soins, de la chro- 
nique des seigneurs et comtes d'Egmont, dont l'original 
repose dans la bibliothèque de M. le prince de Plesse , au 
château de Fürstenstein, 

M. Stenzler, de l'agrément de M. le prince de Plesse, 
envoie son manuscrit, qu'il a collationné avec soin sur 
original, et il le met à la disposition de la Commission , 
au cas qu'elle juge à propos de le publier, en entier ou par 
extrait. | 

La Commission décide, en premier lieu , d'adresser ses 
remerciments à M. le professeur Stenzler. 

Ellé prend ensuite la résolution, après.avoir examiné 
le manuscrit et entendu les observations de plusieurs de 
ses membres, de l'insérer tout entier dans le Bulletin. 

Entre autres particularités, elle remarque que ce livre, 
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évidemment écrit pour la maison d'Egmont et par une 
_ personne attachée à son service, fait connaître le jour de 

la naissance du vainqueur de Saint-Quentin et de Grave- 
lines, qu'on avait ignoré jusqu’ici, et qu'il confirme le fait 
de Finhumation de son corps au château de Sotteghem, 
sur lequel des doutes s'étaient élevés dans ces derniers 
temps. 


— M. Diegerick , professeur à l'athénée royal, à Bruges, 
fait savoir qu'il a trouvé et transcrit, dans les archives 
communales d'Ypres, une série de lettres écrites à et par 
Emmanuel de Lalaing, baron de Montigny, dans les an- 
nées 1378 et 1879. Il dit que, parmi ces lettres, il yen a 
de très-remarquables : il en cite une, entre autres, que 
Montigny adressa à l’archiduc Mathias , afin de justifier sa 
conduite après la prise de Menin, et une seconde, où les 
prélats et nobles de Flandre invitaient Montigny à prendre 
les armes pour la délivrance des évêques et des seigneurs 
que la faction d'Hembyze avait arrêtés, etc. Il offre à la 
Commission, si elle juge que ces pièces présentent assez 
d'intérêt, de les lui envoyer, pour faire suite aux lettres 
de Philippe, comte de Lalaing, insérées dans le dernier 
Bulletin. 

La Commission accepte cette offre avec plaisir. 


BUREAU PALÉOGRAPHIQUE. 


La Commission avait soumis à M. le Ministre de l'inté- 
rieur des observations relatives à la constitution actuelle 
da Bureau paléographique, en la mettant en parallèle avec 
celle d'institutions analogues qui existent dans d'autres 
pays; ces observations avaient principalement pour objet 
la position précaire et difficile des attachés, auxquels il 
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n’est attribué aucune espèce d'avantages, ni ouvert aucune 
perspective d'avenir. 

Par une dépêche du 8 juillet, M. le Ministre répond - 
que, si le moment de modifier les statuts du Bureau paléo- 
graphique ne lui paraît pas venu, il a néanmoins tenu 
compte des recommandations de la Commission en faveur 
des deux derniers attachés; il fait connaître la destination 
qu’il leur a donnée, et il ajoute : « En résumé, je trouve 
» équitable de réserver de préférence, pour les attachés 
» du Bureau poléographique, les places qui deviendront 
» vacantes dans les archives ou les bibliothèques de: 
» l'État. » 

Copie de cette dépêche sera envoyée à M. Émile Gachet, 
chef du Bureau paléographique. 


NOTICES ET EXTRAITS DES MANUSCRITS CONCERNANT L'HISTOIRE 
DE LA BELGIQUE, QUI SONT CONSERVÉS DANS LA BIBLIO- 
THÈQUE IMPÉRIALE, A PARIS. 


Dans sa séance du 7 avril dernier, la Commission a 
exprimé le vœu que M. Gachard allât continuer et, sil 
était possible, compléter l'examen, entamé par lui en 
1838, des manuscrits des bibliothèques de Paris qui con- 
cernent l’histoire de la Belgique. Ce vœu a été accueilli 
par M. le Ministre de l’intérieur, et, au mois de juin, 
M. Gachard s'est rendu à Paris, où il a passé plusieurs 
semaines. 

Deux rapports adressés par lui à M. le Ministre sur ses 
travaux à la Bibliothèque impériale ont été transmis à M. le 
président, qui en donne connaissance à la Commission. 
M. Gachard ajoute aux détails qu’ils renferment, quelques 
explications verbales, 
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Il résulte des uns et des autres que le secrétaire de la 
Commission s'est principalement occupé, dans ses recher- 
ches, de cinq catégories de docünients, savoir : les chro- 
niques ; les hisloirés, annales, relations et mémoires; les 
chartés; les cartulaires; les correspondances des ambas- 
sadeurs de France en Espagne et aux Pays-Bas, et que les 
indications qu'il a recueillies, les analyses et sommaires 
qu’il a faits, les documents dont il a-pris copie, pourront 
former la matière de deux volumes in-8°. 

La Commission, vu sa délibération du 7 avril 1856, et 
” la dépéche de M. le Ministre de l'intérieur du 24 mai sui- 

- vant, décide que les résultats des recherches de M. Ga- 
chard seront imprimés, comme annexes au Bulletin, sous 
le titre de Notices et extraits des manuscrits concernant 
l'histoire de la Belgique, qui sont conservés dans la Biblio- 
“thèque impériale, à Paris. 


IMPRESSION DES CHRONIQUES. 


Dans ses précédentes séances, la Commission s'est oc- 
cupéè de la qualité du papier qui sert à l'impression de la 
coltection des chroniques. Depuis longtemps, ce papier a 
donné lieu à des observations critiques : on trouve géné- 
ralement qu’il n’à pas la force et la consistance nécessaires 
pour en garantir la durée; qu'il est inférieur, sous te rap- 
port, au papier employé, en France, pour la collection 
des documents sur l’histoire nationale, qui se publie aussi 
sous les auspites du gouvernement, et en Belgique même 
pour le récneil des anciennes lois et ordonnances. 

La Commission, ayant de nouveau délibéré sur cet 
objet, estime, après un mûr examen, qu'il convient 
d'adopter, pour les chroniques dont l'impression n'est pas 
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encore commencée, et notamment pour le recueil des 
chroniques de Liége, un papier plus fort et plus solide. Il 
en résultera, à la vérité, un sureroît de dépense: mais la 
Commission ne pense pas que cette considération doive 
arrêter le gouvernement, lorsqu'il s'agit d'une collection 
historique destinée à être conservée à perpétuité dans les 
bibliothèques. 

Une proposition dans le sens qui vient d’être énoncé 
sera soumise à M. le Ministre de l’intérieur. 


COLLECTION DES CHRONIQUES. 


M. de Smet dépose sur le bureau le tome IIT du Recueil 
des Chroniques de Flandre, dont l'impression vient d'être 
achevée. 

Ce volume, qui a 750 pages in-4°, contient : 

1. Breve chronicon Flandriae (1553-1356), d'après un 
manuscrit de la Bibliothèque royale de Bruxelles; 

IE. Laetste deel der kronyk van Jan Van Dixmude (1419- 
1440), d'après un manuscrit appartenant à l'éditeur; 

HT, Chronique des Pays-Bas, de France, d'Angleterre 
et de Tournay (1294-1466), d'après un manuscrit de la 
Bibliothèque royale de Bruxelles; | 

IV. Chronique de Flandre et des croisades, d'après un 
manuscrit de la même Bibliothèque; 

V. Histoire des Pays-Bas, depuis 1477 jusqu'en 1492, 
écrite en forme de journal par un auteur contemporcin , 
d'après un manuscrit du fonds Gérard, à la Bibliothèque 
royale de la Haye. . 

La Commission décide qüe le 3° volume du Recueil des 
Chroniques de Flandre sera immédiatement distribné,. 
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— M. de Ram fait connaître que 90 feuilles du 5"° va- 
lume de la chronique de de Dynter sont imprimées, et 
que ce volume pourra paraître dans un bref délai. 


— M. Borgnet dit qu'il est prêt à remettre à l'impri- 
meur le manuscrit du 4° volume des chroniques de 
Liége. Il croit toutefois qu’il convient d'attendre, pour en 
commencer la composition , que la Commission soit fixée 
sur le papier dont il sera fait usage pour ce recueil. 


— Sur la proposition de M. de Ram, il est résolu 
d'écrire à M. le comte Ch. d'Aspremont de Lynden, de 
Haltinnes, pour le prier de vouloir bien confier à la Com- 
mission, en l’autorisant à s'en servir, le manuscrit qu'il 
possède du Livre des cronicques de Brabant, par Jehan 
d'Enghien, manuscrit qui a fait la matière de la notice de 
M. Jules Borgnet, insérée au tome VIII du Bulletin. 


COMMUNICATIONS. 


M. le comte Giuseppe Greppi transmet, de Turin, des 
notices et extraits de quatre relations, encore inédites, 
d'ambassadeurs vénitiens envoyés à Philippe 11, savoir : 
I. Relation de Laurent Priuli, faite en 4576; II. Relation 
de Jean-François Morosini, du 6 décembre 1581 ; III. Re- 
Jation du chevalier Zane, du 44 mai 4584: IV. Relation 
d'Augustin Nani, présentée en 1596. Des copies de ces 
relations sont conservées aux Archives de cour et d'État, 
à Turin. 

La Commission décide que des remerciments seront 
adressés à M. le comte Greppi , et que les notices envoyées 
par lui seront insérées dans le Bulletin. 
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— Le secrétaire donne connaissance d'une communi- 
cation que lui a faite M. Auguste Scheler, bibliothécaire 
du Roi, au sujet d'un recueil manuscrit de lettres de 
Charles-Quint et d'Adrien VI, conservé à la Bibliothèque 
de Hambourg, recueil dont l'existence a été signalée à 
M. Scheler par M. F.-L. Hoffmann, de la même ville. Ce 
manuscrit, qui a 412 feuillets d'écriture, sans le titre et 
l'index, est intitulé : Adriani papae VI ad Carolum V Cae- 
sarem et alios principes et ministros, ejusdemque Caesaris 
et aliorum ad Adrianum epistolae. Les lettres qu'il contient 
sont en espagnol, en français et en latin. 

Le recueil dont il s'agit provient de Lucas Van Torre, 
qui fut conseiller et maître de la chambre des comptes de 
Lille, au XVII®° siècle (1). Aubert le Mire en eut connais- 
sance; il le cite dans sa Bibliotheca ecclesiastica, Antv., 
1649, et index en a été imprimé dans la Bibliotheca Uffen- 
bachtana manuscripta, Halae-Hermund., 1720, in-folio, 
t. IT (2). 

M. Scheler a remis au secrétaire de la Commission la 
note suivante, que M. Hoffmann lui a envoyée, des dates 
et des premières lignes d’une partie des lettres de Charles- 
Quint qui ont été copiées dans le manuscrit : 


J, — Crarzes Va Léon X, 


Por otra posta he advertido á V. Sant? de la indisposicion del 
cardenal de Croy. De Wormes, à 44 de enero 1521. 


— — 


(1) 11 fut nommé à cette charge par lettres patentes du; 9 juin 1640. Voy. 
La Flandre illustrée , par de Seur, p. 115. 

(2) Voy. l'article de M. F.-L. Hoffmann dans le Bulletin du bibliophile 
belge, t, XII, pp. 353 et suiv. 
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IN. — Le MÒME Av. uur. 


Veniendo de camino para Brusselas, he recevido cartas de 
don Juan Manuel, mi embaxador, y Raphael de Medicis, mi 
chamerlan, con que me avisan del assiento…. De Curigen, à 12 
de junio 1521. : 


HIL — Crarcks V a Apmien VI. 


La carta de V. Bt de los 15 de hebrero recivi con grande 
desseo que tenia de saver de su sancta persona... Brusselas, à 
9 de março 1522. 


IV. — Le MÊME AU MÊME. 


Recevido he dos cartas de V. Sant? de los 49 y 20 del pas- 
sado, y muestra bien su amor paternal en el cuydado que tiene… 
De Brusselas, à 29 de marco 1522. 


V, — Le MÊME AU MÊME. 


Por su carta de los 5 de el presente fuimos advertido de su 
felice partida para su silla, de lo qual recevimos mucho plazer…. 
En Palencia, à 25 de agosto 1522. 


VI. — LE MÊME Au uÊus. 


La carta que plugo scrivirnos en el puerto de Genoa, à los 19 
de agosto, nos dió sama alegria. Plega à Nuestro Señor averle dado 
el cumplimiento de buen viaje que V. B! puede dessear… En Va- 
Nadolid, à 27 de setiembre de mil quinientos y vevnte y dos años. 


VIT. — Le MÈME AU MÊME. 


Muy grande alegria recivimos con la carta que V. Sant? nos 
serivió de los 44 de agosto, por saver de su bienaventurada lle- 
gada en el puerto de Santestevan , que en verdad… Dat. en Valla- 
dolid , 4 7 de setiembre 4522. 


< 
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VIII, — Le MÊME AU MÊME. 


Despuês de aver scritto a V. Bi sobre la differencia de la pre- 
cedencia que ay entre el protonotario Carracciolo y don Bernar- 
dino Pimentel, sus nuncios.… De Valladolid, à 43 de noviembre 
1522. 

IX. — Le MÊME AU MÊME. 


Con un mesmo despacho avemos recevido quatro cartas de 
V. Sant?, del postrimero de setiembre y postrimero de otubre, 
que son las primeras que avemos visto suyas después de su 
bienaventuradà Ilegada y coronacion en su silla. Valladolid, 4 
10 dé enero de 1523. 


X. — Le MÊME AU MÊME. 


Después de scritta la que va con esta, en repuestd de 4 cártas 
que aviamos recevido de V. Bf, sobrevino un correo que truxo 
otras tres... Valladolid, à 10 de enero 1525. 

Después de scritta esta, nos dieron los nuncios vuestros arti- 


culos, etc. 
XI. — Le MÊME AU MÊME. 


Después de averle escritto postreramente à los 40 del passado, 
avemos recevido otras tres de V, Bf de los 16, y házenos muy 
singular beneficio en scrivirnos assí familiarmente como padre… 
Valladolid, á 8 de hebrero de 1523. A 


XII. — Le uÊur Av uur. 


Por un cavallero del marqués de Mantua, que es venido À nos, 
avemos entendido que aviéndole recevido papa Leon de sancta 
memoria por capitan general dessa santa silla, y à su gente de 
armas en el servicio de ella. En Valladolid, à 8 de mayo de 1525. 


XIII. — Le MÊME AU MÊME. 


Después de aver respondido à otras cartas que V. Sant‘ nos 
scrivié sobre esto, nos a dado el arcediano de Tarracoaa un 
breve. En Valladolid, à 25 de agosto 1525. 
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XIV. — LE MÊME AU MÊME. 


La intencion que Franceses tenian en lo passado, tratando de 
paz 6 de tregua en demostraciones, se declara agora notoria- 
mente... Valladolid, 46 de marco 15923. 


XV. — LE MÊME AU MÊME. 


El acrecentamiento de honor de nuestros súbditos y vasallos… 
(Sans date.) 


XVI. —Cnanzes V Au DUC DE SESSA. 

La novedad que Su Sant? ha fecho con el marqués de Mantua, 
quitändole el cargo de capitan general de la Iglesia... Sans date 
(mai 1523); 

XVII, — Cuances V a MARTIN ne EcuÉs. 
Martin de Egués, con la presente mandamos.…. Sans date. 


XVIII. — Cnarces V au puc pe MiLan. 


Lo que nos scrivis por vuestra carta de los 8 de julio, no es 
cosa nueva en vuestra devocion y observancia… En Palencia, 
à 41 de agosto 1522. 


La Commission accueille la communication de M. Scheler 
avec d'autant plus d'intérêt, que les lettres contenues dans 
le recueil de Van Torre correspondent à une époque et à 
des évéhements du règne de Charles-Quint sur lesquels 
l'histoire laisse encore beaucoup à désirer. Par ce motif, 
elle prend la résolution de s'adresser à M. le Ministre de 
l'intérieur, afin que le gouvernement sollicite du Sénat de 
Hambourg, par ta voie diplomatique, le prêt du manu- 
scrit, avec la faculté, pour la Commission, de le publier 
en tout ou en partie. | 


— M. Gachard présente une cinquième série d’Analectes 
historiques. | 
Insertion au Bulletin. 
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COMMUNICATIONS, 


1. 


Chronique des seigneurs et comtes d' Egmont, 
par un anonyme (1). 


(Communiqué par M. Srenzisr, professeur à l’université de Breslau.) 


Pour cognoistre la généalogie, descente et très-noble extrac- 
tion des seigneurs d'Ecuonr, et sçavoir l'invention de leur nom 
et armoyeries, selon le dict de Lucius de Tongres , et comme est 
résumé aux Annalles de Haynault, Brunehault, descendu de Bavo, 
troyen, roy de Frigye, estant souverain presbytere et roy de la 
grande cité de Belges, feit prendre à ses enfans, et à ceulx de sa 
cité, enséignes et armes pour se cognoistre et tenir ordre, et 
pour luy print à porter les armes composées de sept cheverons 
d'or et de sable, les trois entiers, et les quatre imparfaictz : 





mn me ee dn en nen ge QU ee nn eee Re ln mn en 


(1) Le manuscrit original de cette chronique est conservé dans la biblio- 
thèque de M. le prince de Plesse, au château de Fürstenstein, près de Frei- 
bourg, dans la basse Silésie. Le texte remplit 111 pages in-4°. Sur le plat 
de la couverture, on lit, en lettres d’or, en haut : Dieu permet tout, et en 
bas: Anne d’ Egmont. Au revers, on lit le millésime 1585. Sur le premier 
feuillet de garde est la note suivante : Appartient à Angélis Le Clercq, 
conchierge de la maison d'Egmont , en Bruxelles, par don à luy faict 
par madamoyselle Anne d’ Egmont, et au bas : E. Grece. — Christophori 
Heinrici à Ghup. Anno 1697, d. 1. octobr. (Note de M. le professeur 
Stenzler.) 
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lesquelles armes ont estez portées par ses successeurs, et conti- 
nuées par les contes de Haynault l'espace de n° m° er nn ans. 
Ledict Brunehault (selon lesdictes cronicques) institua les filz 
de son premier mariage à régner en Belges, Tongres, Aquitaine, 
Allobrogiens, Nestoriens et Gaulles; et les filz de son second 
mariage les institua de régenter en Saxoigne, Dennemarke, 
Norwèghe, et sur tous les Germains. Desquelz filz, en espécial 
de celluy qui fut institué sur les Saxons-Anglois et les descen- 
dans de luy (délaissans le nom de Baxons-Anglois), se sont depuis 
nommez Frisons, et ont régné au royaulme de Frise. Tous les- 
quelz ont vraysemblablement porté, en la mémoire dudict Brune- 
hault (dont ilz estoient descendus), leurs armes composées de 
cheverons d'or et de geulles. Lesquelles armes ont estées con- 
tinuées à porter par les seigneurs d'Egmont, yssus et descendus 
de lignée masculine desdicts roix de Frise „depuis lors jusques 
en cest an de grâce mil cincq cens soixante-douze, qui faict 
le temps de n® vi Lxxvi ans et plus, selon le. temps distingué 
ausdictes Annales de Haynault, combien. que depuis lesdictes 
armoyeries ont estées changées quelque peu, et composées d'ung 
escu de geulle à six cheverons d'or, comme cy-après sera des- ” 
duict , en parlant de Rabodus ou Rabout, second du nom, pre- 
mier seigneur d'Egmont, et filz de Adegillus, roy de Frise. 

Et, pour vériffier aux ignorans que les Frisons anciennement 
se nommoient Saxons-Anglois, et que d'eulx (au moyen de la fille 
de leur roy Angistus, nommée Anglia, après qu'il fut concques- 
teur de la Grande-Bretaigne) leur apposa le nom d'Anglois, ou 
d'Eugleterre, et maria sadicte fille à celluy qui avoit esté roy de 
la Grande-Bretaigne, en le faisant (au moyen de sadicte fille ) 
nommer roy d'Engleterre, ee que dure jusques aujourd'hui , il s'en 
trœuve faire mention coulourée au Rosier historial des croni- 
ques de France, comme aussi est faict par'les Annales de Hay- 
nault meismes, que le pays de Weestfalle, joindant Frize, se 
nommoit l'anglet de terre de la Saxoïgne , et en plusieurs aultr2s 
histoires. Et quant au nom du royaulme de Frise (depuis que le 
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roy Angistus eut faict nommer la Grande-Bretaigne Engleterre), 
il convenoit apposer aultre nom aux Saxons-Anglois, et sont 
estez nommez Frisons, et leur pays le royaulme de Frise. Et se 
pœult excogiter que (puisque des Belgiens sont descendus les 
roix de-ladicte Saxoigne angloise et de Frise, comme dessus est 
desduict) ilz auroient apposé le nom de Frise en mémoire de 
leurs anchiens progéniteurs, roix de la province de Frigye, où 
fut scituée Troÿe la grande, dont estoit roi Bavo, fondateur de 
Belges, apparant par lesdictes Annales de Haynault et aultres 
histoires. Et depuis le nom d'Egmont est procédé par ce que au 
quartier de la Frise inférieure fut faict ung miracle contre les 
Wandles ennemys : y pensans arriver, ouyrent en l'air, avecq grand 
tempeste, une voix qui leur disoit : « Fuyez d'icy, quia hec munda 
sunt,» dont ilz eurent si grand paour qu'ilz se partirent sans mal 
faire. Et s'est depuis en mémoire de ce le quartier de la basse 
Frise, où ladicte voix fut ouye, nommée hec munda, et par 
succession de temps Egmonda, que nous appellons présentement 
Egmont. Et que Egmont est en l'inférieure Frise, est notoire en 
Hollande et à ceulx qui s’en veullent enquester. Par quoy pour- 
suyvrons à desduire la très-anchienne, très-haulte et très-noble 
et royalle extraction et descente dont jusques à présent les sei- 
gneurs et contes d'Egmont, de père à filz, sans jamais succéder 
plus loing que quelquefois de frère à frère d'ung meisme père, 
et partant digne de sçavoir et estre notoire à ung chascun : car, 
considéré la variété et instabilité de tous règnes, lignées et 
aultres choses soubz ce firmament, c'est ung cas digne de remé- 
morer et le faire sçavoir à chascun et à tous, à la louenge prin- 
cipallement de Dieu le Créateur, et pour inciter tous ceulx qui 
en sont descendus de voulloir croistre en vertu et en tel désire. 
Pleise à Dieu de les accroistre, et persévérer ladicte lignée jus- 
ques à la consommation du monde, et enfin remplir en éternité 
les siéges des bienheureux ! Amen. 
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En l'an de Nostre -Seigneur trois cens trent-sept, régnoit 
Rasoous ou Rasour, que l'on appelloit roy du Rhin, pour ce qu'il 
tenoit sa résidence en la ville de Renen, sur le Rhin, où il avoit 
faict édiffier ung beau et royal chasteau, duquel encoires aujour- 
d'hui se voient les vielz fondemens et murs ruynez, et estoit 
ledict Rabout aussi seigneur de Batavia, que de présent nous 
appellons Hollande. Vindrent et descendirent audict temps les 
Wandeles et Sclavons, peuples cruelz et plains de guerres, les- 
quelz par force d'armes et à main armée prindrent et envahirent 
tout le pays de Batavia, et plusieurs aultres provinces et pays 
scituez aux environs, assavoir : Caermerlandt, Waterlandt, Fries- 
landt, que nous appellons Frise, \'entier pays de Weestfalle, une 
partye du pays de Saxoigne, et tout le sticht-pays ou évesché 
d'Utrecht, ausquelz ledict Rabodus résista à main armée, pour 
deffendre les pays et héritages de son père. Et lors advint que 
une cruelle et sanglante bataille fut faicte des deux costelz; mais 
Rabodus, voyant qu’il n’estoit assez puissant pour résister à ce 
peuple cruel, fut contrainct de traicter et faire paix avecq eulx, 
et fut content, pour leur complaire, de avecq ses gens marcher 
avant, pour avecq ce peuple cruel assiéger la ville de Coulloi- 
gnes. Dont advint, durant le siége, et que le camp estoit devant 
la ville, les onze mil vierges, qui lors avoient estez faire un pel- 
lerinaige à Rome, furent de retour à Coulloigne sur le Rhin; 
lesquelles furent par ce peuple cruel et barbare sans miséricorde 
toutes mises à mort, excepté une d'icelles nommée Kunera, 
que le roy Rabodus deffendeit et guarda et feit mener en son 
chasteau à Renen, comme se pœult lire en l'histoire de sainte 
Kunera. Mais tost après ceste tiranie, ce peuple cruel fut sur- 
prins d'une si grande paour qu'ilz ont incontinent abandonné 
ladicte ville de Coulloigne, et sont retournez en Batavia ou 
Hollande, et ont osté le viel nom à toutes les provinces qu'ilz 
avoient conquestées par force d'armes et sanglantes guerres, as- 
savoir : Batavia ou Hollande, Caermerlandt, Waterlandt, entier 
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pays de Weestfalle, le sticht ou évesché d'Utrecht, et une partye 
du pays de Saxoigne, et les ont nommez par ung seul nom ou 
vocable Frise ou basse Saxoigne, et ont dorz là en avant appellé 
leur roy roy de Frise ou de basse Saxoigne. Et pour ce que ce 
peuple cruel avoit plus de plaisir et se aymoit mieulx en Batavia, 
et que les Bataviens estoient meilleurs, et les contentoient plus 
que toutes les aultres provinces et pays, ensemble les peuples 
et inhabitans d'icelles provinces, scituées aux environs de Bata- 
via, ilz se sont résolus de prendre leurs demeures audict pays de 
Batavia ou Hollande. Mais d'aultant qu'ilz eraindoient tousjours 
la rébellion des Bataviens, pour ce qu'ilz s'appercevoient que de 
nature ilz estoient gens de guerres, comme ilz avoient expéri- 
menté, et aussi qu'iceulx Bataviens ne voulloient estre seignou- 
riez ou gouvernez de personne, les Wandelles ont faict faire et 
édifier ung fort chasteau sur le Rhin, à l'entrée de Batavia ou 
Hollande, lequel ilz ont nommé de leur propre nom Wilten- 
burch. Et les Sclavons ont faict construire et édiffier ung aultre 
fort chasteau sur la rivière de Mosa ou Meuse, à la sortye de 
Hollande, et l'ont appellez après eulx Sclavenburch, et ce pour 
tant mieulx constraindre les Hollandois et les entretenir en paix. 
Et davantaige, pour entretenir et avoir plus grande amityé avec 
lesdicts Bataviens lesdicts Wandelles et Sclavons, ilz ont donné 
leurs filz et filles en mariage ausdicts Bataviens. 

Depuis advint que, quant le roy Rabout eut perdu sa femme, 
la vierge saincte Kunera, laquelle il aymoit fort pour ses vertus, 
combien qu'il fut infidel, et que icelle fut mise à mort par une 
sienne chambrière, qui l'estrangla avecq ung linge ou serviette 
qui se troeuve, et on poeult encoires pour le présent veoir, en la 
ville de Renen , où le corps de ladicte saincte vierge repose, il se 
remaria à la fille d'ung des Wandelles ou d'an Sclavon. De 
laquelle il engéndra et eut deux filz, dont l'aisné et premier fut 
nommé Engistus, et le second Horsus. Lequel Engistas accreust 
en toute sagesse, force et hardiesse, et fut fort aymé des Wan- 
delles et Sclavons. 


TOME 1x. 9 
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L'an de Nostre-Seigneur Ilie KII* XIX, les Wandeles et Scla- 
vons, après la mort de leur roy, esleurent et feirgnt Encsrus, pre- 
mier filz de Rabout, roy de Frise ou basse Saxoingne, et après 
qu’il fut esleu-et faict rey, il délibéra de avecq son frère Horsus 
passer le brach de mer d'entre Batavia et la Grande-Bretaigne, 
qui lors estoit petit, comme on pourroit dire présentement entre 
Douvre et Calaix, combien que maintenant la mer a tant gaigné 
que, avecq bon vent, il fault trois jours et nuictz pour le passer. 
Et se feit leur partement avecq une puissante armée, et exploic- 
tèrent tellement qe, à force d'armes, ilz envahirent la pluspart 
du pays de la Grande-Bretaigne, de laquelle pour lors estoit roy 
et régnoit Bertigrynus, lequel eercha tous moyens d’appoincter 
avecq eulx, en leur laissant leur conqueste, et prendroit en 
mariage la fille du roy Engistus, nommée Anglia, et que après 
elle il feroit nommer la Grande-Bretaigne Engleterrc, ce qui fut 
effectué, Ce nonobstant, ledict roy Engistus pour l'honneur de sa 
conqueste demoura quelques années en Engleterre, et y tint sa 
court, et depuis retourna en Hollande, laissant beaucoup de ses 
gens pour résider et peupler le pays par luy conquis en Engle- : 
terre. Après que ledict roy Engistus fut de retour en Hollande, 
il feit fouyr le nouveau Rhin, et feit porter et mener la terre 
auprès du viel fondement de la tour appellée Leyden , qui de viel- 
lesse estoit ruynée et tombés en décadence, et de ladicte terre 
feit faire une haulte montaigne, sur laquelle il feit édifier une 
ronde tour, et la feit nommer, selon son nom anchien, Leyden. 
De laquelle tour il faisoit conduire tous les marchans allemans 
Jusques Alfyn, et leur faisoit payer tonlieu : à raison de quoy 
lesdiots marchans le nommoient en leur langaige Wasserhar. 
Si feit faire encoires, guères loing de ladicte tour, ung villaige 
qu'il feit nommer Leyden-Dop , que nous appellons maintenant 
Leyderdorp. Et combien que ledict Engistus estoit payen, et 
n’eult receu le sainct baptesme, pour estre au reng des bienheu- 
reux, touttefois de luy sont descendus maintes sainctes per- 
sonnes, sicomme sainct Albert, saint Willeboict, saint Boni- 
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face, saint Vifrigidus, sainot Fredericus et sainct Gondebault 
et aultres. > 


L'an de Nostre-Seigmeur IL XXIII, massire Lam ou Guiuaus, 
filz dadict roy Engistus, après la mort de son père, fut oaleu roy. 
de Frise. 


L'an HI LX, Dysouor ou Dymauoe, fils dudict Lem au Guil- 
lame, succéda et fut roy de Frise après le trespas de son père, 11 
se alya aux. géans, et print une femme géande, de laquelle il 
eult ung fla géant, nommé Lem ou Guillame, lequel fut fanda- 
teur de la ville de Harlem, 


L'an de Nostre-Seigneur V° et VI, ledict Leu, fijz dudict Dy- 
balde, succéda, et fut esleu roy de Frise au lieu de son père. Il feit 
faire et édiffier ung chasteau, qu'il feit nommer après luy Heerlem, 
qui est pour le présent la ville de Harlem en Hollande. Il eut ung 
Glz, qui luy succéda, nommé Richard, lequel avoit les oreilles 


” comme ung asne, et fut appellé Richard aux oreilles d'asne. 


L'an de Nostre-Seigneur V° XXXIIII, Jedict Ricuan, filz de 
Lem, que l'on nommoit eoustumièrement le roy aux oreilles 
d'asne, succéda après la mort de son. père, et fut faict ray.de 
Frise. IÌ se marya à une géande, de laquelle il eut une fille 
géande, et d'ung aultre sienne femme nan géande il eut ung filz 
qu'il feit sommer Falcon. Il résidoit à Utrecht. Il feit. édifier 
ung grand et beau chasteau, qu'il feit nommer. Werburcb, 
duquel le villaige nommé Werburch auprès de la Haye tient 
encoires le nom ; et dict-on que ledict chasteau estoit en gran- 
deur de dix maerghens ou mesure de terre. 


L'an Ve LXHH, ledict Faucon, filz de Richard aux oreilles 
d'asne, suocéda à son père, et fut roy de Frise. Sa soeur géande 
le débouta du rpyaulme. 11 avoit les yeulx ronds et clers gomme 


« 
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un faulcon. Il feit faire et édiffier ung beau chasteau du costé de 
nordt du bois, guères loing du Rhin , qu'il feit nommer après luy 
Valkemburch, duquel encoires pour le présent le villaige de 
Valkemburch porte le nom, auquel y at annuellement ung beau 
et renommé marché de chevaulx. 


En lan de Nostre-Seigneur VI et VIII, Begouvus, filz dudict 
roy Falcon, succéda à son père, et fut roy de Frise. Il gaigna 
une bataille contre Dagobert, roy de France, et depuis, pour 
deffendre son royaulme de Frise, en eut une aultre, qu'il perdeit, 
et en laquelle il demoura et fut occis. Et après ce ledict roy 
Dagobert print et feit destruire Wiltenburth, où ledict Beroldus 
roy tenoit sa résidence, et en ce lieu y feit faire une ville qu'il 
feit nommer Utrecht, en laquelle il feit faire et édiffier une église 
en l'honneur de sainct Thomas. | 


L'an VE XL, Actus succéda et fut roy de Frise, au lieu du roy 
Beroldus, son père. Il estoit doulx, bonne personne, et aymant 
paix. Il consentit et receut le sainct presbytere Zwybertus, qui 
lay estoit envoyé par l'archevesque de Coulloigne, pour prescher 
et apprendre la foy chrestienne. Mais, quant à luy, il ne voul- 
lut croire ne estre baptisé. Il eut un filz nommé Rabodus ou . 
Rabout. | 


Rasopus ou Rasour, premier du nom, succéda et fut roy des 
deux Frises, au lieu de son père Agillus, en Fan de Nostre-Sei- 
gneur VE HIF* XVI. Il estoit d'estrainges conditions et bellic- 
queux. 11 reprint à main armée et par force d'armes la ville 
d'Utrecht, et feit destruire l'église que le roy Dagobertus de 
France avoit faict édifier en l'honneur de sainct Thomas, et feit 
deffendre à sainct Willebroet de prescher et apprendre la foy 
chrestienne. Mais après, en l’an de Nostre-Seigneur VII XLIII, 
survint Puppyn de Harstel, quatriesme roy de France, avecq 
puissante armée, et vaincquit tellement ledict Rabout, qu'il pro- 
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mist de soy faire baptiser, et emprendre la foy chrestienne, estant 
à ce converty par saint Wolfrand, évesque de Saine, qui s'estoit 
illecq transporté par révélation divine, affin de assister sainct 
Willebroet, pour convertir les Frisons et leur roy, et y feit de 
beaux miracles. Mais ledict Rabout, n'estant constant en la foy, 
feit une question inventée du diable, comme il estoit prest et . 
appareillé pour recevoir le sainct baptesme, assavoir : où estoient 
tous ses prédécesseurs, roix de Frise, et aultres ses parens et 
amys, qui n'avoient point estez baptisez ne chrestiens? Sainct 
Wolfrand luy respondit qu'ilz n'estoient poinct participans de 
la gloire de paradis et en estoient excluds, et que luy, estant 
baptisé et croyant en la foy de Jésu-Christ, possesseroit à tous- 
jours la gloire éternelle de paradis. Ce que oyant ledict Rabout, 
retirant son piedt hors du fons de baptesme, diet qu'il aymoit 
mieux de aller avecq ses parens, que d'estre en paradis seul de 
teulx de son royaulme et de son sang. Et trois jours après avoir 
ainsy esté trompé du diable, en tombant avecq ung cheval allant 
à l'esbat, se rompit le col, et mourut en son infidélité, qui fut 
grand domniaige, d'aultant qu'il estoit homme fort saige, docte 
ct bien entendu. H s'estoit allyé avecq Grymont, gouverneur des 
roix et royaulmes d'Ostrasie et de France, en luy donnant pour 
femme une sienne fille, nommée Renouvelle, et une sienne fille 
fat mère de sainct Frédrick, évesque d'Utreeht. Ledict Rabout 
eut trois filz, dont l’ung fut baptisé et mourut ès aubes. Il laissa 
son filz Popon à luy suecédant, lequel mourut sans enfans, et 
Agillus , qui après luy fut roy de Frise. La loy payenne audit 
Frise estoit telle, que de jecter le sort sur les hommes et les sa- 
criffier à leurs dieux : ce que se délaissa par ung miracle de sainct 
Wolfrand, qui, en voyant mener ung au gibet pour l’estrangler, 
et après le sacrifier, luy preschant au contraire de tel abus, le 
roy lui diet : « Si ton Dieu sçait faire revenir en vye cestuy, quant 
» il sera pendu, je croiray en luy! » L bon sainct, doiz que le 
josne homme fut pendu et tenu pour mort, vint à lay et luy coppa 
la corde, et ledict josne homme s'en vint à luy sans nul mal, et le 
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baptisa, ét:fut nommé Onon, et le retint avecq luy sans nul mal, 
ét Tamera à Fontenelle, où il a faiet de beaux livres. Plusieurs 
Frisons, Voyans ce miracle, se feirent baptiter. 


 Audict temps, Poron ayant succédé à Rabault son père, advint 
que Charles Martel, qui tant avoit prospéré par les Gaulles, Alle- 
Maignes, Acquitäine et Provense, n'estant content qu'il avoit, 
environ l'an VIE: XIX, perdu une bataille sur la rivière de Meuse 
contre ledict roy Rabault et ses alliez, et s'en voullant venger, 
vint à grosse et puissante armée en Frise, où.lsdict Rabault estoit 
nouvellement trespassé, et donna une bataille audict roy Popon, 
lequel y fut tué; et demoura lediet Charles Martel viciorieux, 
environ l'an VÉle XXHIH. 
Tom les debsusnomrmez vontinhumere et amepulure à Utrecht. 


| Aenae, of dé Hobotit, roy de l'inférieure Frise, qui saccédoit 
à la: hauite Frise par la mort du roy Popon, son frère, qui n'avoit 
luissó-enfans , .sé.tenoit en inférieure Frise, à Ramegon. Et faut 
eatendre que:le royaubme de Friss éstoit de grande entendue, 
comprenant tout le pays de Weestfalle, Utrecht, partye de Ghel- 
dres et de Glèves, at que l'inférieure Frise s'extendoit jusques 
prèt d'Engleterre, et n'y. avoit lors qu'ung brach de mer entre 
deux,-bù maintenant y a plaine mer, eommé dict a esté cy-dés- 
sus. Lediet Agillus estoit homme saige, craind et aymé des siens. 
Il feit construire etédifier une ville, qu'il appela Allemeer, pour 
ce que alentour y avoit beaùcop de mers, laquelle pour le pré- 
sent-nous nommons Alcmaer. Ce roy Agillus, par la hastive mort 
du roy Rabeut, son père, se convertit à la foy chrestienne, et se 
feit baptiset par sainct Albert, qui estoit filr d'ung: roy d'Angle- 
terre, noîinmé Darius, et fut premier archidiacre d'Utrecht, et 
estoit envoyé par sainct Willebroert, archévesque dudit Utrecht, 
pour convertir:le pays d5 Garmerlandt à la foy chrestienne, et 
résidoit:enung: villaige appelé Hallen. Et quant ledict sainct 
Albert eut converty ledit villaige de Hallen, et aultres villaiges 
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scituez anprès et atix environs d'icelluy, et entièrement les ré- 
duictz et nectoyez de leur idolâtrie, il rendit grâces et louenges 
à Dieu, disant en latin : Gratias Deo, quia jam loea häec munda 
sunt, qui est à dire en nostre vulgaire: a Dieu soit loué, main- 
» tenant ces places sont nettes; » et pour ce faict, dès là en 
avant, le villaige que l'on appelloit Halten, notimé Heet munde, 

lequel à présent nous nommons Egmont. 

Ledict roy Agillus aymeit fort sainct Albert, lequel il visitoit 
souvent à Egmont, où il luy feit édiffier une belle maison. Et 
advint après, que à la prière dudict sainet Albert, ledict roy Agil- 
lus print à femme et se maria avetq la fille de Dagobert, roy 
d'Engleterre, nommé Altrudue; de laquelle ik engendra et eut 
deux filz, le premier nommé Gondebolt, lequel, après le décès de 
son père estant roy, fut oecis et mis-à mott par les Sarrazins à 
la journée de Ronchionvalle en Espaigne; son frère Rabout, se- 
cond filz dudict Agillus, luy:sncdéda au royaulme, et fut le pre- 
mier seigneur d'Egmotit, 1} fut apprins et 'instruict par sainct 
Albert en la foy chrestienne ; et en bonnes meurs chrestiennes, 
et comme le roy Agillus, son.père, appetcevoit noitoirément estre 
audict Rabout six vertus „ansavoir : noblesse, force, hardiesse, 
léaulté, sapiencé et justice, et qu'il eust mieux aymé de respandre 
son sang, qué d'aller au dehors de l’une desdictes six vertus, il 
luy donna pour armoyeries ung eseu de geulle ou de rouge, à six 
cheverons d'or dedens ledit escu , dénotant par leëdicts eheve- 
rons lesdictes six vertas, et par l'escu rouge ou de geulle, le sang 
qu'ilaymioit mieux de respandre, que d'abandonner et d'aller at 
dehors tte l'ane d'ieelles : ear, eorhmé nulles choses ne se peulvent 
faire droictement quarréës, sahs avoir aux quatre coings des 
cheverotis, ou winckelhaeek, ainsi ung gentilhomme. ne mrévite 
estre tenu ou extimé pour noble, s’il n’at lesdictes vertug, les 
quelles seulles fons ung komme noble. 

Ledict Rabout, comme est diet ci-dessus, fut piemicr 7 
goeur d'Egmont et des villaiges situes allentour. Charles Martel 
ne feit aucanés guerres audiet roy Agillus, et le laissa en sa pos. 
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session, soy contentant de la victoire qu'il avoit eu contre 
Rabout, comme dessus, car il eut nouvelles qu'il luy convenoit 
retourner contre les Sarrazins d'Espaigne, ennemys de France» 
et aussi audict temps les Norrangeois, que l'on nomme hommes _ 
de Nordt, descendirent à grande puissance. Ainsi se retira ledict 
Agillus en son inférieure Frise, où il trespassa, laissant pour 


successeur son filz Rabout, et furent luy et sa femme ensépul- 
turez à Utrecht, environ l'an VII: XXXVI, 


Rasour, second du nom, roy de Frise et premier seigneur 
d'Egmont, régna après la mort de son père Agillus, et résidoit 
en l’inférieure Frise, à Ramegon. Il estoit homme saige, dette 
et craindant Dieu. Il avoit esté baillé par sondict père à sainct 
Albert, pour estre instruict en bonnes mœurs et en la sainete 
escripture; par lequel il fut tellement morigéné et endoctriné 
que, avant qu'il eust attaint l'eage de vingt ans, il escripvit et 
composa ung livre en latin, De l'humanité de Dieu, lequel livre, 
après que sainct Albert l’eut leu et visitté, il lui pleut tellement 
qu'il l'envoya à Dagobert, roy d'Engleterre, grand-père dudict 
Rabout, affin de le veoir. Lequel, après l'avoir leu, fut fort esmer- 
veillé, et loua grandement Dieu le Créateur qu'il luy avoit donné 
ung tel filz de sa fille, et print tellement ledict Rabout, son 
nepveu, en affection, qu'il le vint visitter à Egmont avecq grand 
estat, et y demoura trois mois de long. Ledict roy Rabout print 
à femme et espousa Amaran, fille du roy de Pannonye ou de 
Honghrye, qui estoit fort belle. De laquelle il engendra et eut 
deux filz, Garbrant et Wollebrant, et une fille, qui espousa le 
roy de Zuwède. Ledict Rabont feit planter le bois d'Egmont, et 
y feit faire ung canal pour aller d'Egmont sur la Hove à Alke- 
maer. 

En l'an de Nostre-Seigneur sept cens et quarante, le lende- 
main du jour de la Nativité de saint Jehan-Baptiste, mourut à 
Egmont le sainct confesseur sainct Albert, premier archidiacre 
et domprévost d'Utrecht, la mort duquel Rabout fort desploura, 
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et lensepvelit et ensépultura (comme il avoit requis avant sa 
mort) en une place secrette. Après cela ledict roy Rabout feit 
édifier deux villaiges, assavoir Waermenhuysen et Huysdunen, 
et feit réparer deux aultres villaiges qui estoient ruynez, nom- 
mez Lymmen et Reel; et, pour ce qu'il estoit homme docte, et 
aymoit les gens doctes et la doctrine, il feit faire audict villaige ' 
de Reel une escolle, laquelle il feit fonder pour y apprendre et 
instruire les josnes gens : à raison de quoy ledict villaige, que 
auparavant on appelloit Reel, est à présent nommé Schoreel. 

Peu de temps après, advint que ledict roy Rabout alloit à 
cheval auprès d'une petite montaigne à Egmont, sur la Hove. Il 
tombit et se rompit prez le col, et fut ramené en sa maison à 
Ramegon, où il morut peu après, le xvm”* jour de janvier, en 
l'an de Nostre-Seigneur Vite JUL" XII, après avoir régné trente 
ans. Et fut ensépulturez en une place gueres loing de sa maison, 
que l'on nomme encoires pour le présent en thyois Rabouts- 
kerckhof, c'est-à-dire la cimentière de Rabout. Sa femme Ama- 
ran, fille du roy de Hongherie, mourut de doeul en la meisme 
année, et fut ensépulturée auprès de son mary. 

Du temps et du vivant dudict Rabout, les hommes de Nordt 
descendirent, et ruynèrent et destruirent toute la haulte Frise 
et partye de l'inférieure Frise, et fut destruicte Nortwyck et 
Sainct-léron d'Ístolle; et delà tirant vers Ramegon et Hallen, une 
voix fut ouye par une grande tempeste, disant : N'approchez 
poinct d'iey, quia haec munda sunt! Dont lesdicts hommes de 
Nordt furent tellement espouventez, qu'ilz se partirent sans mal - 
faire, et passèrent ès aultres pays de Brabant, Haynault, France, 
Allemaigne; et ainsi fut préservé le quartier de Ramegon, de 
Hallen et de l'inférieure Frise, et en mémoire de ce nommé, de- 
puis jusques aujourd'huy, le quartier où ladicte voix fut ouye, 
Egmont, attribuant que c'estoit ung miracle faict par sainct 
Albert. Ledict Rabout, après le partement desdicts hommes de 
Nordt, feit restaurer et réparer plusieurs places qu'ilz avoient 
destruictz, et puis mourut, comme dict est. 
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Et pour scavoir la scituation de la chimentière dudiet Rabout, 
fault entendre qu'il est scitué entre Egmont binnen et Egmont 
sut la Houve, ét est une place quâtrée tenant du costé dé weest 
aú chemin du seigneur, et du costé d'oost à la place où la 
maison due ey-devant |'ori appelloit Ramegon, estoit scituée. 
Ladréte place de la maison de Ramegon est située du costé 
d'oost de la erommen dyke on hobghen dyke, et du costé de 
weest à la cimentière de Rabout. 


Garsrawr, filz aisné dudict Rabout, succéda à son père, et fut 
roy de Frise et second seigneur d'Eginont. 1} estoit homme 
saige, catholitque, müdeste et vivant eñ chasteté. Il ne se marya 
point. Il estoit belliequeux et batailloit velluntiers contre les 
infidelles. En son teinps les Dénnemarqnois et Normands sur- 
vindrent et ruynètent tout le pays dé Hollande; ntais à Egmont 
ilz-n'osèrent venir; poar ce que lors apparut et fat veu de tous 
les hommes en l'air ung angéle; avecq urg espée nue en la main, 
qui deffendoit Egmont. Plusieurs attribuvient eé miraele à sainct 
Albert. Ledict Garbrant fat suyvant Gharlemaigne, et l'assistant 
en son armée avecq Rolland et Olivier, et trahy par Ganeion à 
la journée de Ronchevalle, où il receut martir póur la foy, et 
mourüt après avoir régné cincquante-trois ans, le x1%° jour de 
tiars, eh l'an de Nostre-Seigrieur huict cens et quatante-cincq, 
ét est ce roy extimé saînet en paradis. Son frère. Wollebrant, 
qui estoit beaucoup plus josne que luy, luy succéda. 


WokLesranT, premier dé nom, second filz de Rabout, succéda 
au royaulme de Frise après le trespas de son frère, le roy sainct 
Garbrant, et fut le troisième seigneur d'Egmont. Il estoit homme 
beau et de belle apparence. Îl avoit espousé Alix, fille de Otto, 
due de Saxe où Saxoigne, de laquelle il eut deux filz, Rolland 
et Rabout, et deuk filles; assavoir Teclam et Ceciliam. En ee 
temps Hollande avbit estée toute ruynée par les Dannoié et Den- 
nemarquois et Normands; comme a esté dict ey-dessus : ce que 
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desplaisoit fort audict Wollebrant, et en estéit extrêmement 
mary. Les seigneurs de Arkel et le viconte de Leyden, que l'on 
nommoit aussi seigneur de Wassenaer, estoient encoires josnes, 
et avoient bien affaire d'ayde et de bon conseil, qui fut cause 
que ledit Wollebrant donna sa fille aisnée et première, nommée 
Teclam, au seigneur d'Arkel, et au borchgrave ou viconte de 
Leyden donna sa seconde fille, nommée Ceciliam , qui estoit plus 
belle. De là en avant ils répartirent le pays de Hollande en trois 
partyes, et fut aecordé entre eulx que le seigneur d'Egmont au- 
roit et possesseroit le quartier de Nordthollande, depuis Harlem 
jusques au pays de Frise, auquel sont à présent sept villes sans 
les villaiges comprins; le seigneur d'Arkel auroit et possesse- 
roit le quartier d'Oost ou d'Orrient jusques à Utrecht, et le sei- 
gueur de Wassenaer, viconte de Leyden, auroit et possesseroit 
le quartier de Zuythollande, ou le costé de midy jusques à Dor- 
drecht, appellé Rynlandt. Mais Charles le Chauve, appellé en 
latin Carolus Calvus, empereur de Romme, ayant ee entendu, fut 
fort courrouché et mal content, et pour y obvier, donna les 
contés de Hollande et de Zeelnnde avecq la seignourie de Frise 
à ung gentilhomme sien patent et de ga maison de Acquitaine, 
nommé Thierry; et tost après vint aveeq ledict Thierry, son cou- 
sin, avetq grande puissonée, et lé mit en possession du pays 
de Zeelande, et après vint en Hollande. Ce que entendant le roy 
Wollebrant, seigneur d'Egmont, avecq ses deux beanx-filt et 
deux filz, Rolland et Rabout, alla allencontre dudict seigneur 
empereur. En laquelle rencontre fut vaillanment combatu d'ung 
vosté et d'aultre ; mais lediet seigneur d'Egmont perdit la ba- 
taille, car l'empereer luy estoit par trop fort et puissant, et 
avoit en son armée quatre ducx, sept contes, et des seigneurs 
et barons sans nombre. En coste bataille demourèrent et furent 
otcis les seigneurs d'Arkel, le viconte de Leyden, le seigneur de 
Valckemburg, frèré audiet viconte de Leyden, et Rolland, filz 
aisné de Wollebrant, seigneur d'Egmont. Ce que considérant 
ledict seigneur, que luy et les siens avoient perdu Ia bataille, 
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s'est (avecq son second filz Rabout et six cens hommes de 
guerres fort vaillans) saulvé à Egmont, et ne l'osèrent l'empe- 
reur, ne son cousin le conte de Hollande, poursuyvre jusques 
audict Egmont, pour ce qu'ilz avoient une fois esprouvé la force 
et puissance dudict Wollebrant, mais prindrent leur chemin 
droiet vers le pays de Hollande, lequel ilz subjuguèrent incon- 
tinent. Ledict Wollebrant se rethira au secours vers son beau- 
père le duc Otto de Saxe, lequel lui envoya pour secours trois 
mil hommes d'armes, la pluspart bons personnaiges et gentilz- 
hommes, lesquelz il receut joyeusement et fort amiablement, et 
avecq iceulx (et les Frisons et aultres qu'il poeult recouvrir) vint 
cercher ledict conte de Hollande, pour luy donner aultre ba- 
taille, car l’empereur s'estoit lors retiré. Et se rencontrèrent en 
champaigne en ung villaige qui lors se nommoit Bever, où la 
bataille se feit, et combatirent si vaillanment depuis le matin à 
quatre heures jusques au soir à noeuf heures, de manière que 
les crys des hommes, les sons des trompettes et les hennisse- 
ments des chevaulx se povoient ouyr de quatre lieues de long. 
Alors Wollebrant, seigneur d'Egmont, et son fils Rabout , se 
deffendirent et combatirent si vaillanment qu'ilz en emportèrent 
là la victoire, et chassèrent ledict conte Thierry sans résistance 
hors du pays. Le conte, voyant qu'il avoit perdu la bataille, eryoit 
à haulte voix : « Wyck ! wyek ! wyck! » à raison de quoy le vil- 
laige qui auparavant s'appelloit Bever fut nommé Beverwyck. 
Ceste victoire admirable advint en l'an de Nostre- Seigneur 
Ville LXIHI, le jour Saincte-Croix , °° jour de may, et pour 
ceste occasion les inhabitans dudict Beverwyck ont du passé 
tenu, et tiennent encoires présentement tous les ans, (en mé- 
moire et enseing de ladicte grande et admirable victoire) tous 
les meismes jours de Saincte-Croix, grande feste et solempnité 
avecq processions. Le conte Thierry, ainsi deffaict et vaincu, se 
rethira plaintif vers l’empereur Charles le Chauve, lequel ayant 
entendu ce, (et s'estant bien informé de toutes les affaires et 
comment ilz s'estoient passées) retourna en Hollande avecq 
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son cousin ledict conte Thierry, et après soy avoir plus ample- 
ment informé de toutes les affaires du pays, escripvit lettres 
amiables au seigneur d'Egmont, et luy assigna jour de soy 
trouver en ung villaige nommé Bevervort, pour parler.et com- 
municquer ensemble, et faire ung accord amiable entre luy et 
le conte, son cousin. Le seigneur d'Egmont, ayant recen ladicte 
amyable lettre, se transporta audict lieu, où il trouva l'empe- 
reur, lequel le receut fort amyablement; et après plusieurs pa- 
rolles et communications faictes et pourparlées entre eulx deux, 
l'empereur print entièrement l'affaire à soy, et résolut tellement 
le différent qu'il en prononcha une sentence telle que s'enssuyt : 
« Considéré que nous, Charles le Chauve, empereur de Romme, 
» ay de ma libéralité impérialle donné et accordé à mon cousin 
» Thierry d'Aquitaine les contées de Hollande, Zeelande et de 
» Frise, et aussi que je troeuve que aucuns seigneurs, el espé- 
» ciallement les seigneurs d'Egmont, viconte de Leyden, sei- 
» gneur de Wassenaer, et le seigneur d'Arkel, ont grand droict 
» audict pays de Hollande, lequel par ci-devant noz prédéces- 
» seurs Pipin de Harstel, duc de Brabant et roy de France, et 
x Charles Martel ont approuvé, ainsi je désire aussi que entre 
» ces nobles seigneurs soit faicte une paix perpétuelle en ceste 
» manière : assavoir que le seigneur d'Egmont auroit et posses- 
» seroit Egmont avecq dix villaiges les plus prochains et allen- 
» tour; le seigneur d'Arkel retiendroit et seroit possesseur du 
» pays d'Arkel, et le viconte de Leyden retiendroit et posses- 
» seroit Leyden avecq le Rynlandt, et que pardessus ce le conte 
» Thierry dessusnommé donneroit prestement audict seigneur 
» dEgmont six mil escus couronnez de France, et feroit à ses 
» despens fonder et édiffier à Egmont une abbaye ou cloistre 
» hospitalier, pour à perpétuité prier Dieu pour les âmes de 
» Rolland, filz aisné d'icelluy seigneur d'Egmont, du seigneur 
» d'Arkel et du viconte de Leyden, qui avoient espousez les 
» deux filles dudict roy Wollebrant, et estoïient demourez et 
» oceis en la bataille ensemble, pour y traicter et penser ceulx 
v qui avoient estez blessez et affollé en icelle. » 
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Quant le conta Thierry ouyt et entendit cesta sentence, ac- 
cord et satisfaction , qui ne luy plaisoit aucunement, dict en 
thyois : Dat is een felle soun, qui voult aultant à dire en fran- 
chois : « Voillà ung fel accort ou satisfaction », et pour ce fut 
appellé le villaige Fellesoun, qui auparavant avoit esté pammé 
Bevervort, et lequel on appelle à présent communément Vel- 
sen. Comme ces affaires furent achevées, et que l'empereur 
Charles le Chauve estoit encoires au pays de Hollande, luy 
survindrent hastivement lettres venans de. France, par les- 
quelles il fut adverty que les Franchois estoient fort gastez 
et mollestez par les Bretons, qui à peu près avoient prins, 
envahy et bruslé toute la France. De quoy l'empereur Carolus 
Calvus fut fort estonné, et prya amiablemeht au roy Wolle- 
brant de luy voulloir faire compaignie, et aller avecq luy celle 
part, bien cognoissant qu'il estoit vaillant seigneur et bellic- 
queux. Ce que lediet Wollebrant luy accorda fort amiablement, 
et alla avecq ledict seigneur empereur en France, et avecq 
grande puissance et vaillandise il enchassa lesdicts Bretons 
dudict pays de France, pour lequel faict d'armes l’empereur 
l'aymoit très-fort, et pour récompence donna à son filz Rabout 
sa fille Lucretia en mariage, qui estoit fort belle, et eagée de 
quinze ans. Si furent les nopces et festins tenues et célébrées 
avecq grand estat en France, et par-dessus ce, l'empereur hon- 
nara. et esleva ledict Wollebrant par-dessus tous les aultres 
seigneurs de sa court, et le retint (après ceste victoire) qua- 
tre ans de long en sa royalle court, le faisant traicter en roy. 
Ce que ne pleut fort à aucuns seigneurs de la court, qui en mur- 
muroient et recevoient en eulx quelque malcontentement ; et 
partant feirent plusieurs menées pour trahir ce vaillant et loyal 
seigneur. Et advint, en l'an de Nostre-Seigneur VIII: LXVIL, le 
x jour du mois de décembre, que ces traictres viendrent et 
entrèrent de nuict à onze heures en la chambre de ca féal sei- 
goeur Wollebrant, lequel trouvant endormy, l'ont misérable- 
ment meurdry en son lict, après qu'ilz avoient le soir précédent 
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faict bonne chière avecq luy. L'empereur entendant ce faict fut 
merveilleusement courroucé, et feit appréhender ces traistres, 
lesquelz il feit brusler vifs, et le roy Wollebrant feit enhumer 
et ensépulturer à Sainct-Denis, guères loing de Paris, avecq 
grand pompe et estat. Son cœur fut porté à Egmont, et inhumé 
auprès de ses prédécesseurs, après qu'il avoit régné vingt-trois 
ans. Dame Alix, sa femme, maurut l'an enssuyvant, le n° jour 
d'apvril, et est ensépulturée auprès du cœur de son mary, en la 
chimentière de Rabout. 


Rasour, troisiesme du nom, fut, après la mort de son père 
Wollebrant, roy de Frise et quatriesme seigneur d'Egmont; 
lequel, combien que pour les prouesses de son père, il eut en 
mariage la fille de l'empereur, Carolus Calvus, comme dict est, 
il ne osa et ne désira plus long temps demourer en la court de 
France, et se retira, avecq le ban gré de l'empereur son beau- 
père, avec sa femme, en ses terres de l'inférieure Frise. Ledict 
empereur luy promist beaucop de biens et advancement, mais 
il ne vesquit guères après. Ledict Rabout estoit homme vaillant, 
saige et dévot. IÌ feit abbattre la maison de Ramegon , et en feit 
refaire et édifier une plus belle et plus grande à Egmont sur la 
Houve, et y mist et feit tenir sa court, afin que à chascune fois que 
besoing et mestier seroit, ‘ses subjectz vindrent illecq à droict, 
et y tenir les plaix et exercer la justice, en y commectant gens 
pour ce faire. En l'an VIII: HIL”, pour ce que les Romains ne 
vouloient recevoir et ne tenoient encoires l'empereur Charles le 
Chauve pour empereur, à cause qu'il n'estoit couronné, il se 
partit en bon esquippage vers Itallye, pour y recevoir la cou- 
ronne impérialle, et mena avecq luy son beau-filz Rabout, sei- 
neur d'Egmont, où il se porta sy vaillanment et sagement, que 
les Romains receurent l'empereur avecq grand honneur, et fut 
ledict Rahout, pour ses prouesses, vertus et sagesse, appellé par 
eulx le Lion d'Egmont. Et après que lediet seigneur empereur 
eut receu à Romme le diadème impérial en grand triomphe, 
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et qu'il fut couronné empereur par le pape Jehan, neufiesme 
du nom, il se retira en Allemaigne, et ledict Rabout, sei- 
gneur d'Egmont , retourna en ses terres d'Egmont auprès de sa 
femme Lucretia, qu'il aymoit fort; laquelle après morut en 
Yan Ville IN III du mal d'enfant; mais l'enfant demoura vif, 
et le feit nommer Dodo, pour ce que la mère estoit morte de luy. 
Elle fut avec grand doeul dudit Rabout son mary ensépulturée 
en l’abbaye d'Egmont, du costé de nort en l’église, devant l'autel 
des vefves, que le conte Thierry de Hollande avoit de nouveau 
faict faire de bois, et avoit mis des religieuses en ladicte abbaye. 
Ledict Rabout ne vollut oncques depuis prendre femme, et passa 
la reste de sa vie en viduité. L'empereur Charles le Chauve, son 
beau-père, estoit trespassé, et régnoit Charles le Gros. Les 
hommes de Nort retournèrent en la haulte Frise, en France et 
en Allemaigne, et partout, de sorte que ledict Charles le Gros 
fut contrainct de donner à Godefroy, roy des Dannois ou de 
 Dennemarque, la province de Frise, et ce moyennant qu'il se 
feroit crestien. Ledict Godefroy fut possesseur de la supérieure 
ou haulte Frise, et feit abolir toutes les enseignes, armoyeries 
et mémoires des royx descendus des Belgiens, et y feit de là en- 
avant intronisser celles des roix de Nordt, dont ledict Godefroy 
estoit. De tout ce faict ledict Rabout eut grand regrect, à cause 
de ses prédécesseurs, et que ne restoit que son filz et luy, qu'ilz 
n’avoient estez tenuz pour héritiers de F'entier royaulme de Frise, 
et en qui la ligne directe et masculine avoit esté continuée, et 
qui portoient les armes des roix de Belges et de Frise, de cheve- 
rons d'or et de gueulle ; aussi que ce queluy restoit en l'inférieure 
Frise estoit Egmont; et à ce finement de royaulme, se leva le 
nom d'Egmont, qui a duré jusques à présent. L'an de Nostre-Set- 
gneur neuf cens et deux, ledict Rabout feit prendre tous les osse- 
mens et relicques de ses prédécesseurs, roix de Frise et seigneurs 
d'Egmont, qui estoient inhumez en la chimentière de Rabout, 
et les feit mectre en sépulture en l'abbaye d'Egmont, auprès de 
Lucretia, sa femme deffuncte. Et après, en l'an IX° XIX, le mime 
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jour d'aoust ; ledict Rabout, après avoir régné cinquante-ung 
ans, alla de vie à trespas, laissant pour successeur Dodo, son filz 
unique; et est ensépulturé en ladicte abbaye, auprès de sa femme. 
À cestuy se commencha à délaisser le tiltre de roy de Frise. 


Doro ou Donon, filz de Rabout et de Lucresse, fille de l'empe- 
reur Charles le Chauve, après le trespas de son père, fut le cinc- 
quiesme seigneur d'Egmont. IÌ estoit homme beau, puissant, de 
belles gestes, libéral, ayant toutes gestes et manières royales. 
ll eut à femme Cornellia, fille du duc de Brunswycke, de la- 
quelle il eut ang filz, à luy succédant, nommé Walengier. Ledict 
Dodo feit abhattre et rompre les bois d'Egmont, qui auparavant 
avoient estez plantez par Rabout, son prédécesseur, et en feit plan- 
ter ung aultre derrière sa court et chasteau d'Egmont, auquel se 
liennent et poeuvent veoir à présent de diversses sortes et ma- 
nières d'oiseaux : et feit aussi faire derrière ledict bois ung canal, 
pour aller par eaue d'Egmont à Alckmaer. 11 fut avecq plusieurs 
princes et seigneurs chrestiens à la guerre contre les infidelles 
et Sarrazins, où par sa prouesse et vaillance il acquit grand 
bruict. En son temps sainct Albert se manifesta, et furent les 
religieuses tyrées hors du cloistre d'Egmont, et en leur lieu y 
mis des moisnes noirs de l'ordre de Sainct-Benoit. Aussi fut ledict 
cloistre manifiquement rédiffié de pierres, et fut en ladicte abbaye 
apporté le corps sainct de sainct Iéron, décollé à Nortwyck; et 
ont depuis les contes de Hollande faict leurs sépultures en ladicte 
abbaye, avecq lesroïx belgiens de Frise et seigneurs d' Egmont. 

Ledict Dodon , après estre retourné des guerres contre les Sar- 
razins, morut à Egmont, en l'an de Nostre-Seigneur neuf cens 
soixante-dix-sept, le xxi®* jour de may. IÌ avoit régné en grand 
honneur cincquante-huict ans, et fut ensépulturé en l'abbaye 
d'Egmont. Sa femme Cornélia morut cincq ans après, et fut mise 
en sépulture en ladicte abbaye; auprès de son mary. 


WaLLencier, premier du nom, filz de Dodo, succéda à son 


TOME ix. | 5 


(54) 

père, et fut sixiesme seigneur d'Egmont. Il estoit homme beau, 
puissant et robuste, comme ledict Dodo, son père, et eut pour 
sa première femme et espouze la fille du duc de Glocestre en 
Engleterre, nommée Catherine, en laquelle il procréa ung filz, 
nommé Ghysbert. Il feit faire et édifier à Egmont sur la mer dix 
maisons, èsquelles il mist des povres et honnestes gens, ausquelz 
il donna lesdictes maisons, à condition que de tout le poisson 
qu'ilz prendroient en la mer, ilz en donneroient la dixiesme part 
aux moisnes de l’abbaye d'Egmont, laquelle il aymoit fort.Il donna 
aussi à ladicte abbaye la disme des bledz et grains d'Egmont 
bynnen; davantaige feit faire et fonda sur la mer la chappelle 
de Saincte-Agniète. Cestuy seigneur secourut Arnulphus, ue 
conte de Hollande, vaillanment en la guerre qu'il eut contre les 
Frisons du Nordt, qui se rebellèrent contre luy, qui estoit leur sei- 
gneur, et l'assista en tous ses périlz. Iladvint, en l'an [XC IT XIE, 
que lesdicts Frisons vindrent et descendirent en Hollande, et 
destruirent fort le pays : par quoy le conte Arnulphus, avecq beau- 
cop de gens et peuple hollandois, et par. espécial le féal seigneur 
d'Egmont, Wallengier, allèrent à main forte au-devant d'eulx ; 
et comme ses gens eurent grand soif, le bon conte prya Dieu le 
Créateur, et incontinent après y est sourse une fontaine ou rivié- 
rette, auprès du villaige de Winckelmade, laquelle y est encoires 
à présent, Ce ainsi advenu, les Frisons s'approchèrent hastive- 
ment, et se sont illecq fort entrebattus; mais le conte de Hol- 
lande perdit la bataille, de sorte qu'en icelle fut tué et martyrisé. : 
Lors Wallengier feit prendre le corps, et le feit porter et ensé- 
pulturer en l'abbaye d'Egmont, avec solempnelles et honnorables 
exèques. Ce faict, retourna contre les Frisons, lesquelz, avecq le 
peu de gens qu'il avoit, et telle assistence qu'il poeult recouvrer, 
il deffeit et mist en routte, et les chassa hors de Hollande. 

Cestuy Wallengier estoit homme fort amyable, courtois et 
libéral, et par espécial aux povres, ayant tousjours sa boursse 
en la main, quant il alloit à l’église. Or advint une fois que, 
allant à l'église (comme souvent il avoit de coustume), il avoit 
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oublyé sa boursse auprès de sa femme, qu'il avoit laissé en sa 
chambre. Il retourna après sadicte boursse : sa femme pensant 
que son mary fût hors à l'église, et ayant acointange et affaire 
avecq un beau et josne gentilhomme, nommé Pierre de Renesse, 
et avoit longtemps vescu en adultèra avec elle, dont le noble 
seigneur son mary u'avoit riens sceu, car il n’estoit suspicion- 
neux ne jalous. Il vint et entra hastivement en la chambre, et, 
les voyant au faict, desgaigna son espée, et les tua tous deux 
ensemble, qui fut une chose misérable pour la fille d'ung duc, et 
les feit incontinent mectre en terre à l'entrée du bois, Cecy 
advint en l'an mil et quatre, le jour Sainct-Laurens. Son filz Gys- 
bert, qu'il avoit eu de ladicte femme, fut faict domprévost 
d'Utrecht, d'aultant que ledict Wallengier ne vollut souffrir 
qu'il fust seigneur d'Egmont, afin que par le meschant et malheu- 
reux acte de sa mère la postérité et lignée ne fust entachée ou 
esclandrye. Ledict Wallengier espousa depuis et print à femme 
Hélaine, fille du marquis de Brandenburch, de laquelle il en- 
gendra ung filz, qu'il feit nommer Dodo, après son grand-père; 
lequel après son père succéda à la seigneurie d'Egmont. Ledict 
Wallengier, après avoir en grand bonnaur régné xxxix ans, 
décéda ce monde, pour aller avecq les bienheureux, le second 
jour de janvier, l'an mil et seize, et est misen sépulture en l'abbaye 
d'Egmont, auprès de ses prédécesseurs. Dame Hélaine de Bran- 
dembourch, sa compaigue, régna et vesquit après luy unze ans, 
et puis morut, et est ensépulturée en l’abbaye d'Egmont avec son 


mary. 


Dopo, second du nom, filz de Wallengier, fut le septiesme sei- 
gneur d'Egmont; et pour aultant qu'il estoit encoires fort josne, 
madame Hélaine sa mère gouverna avecq luy, la vye d'elle durant. 
En Fan mil et vingt-ung, il survint une grande armée de Fri- 
sons, se veullans venger sur ce josne seigneur Dodo du despit 
que son père Wallengier leur avoit faict. Ladicte dame Hélaine, 
ayant ce entendu (comme une princesse bardye et sans paour) 
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print corrage, et après avoir assemblé quelques gens, elle- 
meisme en personne, accoustrée en habitz d'homme, s'est mise à 
cheval, et print son filz à son costé, et ainsi alla au-devant des 
Frisons, et rencontrans lung l'aultre, se sont fort entrebattuz, de 
sorte qu'il y demoura et furent tuez beaucop de gens d'une part 
et d'aultre. Toutesfois ladicte dame Hélaine obtint la victoire, et 
deschassa ses ennemys. En ce rencontre le josne seigneur Dodo 
fut blesché en l'espaulle, dont tost après fut guary. Après ce la- 
dicte dame Hélaine termina ses jours en l'an mil et vingt-six, 
le jour de Sainete-Marie-Magdelaine, et fut mise en sépulture 
auprès de son bien-aymé seigneur et mary. Dodo, après le trespas 
de sa mère, print à femme et espeuze Appollonne, fille au duc de 
Lembourch, en laquelle il procréa ung filz, nommé Barwoult, 
et deux filles, Péronne et Gertruyde, dont l’une fut allyée et 
espousa le conte de Clermont. Ce seigneur Dodo, qui estoit 
homme puissant et carré, eut beaucop de guerres contre les Fri- 
sons, qui seroient par trop longues à escrire. Il eut tousjours 
victoire contre ses ennemys , et estoit prince droicturier, comme 
avoient estez tous ses prédécesseurs. Cestuy seigneur Dodo morut 
en Tan mil et soixante-quatorze, le x°° jour de mars, après avoir 
régné Lvur ans, et se monstroit encoires josne homme. Il fut en- 
sépulturé avecq et auprès de ses prédécesseurs , en l'abbaye d'Eg- 
mont. L'année enssuyvante morut aussi madame Appollonne, 
le premier jour de septembre, et est enterrée auprès de son mary. 


BarwouLT, premier du nom, filz de Dodo second, fut, après le 
trespas de son père, huictiesme seigneur d'Egmont. Il print à 
femme et espousa Léonore, fille au conte d'Oostervant, de la- 
quelle il eut deux filz. Le premier fut nommé Barwoult, après 
son père, et luy succéda en la seigneurie d'Egmont, et le second 
fut Estienne, qui fut cincquiesme abbé d'Egmont. Cestuy abbé 
estoit homme docte, fin et subtil. Il feit escrire beaucop de bons 
livres, lesquelz encoires pour la pluspart se poevent veoir en l'ab- 
baye d'Egmont. Il se dict et racompte beaucop de ses bonnes 
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oeuvrés, et de sa merveilleuse et grande miséricorde. En son 
temps advint que ung larron vint au couvent, et voyant sur la 
plate trois tonneaux de burre, print ung petit botkin , les rolla 
tout bellement , et les meit dedens, et les emmena. Ce que ayant 
esté entendu par le bouteillier, ou procureur du couvent, qui en 
avoit la charge, feit prendre et appréhender le Jarron prison- 
nier, et le feit présenter à l'abbé d'Egmont, le pensant ainsi faire 
délivrer au seigneur temporel, pour le faire mourir. Ce que 
voyant ledict abbé Estienne, et que ledict bouteillier ou cellé- 
rier estoit fort courrouché, luy dict en présence du larron: 
« Mon chier frère, pourquoy estes-vous ainsi courrouché? 
» n'avez-vous jamais offensé Dieu tout-puissant ? Certes, si nous 
» voullons bien regarder et penser à nostre vye, nous trouverons 
» que l'offensons aussi journellement, et partant lay debvons 
» tousjours demander miséricorde et grâce. Par quoy ne con- 
» dempnons personne, affin que ne soyons condempnez. Et 
» allez, je le vous commande, et donnez par-dessus ce à cest 
» homme trois muydz de bled, ear il faict mauvaix manger 
» burre sans pain. » Encoires plusieurs aultres signes de misé- 
ricorde sont escriptz dudict abbé Estienne. IÌ morut après son 
père, en Tan XI° et cincq, et devant son frère Barwoult le josne. 
Le viel Barwoult, son père, vesquit en grand repos et paix, et 
estoit vrayement bon seigneur, comme ledict Estienne son filz, 
et morut en Fan mil IlIF* et treize, le x®* jour de novembre, 
veille de Sainct-Martin, après avoir régné dix-neuf ans. IÌ fut ensé. 
pulturé en l’abbaye, auprès de sa chière femme Léonore, laquelle 
estoit décédé de ce monde deux ans devant luy, le troisiesme jour 
de juing. 


BarwouLr, second du nom, fut, après la mort de són père, 
neufiesme seigneur d'Egmont. IÌ estoit homme singulièrement 
dévot ‘et sainct, comme l’abbé messire Estienne, son frère. Ces- 
tay noble seigneur Barwouit voullut relever et tenir en fief les 
terres et seigneuries d'Egmont, sans y comprendre le chasteau 
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et la franche houve, de l'abbé dudict Egmont : ce qu'il feit par 
une grande dévotion, d'aultant qu'il aymoit fort l'abbé, son frère, 
et le couvent. Il se feit protecteur, advocat et guardien de ladicte 
abbaye d'Egmont, et depuis la aorna en possessions, édifices et 
de toutes sortes de richesses, qu'il n'est à croire sans les veoir. I 
y a en ladiete abbaye quatre corps sainctz en fiertre, la moindre 
d'argent, une aultre d'argent doré, uné escartellée d'or et d'ar- 
gent, et celles de sainct Albert de fin or, avecq beaucop de 
pierres orieutälles de grand valeur; la table du grand autel toute 
de fin or, bt bordée de perles et pierrertes ; livres couvertz d'er 
et aultres d'argent; une grande croix de fin or, les testes des 
cloux de poinetes de diamans, et la playe du costé du crucifix 
d'ung ruby, et dedens ladicte croix une grande pièche de la vraye 
croix de Nostre-Seigneur, et grand nombre d'aultres reliquatres 
et déeorremens dudict Barwoult. Advint que le seigneur Hughe 
de Watersteyn eut une grande haine et discention contre ce bon 
seigneur d'Egmont, de sorte que ledict seigneur de Watterstain 
feit compact avecq quelque homme de malvaise vie, pour (en 
donnant ou présenthnt une lettre au noble seigneur Barwoult) le 
percher au travers le corps. Mais ung Goraelis Wrauwer, demou- 
rant sur la Houve (comme Dieu volut), ayant ce entendu, feit 
appréhender ce cocquin, lequel estant prisonnier fut géheinné 
et torturé, et eh la torture confessa qu'il avoit marchandé de 
tuer ce bon seigneur Barwoult, lequel, en lieu de soy vanger de 
ce malheureux, fut si miséricordieux et débonnairé, que non- 
seullement il le feit relaxer de prison, quicte et absoult, mais 
davantaige le feit raccoustrer tout neuf de piedt en cap, et luy 
donna force argent en boursse, et ainsi le renvoya vers son mais- 
tre, lequel fut fort esmerveillé de la grande et admirable bonté 
et vertu dudiet Barwoult, auquel incontinent après il feit requé- 
rir et. demander pardon, cognoissant son graudt tort, Ce bon 
seigneur Barwoult eut à femme. et espeuze Rosemonde, fille au 
conte de Flandres, de laquelle il engeadra trois filz, assavoir : 
Allard, Dodo et Werenboldus, lesquelz furent faictz chevaliers 
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du conte Florens de Hollande. Ce bon seigneur Barwouit, après 
avoir régné xx1 ans, morut et fut occis en une bataille auprès _ 
de la maison de Vronnen, prez Alcmaer, l'an XIe XIII, le premier 
jour de may, et fut mis en sépulture en l’abbaye. Dame Rose- 
monde, sa femme, morut la meisme année, demy-an après son 
mary, le dernier jour d'octobre, et est ensépulturée auprès de luy. 

L'an de Nostre-Seigneur Xie XXIII, fut faicte et édiffiée 
l'église parochialle de Egmont bynnen. 

L'an XI° XL morut Jan Van Tyden , eagé de trois cens soixante- 
ung ans. ÌÌ avoit esté escuyer à Charles le Grand, roy de France. 


Auranr, premier du nom, fils aismó dodict feu seigneur Bar- 
woult, fut, après le trespas de son père, dixiesme seigneur d'Eg- 
mont. Il estoit homme de guerre et hardy, et eut à femme 
Anthoinette, fille au conte de Haynault. Ce noble seigneur eut 
diverses guerres mortelles à effusion de sang contre les Frisons, 
lesquelz, avecq ses frères Dodo et Weremboldus, il repoussa et 
chassa trois fois à force d'armes hors du pays : à rayson de quoy 
il estoit fort aymé de messire Florens, conte de Hollande, lequel 
le feit son lientenant général et gouverneur dudict pays de Hol- 
lande. Mais il advint que, en ce temps d'hyver, le xxn®* jour de 
janvier, l'an XJ LXVIIT, ledict Allard passoit auprès de Schagze 
sur la glace, en poursuyvant ses ennemys avetq plusieurs aultres 
nobles seigneurs; son cheval rompit en la glace et s'enfonssa, et 
là lediet seigneur fut pitoyablement meurdry de sesdicts enne- 
mys, et ainsi fina ses jours, après avoir régné zur ans. Son 
corps fut ramené à Egmont, et par le conte Florens et ses frères 
bien tristement ensépulturé en l’abbaye, avec plusieurs aultres 
nobles seigneurs qui demourèrent et furent oceis aveog luy. 
Dame Anthoinette, sa femme, demoura encheinte d'enfant de luy, 
et retourna auprès de ses parens en Haynault. Or estant ce noble 
seigneur ainsi tué, et dame Anthoinette, sa vefve, en Haynault, 
la eommunaultó du peuple et subjects ne vollurent attendre 
après le fruict on hoir que portait ladicte dame Anthoinette, 
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ains prindrent et esleurent d'ang commun accord pour leur sei- 
gneur Dodo, frère dudict feu messire Allard, et pour tel le receu- 
rent, pour ce que lors y avoit grand discord au pays, et aussi de 
grandes troubles. 


Dopo doneques, troisiesme du nom, ainsy esleu et receu, fut, 
comme frère dudict Allard, faict unziesme seigneur d'Egmont, 
lequel se compte icy en la droicte ligne et descente des seigneurs 
d'Egmont, pour ce qu'il fut esleu et receu avant la nativité de 
messire Woutre, son nepveu et filz de son frère. 11 estoit homme 
court et gros, ayant gros ventre et grosses jambes, et estoit 
amateur de religions et grand amy de l'abbaye d'Egmont. Il eut 
une guerre contre les Frisons, en laquelle son frère Werenbol- 
dus fut tué, en lan Xie LXVHI, le n° jour de may. En ceste 
meisme année il entendit que dame Anthoinette, sa belle-sœur, 
et vefve de messire Allard, son frère aisné, estoit acouchée à 
Mons en Haynault d'ung josne fils, nommé Walterus ou Gaul- 
tier : à rayson de quoy ledict seigneur Dodo ne se voulut uneques 
marier, affin que la seignourie d'Egmont suctédroit au filz de 
son frère aisné, comme son vray hoir et successeur, Cestuy Dodo 
morut sans femme ne enfans en l'an XII°, le jour Sainct-Estienne, 
estant fort anchien homme, après avoir régné, depuis la mort de 
son frère, trente-deux ans, et fut ledict Gaultier de son vivant 
receu pour estre seigneur d'Egmont. Dame Anthoinette, dame 
d'Egmont,sa mère, morut l'an XII° et ung, et fut mise en sépul- 
ture en la ville de Vallenchiennes; mais son cœur fut porté à 
Egmont, et mis auprès de messire Allard , son mary. 


Gauzries, premier de ce nom, fils d'Allard, longtemps après 
le trespas de son père, et du vivant et consentement de messire 
Dodo, son onele, fut comme droicturier faict douziesme seigneur 
d'Egmont, et eut à femme la fille de Otto, conte de Gheldres, 
fort amyable dame, nommée Clementia. Cestuy Gaultier estoit 
homme fort chault et coléricque de nature, mais estoit touttes- 
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fois de légier appaisé. Ses gestes et merveillenx faictz seroient 
prolixes à escrire. Il estoit homme de haulte stature, et avoit 
une barbe jaulne, ayant la teste à l'escarmouche et les cheveulx 
crespés; et estoit si coléricque qne l'on le nommoit communé- 
ment die quade Wouter, qui est à dire en franchois malvais 
Gaultier. IÌ se mist incontinent contre l'abbé d'Egmont, lequel 
il ne solloit point aultrement nommer fors luysich cappart, ou 
en françoix pouilleux moisne. 1] ne vollut aussi relever son fief 
dudiet abbé, comme avoient commenché de faire ses prédéces- 
seurs, ains au contraire reprint et osta au couvent dudict Egmont 
la disme du poisson à Egmont sur la mer, que leur avoit esté 
donné par messire Walengier, sixiesme seigneur d'Egmont, avecq 
aultres previléges, donnez par ses prédécesseurs audict couvent. 
L'an Nostre-Seigneur mil deux cens et trois morut Thierry, x1®° 
conte de Hollande, sans laisser aulcun filz ou hoir masle, et 
laissant seullement une fille nommée Ada, laquelle, après le 
trespas de son père, par le seul vouloir et consentement de sa 
mère, et contre le gré, vouloir et consentement de toute la no- 
blesse de Hollande et Zeelande, print pour mary et espousa Loys, 
conte de Loon, lequel à cause de sa femme voulut estre conte 
de Hollande et Zeelande. Messire Gaultier, seigneur d'Egment, 
n'y voulut aucunement consentir, comme aussi ne feirent mes- 
sire Jacques, viconte de Leyden, et Philippes, seigneur de Was- 
senaer, son frère, et ne voulurent recevoir ledict eonte de Loon 
pour conte de Hollande ; ains manda ledict seigneur d'Egmont à 
messire Guillame, conte d'Oostfrise (que l’on appelloit Guil- 
lame sans pays), frère audict feu conte Thierry, qu’il le remee- 
troit en la contée de Hollande, et le feroit recevoir pour conte 
dudict pays. Ce que oyant lediet conte Guillame sans pays, 
vint avecq une armée en Zeelande, où il fut receu pour conte. 
Touttesfois lediet conte Loys de Loon, ayant ce entendu, vint à 
rencontrer lediet conte Guillame avecq puissante armée, et à la 
rencontre se sont très-bien entrebattus. Mais le conte Lode- 
wyck obtint la victoire, et n'eust esté que Jedict conte Guillame 
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se saulva en ung battean sur lé bord de la mer, et se cacha soubr 
des filletz ou ret# avecq lesquelz on prent les harenogz, il eût 
esté constitué prisonier, Après ceste victoire du conte de Loon, 
messire: Gaultier, seigneur d'Egmont, avecq les vieonte ile Ley- 
den:et seigneur de Wassenaer, ses adhérens, vindrent et mirent 
garnison par tout le pays de Hollande, pour empescher l'entrée 
audiet conte de Loon : de quoy le conte Guillame fut fort joyeux. 
Mais ledict conte de Loon feit tant qu'il eut à son ayde l'évosque 
d'Utrecht, le duc de Brabant et plasieurs aultres grands sei- 
gweurs, lesquêlz gastèrent et destruirent fort le pays de Hollande, 
et lediet eonte de Loon courrut meismes jusques à Egmont, où 
il surprint te chasteau, et le brusla, sans faire auleung mal an 
villaige ou: à l'abbaye : de quoy lediet seigneur Gaultier fut: fort 
courrouché, lequel depuis print dame Ada , femme audiet conte 
de Loon, prisonfère, et la mist en bonne et sceure garde, en la 
ville de Leyden. Depuis ieelluy seigneur d'Bgmont, avecqle viconte 
dudiet Leyden et le seigneur de Wassenaer, chassèrent à main 
armée et par force hors du pays de Hollande lediet conte Louys, 
aveeg tous les scigneurs ees adhérens, qui ley estoient venuz en 
ayde : par quoy le conte Guillame sans pays, avecq dame Alix, sa 
ferme, et toute leur famille, vindrent en Hollande, et se feit 
javer conte de Hollande, et se investit dudiet pays comme vray 
saceessour da conte Thierty, son frère. Et en eeste manière fut 
créé et receu conte de Hollande et: de Zeelande et seignenr. de 
Frise, par l'ayde et assistence dudict Gaultier, seigneur d'Eg- 
mont ::dont grandement il l'en remercia. Touttesfois depuis le 
récompensa mal, comme l'on pourra ouyr cy-après. En Tan mil 
degx-cens et cinoq, messire Franco, unziesme abbé d'Egmont, 
esmeu et enhorté de maavaix conseil, pour aulcune discention et 
hayne qu'il avoit allencontre de son seigneur d'Egmont, envoya 
trois cens hommes à cheval, pour le faire meurdrir en la maison 
de Diericx van Rycewyck, où il cauchoit, à cause que sa propre 
maisôn et chasteau {qui avoit esté bruslé par lediet conte de 
Leon, comme dict est) n'estoit refaicte. Mais advint, avant que 
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les gens dudict abbé arrivèrent, lediet Dieryck van Rycewyck, 
esveilla et appella ledict messire Gaultier de son liet, la nuiot de 
Noël, lay donnant à cognoistre ce qu'il avoit ouy. Ce que enten- 
dant ledict seigneur Gaultier, se leva incontinent ot. hastive- 
ment, monta à cheval avecq tous ses gens, et alla au-devant des 
gens dudict abbé, et à la rencontre s'entrebattirent fort sur une 
plaine, que pour le présent on nomme encoire Cryt, de sorte 
que le vaillant seigneur d'Egmont repoussa par force d'armes 
les gens dudict abbé, et par-dessus ce, par courroux et grand 
desdaing, feit brusler le mollin dadiet abbé, avecq l'escurye-et 
establages que le conte de Hollande avoit illecq, auquel lediet 
abbé se rendit plaintif. Lequel conte, sans mot dire ne faire aal 
cung semblant, en la meistne année, la veille du néavel an, vint 
. avecq grande multitude de gens, estant meisme en personne à 
cheval, et prindrent fort hontensement prisonier ledict messire 
Ganitier, seigneur d'Egmont, en la maison dudiet Dierick van 
Rgcewyek, chevalier, et le menèrent prisonier en la maison de 
Emskerke, qui fut une grande ingratitude dudict conte Guil- 
lame, qui lors ne se souvenoit et ne remémoroit du grand bien 
que auparavant il avoit recen de ce seigneur Gaultier : lequel, 
comme il estoit ainsi prisonier et éstroictement. tenu et gardé, 
fat (comme oyrrez cy-après) délivré. Et advint que d'Egmont, 
hors d'une maison, sortirent quatre frères germains, nommer 
Jehan, Cornille, Pierre et Jacques, et vindrent devant. lediet 
chasteau et maison de Emskerke de nuict, la veïlle de Sainct- 
Poncien. Ces quatre frères, comme vertueux et hardis hommes, 
estans illecq arrivez avecq congnées, marteaux, et aultrement 
embastonnez, feirent tel bruict et rumeur, que eeulx du gust de 
dedens pensoient qu'il. y avoit beaucop de gens devant icelle 
maison , et cherchèrent chacqun une fenestre, pour eulx saniver 
et fuyr. Ce que voyant lesdicts frères, et que coulx du guet se 
retiroient ainsi, sont par ensemble entrez par les fenestres de- 
dens ladicte maison, où ilz tuèrent quinze du gnet, qui se pen- 
soient fuyr et saulver, et ainsi mirent ledict seigneur Gaultier, 
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leur seigneur , à délivrance, et la meisme nuict le menèrent à 
Egmont. Lequel après feit de ces quatre frères hommes nobles 
ou gentilzhommes, leurs donnans noms et tiltres, assavoir : ledict 
Jacques, qui estoit premier qui se jecta en sa chambre, où il 
estoit, feit nommer Jacques de la Chambre; ledict Jehan, qui 
avoit plus besoigné de la congnée, fut par luy nommé Jehan 
Byl; Cornille, qui avoit fort busché et frappé, fut appellé Cor- 
nelys Clopper, et ledict Pierre fut nommé après sa codde Pierre 
Codde. Leurs successeurs portent et retiennent encoires pour le 
jour d'huy les meismes noms. Quant lediet conte Guillame de 
Hollande entendit ce que dessus, il en fut fort courrouchié, et 
print audict Gaultier plusieurs belles seignouries, et le molesta 
fort. Et en ceste meisme année morut, au mois d'octobre, ledict 
Franco, abbé d'Egmont, qui avoit esté cause de ce trouble, et 
ledict conte s'appaisa, et feit paix avecq ledict seigneur Gaultier, 
auquel il rendit plusieurs seignouries, qu'il luy avoit prins en 
l'inférieure Frise, pourveu qu'il les tiendroit en fief de luy et des 
contes de Hollande. Ledict Gaultier feit rédiffier ledict chasteau 
d'Egmont plus beau qu'il n'avoit esté. IÌ eut avecq sa femme ung 
filz, qu'il feit nommer Gérardt, qui luy succéda, et après vesquit 
en paix, et morut en Fan XII et VIII, après avoir régné et gou- 
verné la seignourie d'Egmont depuis la mort de feu Dodo, son 
onele, huict ans, le xu”*° jour de décembre. Il est mis en sépul- 
ture en l’église parochialle d'Egmont. Et ladicte dame Clémence 
morut la meisme année, le jour Sainct-Sylvestre, et est inhumée 
auprès de son mary. 


Géranpr, premier de ce nom, fut, après le trespas de son père, 
messire Gaultier, trésiesme seigneur d'Egmont. 1l estoit homme 
dévot, vivant spirituellement, non challereux ou hastif comme 
son père, mais fort doulx, béning et débonnaire. Il ent à femme 
Sandryne, fille au conte de Nassou, en laquelle il procréa cincq 
filz, assavoir : Gaultier, qui après luy fat seigneur d'Egmont, et 
Lubbert, qui fat abbé audiet Egmont , et depuis encoires trois 
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filz, Gaultier le josne, qui fut nommé le hardy filz, Arnoult et 
Nicolas, lesquelz trois furent vertueulx et hardiz chevaliers, et 

‘eulx est descendu grande génération et lignée en Hollande. 
Ledict Lubertus fut le premier abbé d'Egmont qui porta mittre 
et accoustrement pontifical. Il fonda perpétuellement , de ses pro- 
pres biens patrimoniaulx, que les moisnes et religieux de l'ab- 
baye d'Egmont beuvroient tousjours du vin et mengeroient pain 
de bled froment. Il estoit aussi vice-chancellier du roy Guillame, 
conte de Hollande, et morut en l'an XII: LXIII, le v*° jour 
d'aoust. IL est enterré auprès de l'abbé Estienne, son prédéces- 
seur, qui estoit aussi de la maison d'Egmont. Ledict Gérard s'en 
alla par dévotion pour visitter le sainct sépulchre de Nostre- 
Seigneur Jésu-Christ en Jhiérusalem , et morut en chemin, après 
avoir régné neuf ans, l'an XIE XVII, le xx"° de febvrier. Il est 
enterré en la terre saincte. Sa femme, ladicte Sandryne, vesquit 
six ans après son mary, et morut l'an XIE XXIII, le cincquiesme 
jour de novembre, et est ensépulturée en l’église paroissiale d'Eg- 
mont, auprès de messire Gaultier, père dudict messire Gérardt, 


son mary. 


GauurieR, second de ce nom, filz aisné dudict Gérardt, fut 
quatorziesme seigneür d'Egmont, et eut à femme et espeuse 
dame Malésine, fille du lantgrave de Hessen, en laquelle il pro- 
créa un filz, qu'il nomma Guillame. Ledict Gaultier estoit un 
vray bon josne seigneur, et estoit aymé et bien vollu d'un chac- 
qun, meismes du conte de Hollande, duquel il estoit fort extimé. 
Il n'estoit encoires créé chevalier, quant il trespassa, d'aultant 
qu'il morut josne, en l'an douze cents XXII, le xx”* jour de 
may : qui fut dommaige. 11 est ensépulturé en l'église paroissialle 
d'Egmont, après avoir régné six ans. Dame Malésine décéda 
l'an XIE: XXXI, et gist auprès de luy. 


Gura, premier du nom, succéda à son père Gaultier, et fut 
quinziesme seigneur d'Egmont. Il estoit homme vaillant et dis- 
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post, qui n'aymoit aultre chose que la guerre. Il eut aussi tous- 
jours en. très-grande. recommandation l’église de Sainct-Albert 
en l’abbaye d'Egmont , et fut grand amy de Lubertus, son oncle, 
qui en estoit abbé, en l'honneur duquel sainct il volut relever 
ses seignouries d'Egmont, pour par luy et ses successeurs per- 
pétuellement les tenir de ladicte église, comme avoit faict Ber- 
woult second, Ledict Guillame estoit aussi homme dévot, et feit 
édiffier la chappelle auprès du chasteau d'Egmont, et la feit 
hénir et dédier avecq la chimentière en l'honneur de Dieu et de la 
glorieuse vierge Marie, de sainct Nicolas et de saincte Catherine, 
la veille Sainet-Denis en l'an XII XXIX, en laquelle il fonda, 
perpétuellement et à tousjours, tous les jours une messe. Il ent 
à femme et espeuze dame Gadeloech, fille au seigneur de Amstel, 
qui pour lors aussi estoit seigneur d'Ysselstain,. de laquelle il 
engendra et procréa ung fils, qu'il feit nommer Gérardt, qui luy 
suocéda et fut seigneur d'Egmont après luy. En l'an XII° XXXIIHE 
advint que le conte Floris de Hollande, Henry, filz au duc de 
Brabant, Thierry, conte de Clèves, et ledict Guillame, seigneur 
d'Egmont, allèrent contre les Stadinghers au dioché de Bremme, 
qui pour lors avoient délaissez la foy chrestienne; sur lesquelz 
ilz exploictèrent „ excepté ledict Guillame, lequel en bataillant 
pour la foy fut martyrisé, et fut tué la meisme année, le xvu”® 
Jour de may, après qu'il avoit régné dix ans. Son coeur fut ap- 
porté à Egniont, et fut inhumé en la chappelle qu'il avoit 
fondé, prez du chasteau. Sa femme, dame Gadeloech, morut en 
Fan XII: XLIIIL le cincquiesme jour de may, et est mise-en sépul- 
ture auprès du cœur de sondict mary, en ladicte chappelle. 


-GénanoT, second de ce nom, après la mort de Guillame, son 
père, fut seiziesiie seigneur d'Egmont, et eut à femme et espeuze 
Élizabeth , fille au seigneur de Montfort, laquelle, à cause de sa 
grande beaulté, il aymoit fort. Il procréa et engendra d'elle ung 
filz, qu'il feit nommer Guillame, après son grand-père. Ce sei- 
goeur fut de grand dévotion envers sainct Albert, duquel sou- 
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vent il visitoit le corps saint, avecq grandes offrandes, et aussi 
grand amy de l’abbaye d'Egmont, 1] fut par deux fois visitter le 
saint sépulchre en Jhérusalem, et au partement de la seconde 
fois il mena avecq luy sa femme et son filz Guillame. Quant il 
vint à Milan, pour aller vers Venize, il y séjourna quelques jours, 
et yestoit bien receu et traicté du duc dudict Milan, avecq lequel il 
logeoit. Ce duc avoit une fort belle fille, qui n'estoit encoires 
mariée, et se nommoit Ada Blanca Maria. Laquelle apperchevant 
que le seigneur Guillame estoit beau josne filz, fut incontinent 
esprinse de son amour, et le donna à cognoistre au duc, son 
père. Lequel ce ayant entendu de sa fille (qu'il aymoit bien), en 
parla à messire Gérardt, père dudit seigneur Guillame, de sorte 
qu'ilz s'accordèrent joyeusement , et traictèrent le mariage d'en- 
tre eulx deux, et avecq grand triomphe feirent et tindrent les 
nopces audict Milan. En après ladicte dame Ada Blanche Marie 
se partit avecq eulx, pour visitter le sainct sépulchre. Ce que 
ayant faict par ensemble, et retournant, advint que le patron de 
leur navire voloit naviguer vers l'isle de Candien, pour y recou- 
vrer vivres, et en arrivant au port la nave se rompit tellement, 
que tous furent noyez, excepté huict personnes. Guillame, filz 
dudict Gérardt, pensant que son père se sçauroit bien ayder soy- 
meismes, ayda sa dame mère et sa femme, lesquelles i] mist à 
ryve, et s'est ledict messire Gérardt par fortune noyé, de.quoy ilz 
feirent tous et menèrent grand doeul. Ilz le feirent mectre.en 
sépulture en Candye, au cloistre des cordeliers, en l'an XIL° XLIT, 
le xxv®° jour de décembre, après qu'il avoit régné huict ans. 


Gunaur, second de ce nom, filz de Gérardt second, après 
son retour du sainct voyaige avecq Ada Blanche Marie, fille. au 
duc de Milan, fut dix-septiesme seigneur d'Egmont. Environ ce 
temps la ducée de Milan, qui n'estoit que vieontée, fut érigée en 
ducée par l'empereur Winceslaus, de la maison de Luxembourg. 
Lediet messire Guillame estoit auprès du conte Floris de. Hol- 
lande, quant il fut trahy et meurdry par Geryt van Velsen, mes- 
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sire Herman van Wourden, Ghysbrecht van Amstel et Guillame 
de Theylingen, et at aussi assisté, avecq les Kennemaers, à 
prendre ces traîtres et meurdriers. II feit abbattre et destruire les 
maisons et chasteaux de Muyden et de Croonnemburch, qui appar- 
tenoient audit Gérardt van Velsen. Ledit Floris, conte de Hol- - 
Jande, avoit tousjours en singulière recommandation et aymoit 
fort ledict messire Guillame, seigneur d'Egmont, tellement 
qu’il le feit son lieutenant général et gouverneur de Hollande, 
Zeelande et de Frise, et luy en feit expédier lettres datées au 
Mont-Albert, l'an XIE INF JT. Ledict messire Guillame procréa 
et engendra de sa femme Ada Blanca Maria ung filz, nommé 
Gérardt, qui luy succéda, et deux filles, l'une nommée Aleyt, 
qui espousa messire Jacques de Lichtenberg, et l’autre Hellwina, 
qui se marya avecq messire Henry, viconte de Leyden. 

En ce temps, sicomme en Tan XIE IEIF* XVI, vivoit ung géant, 
nommé Claes van Kieten, natif de Sparewoude. Il estoit si grand 
que le plus grand homme de Hollande povoit passer dessoubz 
ses bras; ses souliers estoient si grands, que facillement l’on povoit 
mectre dedens cincq communs piedz d'hommes. Les femmes et 
enfans avoient si grand paour de luy, qu'ilz ne l'oisoient regar- 
der, sinon par derrière. 

Après la mort du conte Floris de Hollande, le duc de Gheldres 
print en sa tutelle le pays de Nordthollande, et Guydo de Hayn- 
nault, trésorier de Liége, print la Zuythollande. Quoy voyant le- 
diet messire Guillame, seigneur d'Egmont , avecq messire Henrv, 
viconte de Leyden, Thierry de Brederode et l'abbé d'Egmont, 
partirent en la meisme année XII HI XVI vers le pays d'En- 
gleterre, à leur propres frais et despens, pour aller quérir Jehan, 
filz dudict conte Floris, qui avoit pour lors espousé la fille de 
Édouwardt, roy dudict Engleterre. Lequel ilz ramenèrent en 
Zeelande, et fut tost après receu et mis en possession des contées 
de Hollande et de Zeelande, ensemble de la seignourie et pays de 
Frise. Peu de temps après il décéda de ce monde, en la ville de 
Harlem, sans laisser enfans, et succédèrent lesdicts pays au conte 
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de Haynault. Messire Guillame, seigneur d'Egmont, estant fort 
viel, morut en l'an XIII: et IN, le xxx jour de mars, après 
qu'il avoit régné soixante-deux ans, et est ensépulturé en l'abbaye 
d'Egmont. Sa femme Ada Blanca Maria morut devant luy, en 
l'an XH° HIEP* XVE, le xin®* de febvrier, et est ensépulturée en 
ladicte abbaye d'Egmont. 


Ginaâpr, troisiesme de ce nom, fut, après son père Guillame, 
dixshuictiesme seigneur d'Egmont. Il eut à femme Élisabeth, fille 
au conte d'Oostervant, de laquelle il eut trois filz, Guillame, 
Gaultier et Nicolas, tous trois chevaliers. Ledict Guillame suc- 
céda à son père, lequel morut en l'an XIN° XII, après avoir régné 
environ huict ans et demy, le n° de juillet, et est enterré en 
l'abbaye d'Egmont. Sa femme trespassa josne devant luy, en à Van 
XIE IE XVII, et est inhumée en ladiete abbaye. 


GuiLzame, troisiesme du nom, fut xrx° seigneur.d'Egment, 
et eut à femme Margueritte, fille du conte de Blankenhem , de 
laquelle il n'eut nulz enfans, de sorte que après luy succéda 
Gaultier, son frère. Ce Guillame estoit fort pitoiable, bon et 
miséricordieux, tellement qu'il fut appelé le bon Guillame. 1] 
n'eut point de guerres en sa vie, et gouvernoit le pays en paix. 
En ce temps Egmont estoit meilleur et plus beau que la meil- 
leure ville de Hollande, et y résidoient lors plusieurs chevaliers 
et gentilzhommes, sicomme Jehan van Renesse, Heuriek Grevel, 
Hubert Grebert, Cornelis van Sonnevelt, Waernaert van Rap- 
borst, Adriaen van Rycewyck, Claes Baviaert, qui estoïent tous 
riches gentilrhommes. Les Coddens, les Byls, Cloppers et les 
Camers estoient aussi lors tenuz et réputez pour nobles. En l'an 
Kille XXII, le in®e jour de juillet, morut ledict Guillame, sei- 
gneur d'Egmont, après avoir régné dix ans, et est inhumé en 
l'abbaye, auprès de ses prédécesseurs. 


Gauurier, troisiesme du nom, fut vingtiesme seigneur d'Eg- 
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mont; après son frère Guillame. Il estoit homme paisible, comme 
son frère, et ne se sçavoit entremesler de la guerre, qui fut dom- 
maige, parce que ce fut la ruyne d'Egmont : ear en Fan XILS XV 
vindrent les Frisons à grand puissance, et ledict Gaultier sur- 
prins se saulva dedens Harlem, avecq tous les nobles et gentilz- 
hommes dessusnommez. Ilz bruslèrent les Egmonts (sie) aveeg le 
chasteau jusques aux fondz, qui fut ung grand dommaige pour 
tous, meismes pour lesdicts gentilzhommes, lesquelz depuis, avecq 
leurs richesses, se sont retirez et transportez hors dudict Egmont. 
Cedict Gaultier eut à femme dame Béatrix, la fille du due de 
Durtuchten en Escothe, de laquelle il eut ung filz nommé Jehan, 
qui luy succéda. Ledict Gaultier trespassa, après avoir régné neuf 
ans, en l'an XIII‘ XXXI, le nie de décembre. Sa femme morut 
deux ans après, et sont ensépulturez en l'a abbaye d'Egmont, du 
costé de nordt de l'église. 

En lan XIII: XL VII fut né à Egmont ung enfant ayant une teste, 
quatre brachs et quatre jambes. 


Jean, premier de ce nôm, fut, après Gaultier, son père, vingt- 
unguiesme seigneur d'Egmont. En sa jonnesse il estoit fort 
adonné aux joustes et tournois, et fut-en:.son temps vaillant 
homme de guerre. Il. feit rédiffier le chasteau d'Egmont. De son 
temps s’eslevèrent en Hollande les liges des Houcx et Cabillaux, 
qui fut en partye la destruction du pays. Ce Jehan print à femme 
Guyda, fille du seigneur d'Ysselstain, de laqualle il eut deux filz 
ét trois filles, assavoir : Arnoult et Guillame; la première fille fit 
nommée Lucia, et eut espousé le seigneur de Vyane; la seconde 
Marie, et fut mariée au seigneur de Wassenaer, vioonte de Ley- 
den ; et la troisiesme fut Catherine, qui espousa le seigneur de 
Raephorst. En l'an XII XXXV, quant Guillame de Bavière, que 
l'on appeloit Guillame l’Insensé, conte de Hollande, régnoit, 
survint ung grand différent et discordt entre dame Margueritte 
de Bavière, sa mère, à l’occasion qu'elle vouloit avoir de luy an- 
nuellement pour sa table cincquante mil escus de France, les- 
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gquelz lay estoient impossible de furnir : dont procéda et suscita 
une grande guerre entre la mère et l'enfant. En l'an XIII cinc- 
quante, ilz eurent une grande bataille, l'ung contre l’aultre, en 
Zeelande, où la mère eut victoire contre son filz; lequet bien 
triste et fâché s'en vint vers messire Jehan , seigneur d'Egmpnt, 
lay requérant ayda et assistence, ce que, par pityé qu'il avoit de 
luy, luy promist. De quoy estant ledict Guillame asseuré, livra et 
feit derechef une aultre bataille à sa mère, en la meisme année, 
le jour Sainct-Martin en esté, et se feit ieelle bataille à batteau 
sur la rivière de Meuse, et fut une aussi sanglante bataille qui 
ayt esté devant ny après en Hollande. En icelle lé conte Guillame 
eut victoire par l'assistence dudiet seigneur d'Egmont, et dame 
Margueritte, sa mère, se saulva en Engleterre, auprès de la 
royne sa soeur. En ceste bataille furent prins plusieurs seigneurs 
prisonniers, et espéciallement le seigneur de Brederode, qui 
avoit esté contre lediet conte Guillame. Trois jours après la def- 
faicte, la rivière de Meuse estoit toute rouge, et ne fluoyt auitre 
chose sinon sang. Ce messire Jehan, seigneur d'Egmont, fait fort 
augmenter Egmont sur la mer. Il fonda et feit bastir à Yssel- 
stain ung cloistre de l’ordre de Sainct-Bernardt, qu'il a niche- 
ment doué de ses propres rentes, auquel luy et sa femme sont 
enterrez. ÍÌ morut en l'an XII soixante-dix, après avoir régné 
xxx ans, et esté seigneur d'Egmont. 


Annouur, premier de ce nom, fut, après le trespas de'Jehan, 
son père, vingt-deuxiesme seigneur d'Egmont et d'Ysselstain. Il 
eut à femme dame lolente, fille du lantgrave de Leninghen sur 
le Rhin, de laquelle il eut deux filz, Jehan et Guillame, lequel, 
après la mort de son père, fut seigneur d Ysselstain, et eut 
espousé une fille de Boussu , et morut sans enfans. Ledict Arnoult 
fut en son temps grandt édificateur. 1] répara fort Egmont sur la 
mer, aussi Egmont bynnen; il feit faire de grands fossetz alentour 
du chasteau d'Egmont, et ung pour aller à Alcmaer; il feit faire 
une grande église paroissiale à Egmont sur la mer; il feit rompre 
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la chappelle devant le chasteau, que son prédécesseur Wallengier 
avoit faict faire, et en feit faire une aultre plus belle et plus 
grande. Il morut l'an XIIH° IX, le premier jour d'apvril, et est 
enterré en l'église de Ysselstain, après qu'il avoit régné xxxrx 
ans. Sa femme morut l'an XIII XXXINI, le xxvm”® d'apvril, 
et est enterrée en l'église des Jacobins à La Haye, où elle: a faict 
de. belles fondations. 


JEHAN, second de ce nom, succéda par le trespas de son père 
Arnoult, et fut xxin”* seigneur d'Egmont. Il estoit beau de 
stature, aggréable à ung chacqun. En sa jonnesse il estoit fort 
adextre pour exercer les armes, tant en joustes qu’en tournois, 
et a depuis faict maints beaux faictz de guerre. Il eut à femme 
dame Marie d'Arkel, la mère de laquelle estoit seur au duc Rey- 
naut de Gheldres. De laquelle dame Marie il eut deux filz assa- 
voir : Arnoult, qui fut depuis duc de Gheldres, et Guillame, que 
l'on appelloit frère de Gheldres, fut seigneur d'Egmont et d’Ys- 
selstain. Arnoult eut espousé dame Catherine, fille de Adolf, duc 
de Clève, de laquelle il eut ung filz, nommé Adolf, et deux filles. 
L'une , nommée Marie, fut royne d'Escosse, et l'aultre, Margue- 
ritte, fut ducesse en Bavyère. Ledict Adolf, duc de Gheldres, eut 
espousé la fille au duc de Bourbon, de laquelle il eut Charles, 
qui fut le dernier duc de Gheldres, et une fille, qui fut mariée 
au due de Lorraine, et estoit nommée Philippe, royne de Ce- 
cille, ducesse de Lorraine, qui fut mère au duc Anthoine; la- 
quelle, estant vefve, se rendit cordelière à Pont-à-Mouson. 
"Or, pour revenir à nostre propos, ledict messire Jehan, sei- 
gneur d'Egmont, eut en son vivant beaucop de guerres et ba- 
tailles, èsquelles il acquit grandes victoires et honneurs. En ce 
temps régnoit-en Hollande Guillame, duc en Bavière, conte 
dudict Hollande, homme fel et cruel, lequel dez sa jonesse se 
benda allencontre du duc Albert de Bavière, son seigneur et 
père. Il estoit envieulx que les seigneurs et nobles de Hollande 
prospéroient et estoient en repos. I] print et osta au seigneur de 
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Wassenaer le principal droict qu'il avoit en la ville de Leyden. Il 
feit prendre prisonier le noble seigneur messire Jehan d'Arkel, 
quil tint dix ans prisonnier. Il volut aussi imposer quelque 
cryme audict seigneur d'Egmont, cerchant toutes occasions 
pour luy faire du mal, et enfin le manda venir en sa court. 
Mais ledict seigneur d'Egmont (cognoissant sa malice et sa faul- 
ceté) s'en alla avecq Henry de Rycewyck et deux cens hommes 
armez à Ysselstain, où pour lors estoient madame sa mère et 
messire Guillame, son frère. Le conte de Hollande, voyant que 
le seigneur d'Egmont ne comparoit point, feit mectre en arrest 
tous les biens d'Egmont, et vint meismes en personne avecq 
force gens devant Ja ville d’Ysselstain, pensant la gaigner. Mais 
quant il veit qu'il ne la povoit gaigner, feirent ung accordt et 
traicté par ensemble, par lequel fut conditionné que messire 
Jehan, seigneur d'Egmont, en auroit annuellement deux mil 
vielz escuz, qu'ilz appellent en Hollande ouden schilden, et 
ledict messire Guillame, son frère, en tireroit pour sa part six 
tens escus. Tost après cest accordt et traicté ainsi faict, ledict 
conte de Hollande alla de vie à trespas, et morut en lan de 
Nostre-Seigneur Xilll° XVI, ne laissant aulcung filz , ains seul- 
lement une fille nommée Jaeoba, qui fut eontesse de Hollande, 
Zeelande, et dame de Frise, comme Dieu volut. Après que mes- 
sire Jehan, seigneur d'Egmont, et Guillame, son frère, eurent 
entendu la mort dudict conte de Hollande, ilz sont incontinent 
allez avecq gens devant la ville d’Ysselstain, laquelle ilz ont 
reprins et recouvert, comme à eulx appartenant et estant leur 
patrimoine. Mais les seigneurs et ceulx du conseil de dame 
Jacoba ont donné la ville à cealx de la ville d'Utrecht , lesquelz 
la meisme année reprindrent la ville d’Ysselstain, le jour Sainct- 
Pierre et Sainet-Paul, et la destruyrent du tout jusques aux fon- 
demens : ce que demoura ainsi jusques à ee que Charles, due de 
Bourgoigne, advint à la succession du conté de Hollande. En 
Van XIIIe XVII une partye des estatz de Hollande voloient donner 
en mariage dame Jacoba, leur dame et contesse de Hollande, à 
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messire Guillame, file du seignepr d'Arkel, frère germain de 
dame Marie d'Arkel, dame d'Egmont, à cause qu'il estoit appa- 
rent héritier du duc Reynault de Gheldres et de Jalliers, conte 
de Zutphen, etc. Les aultres estatz estoient d'oppinion eon- 
traire. Il advint, que ladicte dame Jacoba se trouvant en la ville 
de Gorickum, que ledict Guillame, josne seigneur d’Arkel , et 
Jehan,.seigneur. d'Egmont, son beau-frère, levèrent gens de 
guerre, et vindrent prendre et assaillir ladicte ville de Goric- 
kum:, et fût ledict messire Guillame parvenu d'avoir ladicte 
dame: Jaceha, n'eust esté que par fortune il fut tué en ladicte 
ville, qui fut dommaige. Par la mort duquel ladicte dame 
d'Egmont, Marie d’Arkel , sa seur, et les enfans d'elle et dudict 
messire Jehan, seigneur d'Egmont, succédèrent audict Guil- 
lame d'Arkel, assavoir : promptement aux seigneuries d'Árkel, 
leerdam, le terroir de Malines.et aultres seignouries, et, depuis 
lediet trespas, le due Reynault de Gheldres , son oncle, suceéda 
aux ducées de Gueldres et Julliers , conté de Zutphen et auitres. 
En ceste rencontre de Gorickum ledict seigneur d'Egmont fut 
prins. prisonnier par eeulx d'Utrecht; mais quant ilz eurent 
cogneu Ja. grande bénévolence et civilité dudict seigneur, le 
laissèrent aller francq et libre, et le conduirent en grand hon- 
neur jusques à Egmont. 

L'an XIN XXIII morut hastivement Reynolt, dûc de Gheldres. 
Par le trespas duquel la dueé de Gheldres succéda à ladicte 
dame Marie d’Arkel et audièt Arnoult, son filz; et pour .ce qu'il 
estoït eneoires josne, ledict duc Reynault de Gheldres, aupara- 
vant sah trespas, avoit mandé quérir auprès de lay en son pays 
ledict messire Jeban, seigneur d'Egmont, aveeq ses deux filz, à 
cause que ladicte dame Marie d'Arkel , sa seur, estoit trespassée; 
et pour ce qu'ilz estoient ses héritiers, il vollut que ledict mes- 
aire Jehan, seigneur d'Egmont, gouverna en Gheldres de. son 
vivant; et après le trespas dudiet seigneur duc Reynault, ledict 
seigneur d'Egmoat fut manbour et curateur dudict Arnoult, son 
filz aisné, et ce tant qu'il fust en eage : tors il fut duc de Ghel- 
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dres, et s'escripvoit aussi duc de Juliers ; et si maintenoit action 
à la ducée de Clèves; estoit hassi conte de Zutphen et de Buret. 
Co messire Jehan, seigneur d'Egmont, après qu'il'eut: faict 
rompté Ia vielle chapelle sur la Houve, et en faict. faire une 
aultre plus grande, y fonda à perpétuité ung collège de six cha- 
noines, lesquels il renta et dota de ses propres biens. Il estoit 
ung bon et illustre prince. Quant il alloit en guerre, il portoit 
tousjonrs sa ceinture plaine de sonnettes d'argent, y pendant 
alleitour de son corps, affin.que l'on le puisse oÿr et reeo- 
gnoïstre : car -il'estoit fort bien aymé de tous geus: de guerre 
pour sbs. prouesses et vertus, et partant l'appelloit-on Jehan aux 
sonnettes. Quant il estoit courouché, ses cheveulx dressoient sur 
sa teste commé ceulx d'ung griffon. Il morut l'an de‘Nostre-Sei- 
gneur XIII LI, après avoir en grand honneur régné «ru ans, 
le nut jour de janvier, et-est ensépulturé en l'église de la cha- 
nonesie, qu'il a fondé. Au lieu de se sépulture, messire Jehan, 
premiér conte d'Egmont, a faiet faire. une belle tombe de mé- 
ll, Danie Marie d'Arkel, sa femme, morut devant luy en l'an 
XIIe XV, le zvn® de juillet. Ledict seigneur d'Egmout eut 
en son vivant grand différent avec messire. Jeham Matenef, 
abbé d'Egmont; mais le duc Philippes de Bourgoigne feit la 
pait eritre ealx deulx. 

En ce temps y avoit à Egmont sur la Houve ung homme 
nommé Jehan de Clopper, eagé de eent quarante ans. IÌ ne men- 
geoit jamais jusques au soir, après le soleil couché. 


Gomiawr, quatriesme de ce nom, fut, après le trespas de Jehan, 
son père, xxrr* seigneur d'Egmont, du bon gré et censente- 
ment de Arnoult, son frère aisné, qui fut duc de Gheldres et de 
Julliers, conte de Zutphen, ete, et consentit que fast baillé au- 
diet Guillame, son frère ; pour partaige paternel, les seignouries 
d'Egmont, d'Ysselstain et aultres, et, pour partaige du costé 
maternel, luy fût baillé les biens en la dacée de Gheldres, en la 
Betouwe et Overbetonwe, les tonlieux d'Armhem et d’Issel- 
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loorde, la ville de Leerdam, Haghestain, Buren, le terroir de 
Malines, ete. Il espousa et print à femme Wallebourg, fille au 
conte de Meurs, niepce au duc de Clèves, avecq laquelle fat 
donné le droict de la baronnie de Bar; et d'icelle eut trois filz 
et plusieurs filles, assavoir : Jehan, qui luy succéda et fut après lui 
seigneur d'Egmont; Frédérick, qui fat conte de Buren, seigneur 
d'Ysselstain et de Sainct-Martinsdick. Il espousa une fille de 
Cullembourg, de laquelle il eut ung filz nommé Floris, qui es- 
toit père de Maximilien, dernier conte de Buren, père de la 
princesse d'Orenge, qui estoit fille unicque, où la ligne mascu- 
line deffault de ce costé-là. Le troisiesme filz n'a aussi délaissé 
qu’une fille, qui fut contesse de Berghes en Gheldres, où faillit 
aassi la ligne masculine. La première fille dudict messire Guil- 
lame d'Egmont , nommée Anne, fut mariée à Bernard, conte de 
Benthem; Élisabeth, la seconde, fut mariée au seigneur de 
Bronckhorst. Ledict Arnoult, duc de Gheldres, fut (par mauvaix 
conseil) prins prisonnier par son propre filz Adolf, et le tint 
ainsi six ans, que lors il fut délivré par Charles, duc de Bour- 
goigne, et fut ledict Adolf meismes constitué prisonnier; et lors 
fut faict quelque traieté et accordt entre lesdiets ducx Charles 
de Bourgoigne et Arnoult de Gheldres et conte de Zutphen. Mais 
comment les ducée de Gheldres et conté de Zutphen ont estées 
vendues et payées, et depuis aliénées et plus retournées à la 
maison d'Egmont, j'en laisse disputer aux saiges, docteurs et 
aultres, qui en sçavent mieulx à. parler, et rentrerons à pour- 
suyvre l’histoire dudict messire Guillame, seigneur d'Egmont, 
lequel fut faict chevalier de l'ordre da Thoison d'or, du commen- 
chement qu’icelle fut instituée par le bon duc Philippe de Bour- 
goigne. Il estoit homme docte, joyeux et facétieux, estoit grand 
de stature, de couleur brun, et avoit le poil noir et erespé. On 
troeuve par escript beaucoup de facéties et joyeux moteletz de 
luy. Entre aultres il advint qu'il estoit une fois à Louvain, où il 
avoit pryé à sa table aucuns docteurs en théolegie, entre les- 
quelz y en avoit ung qui n'avoit point de nez, Il y furent propo- 
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sées plusieurs questions , et entre aultres le docteur sans nez en 
proposa une qui fut: « Que cestoit une foy sans charité ? » Sur 
quoy l'ung et l'aultre docteur disoient ce que bon leur sembloit, 
et ne sçavoient résóuldre; enfin messire Guillame d'Egmont 
résolut la question, et dict : « Une foy sans charité n'est aultre 
» chose sinon une navire sans gouvernal, ou ung visaige sans 
» nez: » de quoy fut rys entre eulx. Il morut en l'an de Nostre- 
Seigneur XIII IP: trois, le xx" de janvier, après avoir régné 
xxx ans, et est enterré à Grave, frontière de Gheldres, auprès 
du due Arnoalt, son frère. Et dame Walbourch, sa femme, mo- 
rut devant luy du mal d'enfant; mais l'enfant vivoit encoires 
hoict jours après elle, en l'an XILH° LIX, et sont enterrez à La 
Haye, au couvent de l'ordre de Sainet-Dominique. 

En l'an XII III" XVI la faction des Casenbroet advint en 
Hollande, où après furent tuez beaucop de paysans après de 
Hemskerke. 

La meisme année arriva à Egmont sur la mer ung poisson 
qui estoit long de cent cincquante aulnes. 


Jamar, troisiesme de ce nom, après le trespas de messire 
Guillame, son père, fut vingt-cincquiesme seigneur et premier 
conte d'Egmont. Il estoit moyen de stature, beau, fort docte, 
honnerable de fisionomye , homme très-hardy et grand voyagier. 
l'avoit esté en Jhérusalem et au mont Sinay, à l'eage de vingt- 
quatre ans. Il feit beaucop de beaux et grandz faictz d'armes du 
vivant de messire Guillame, son père. En son voyaige de Jhé- 
rosalem il fut faict chevalier, et eut beaucop d'aventures : car 
tons ses serviteurs Îe laissèrent et habandonnèrent, excepté ung 
povre homme , nommé Jehan Meliessen, lequel il avoit rachatté, 
estant eselave sur une galère. Ce Jehan Meliessen le porta bien 
vingt lieues de chemin sur ses espaulles, pour ce qu'il estoit 
malade et ne povoit aller. Et estant de retour à Egmont, le 
récompensa et luy donna une office d'escontette à sa vie. Ledict 
messire Jehan fut tousjours bon serviteur à Ja maison de Bour- 
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goïgne. Il renieict le pays de Hollande en léttr puyssanee. Il print 
par subuilité bt ruses’'de guerre la ville de Dordrecht, en l'un 
XIE He; le vane d'apvril, du matin à sept heures. IÌ print ph- 
sonhidr Adrien Janss.. escoutelte, avécq lee deux bourgemaistres, 
et Tes feit décapitér. Pour ces raysons et plusieurs aultres Iéaulx 
services et pret faiotz de guerres qu'il avoit faict à l'empereur 
Maximilien d'Austrice, il le créa et feit premier conte d'Egmont, 
et érigea Egmont à contée, à Bruxelles, en l'an XIII TITI VI, le 
xr jour de novémbre, luy donnant previlége de prendre et 
lever tes tydes audict coûté d'Egmont à son prouffiet, et uultres 
grands previléges. Pardessus ce le feit chevalier de goh ordre du 
Thoisbn d'or, et luy donria les gouvernemens de Hollande, de 
Zeelande, ete. Outre tous eés biensfhieir, luy donii en mariage 
la filé dé són onete, dame Magdelaine, fille im conte de Werdem- 
bérch. H avoit cincquañte ans passez, avant qu'il se marivit, et 
eut avecq ladicte dame quinze enfans, desquelz morurent au- 
eungs bien joëties. Ceulx qui sont-demoutes vivatis et ester esle- 
vez, s'enssuyvent cy-après par noms. Guitlame, qui estüit: fllz 
aisné, estant parvenu en eaige d'homme, morut devant son père; 
Jelim:'second fils, succéda à son père, et fui conis d'Egmont : 
George. fut seigneur de Hoochiwonude et Eerswoude, évesque 
d'Utrecht, abbé de Buinct-Amandt lez Tournhy;:Philippes fat 
seigneur de Bar, et estoit homme de belle apparence et fort 
doete; il morut jones en Itallie, an -serviée de l'empereur 
Charles Vree, en l'an.XV° XXVIII Les filles furent dame Wal- 
hourch, contesse de Nassou, Josyne, dame de Wassenaer, Ca- 
therine, dame de Cortegheen eu Zeelande, Anne, dame et 
abbesde de Lesduynen, prez Lu-Haye en Hollande. Jehenne eut 
espousé nressire George. Seenck, baron de Taatemhourg, gou- 
vérneat dé Frise. Les aultres Sont tons mortzx'josne. 

Ce conte d'Egment sehattit la seignourie de Parmerent pour 
uhe somme de deniers, laquelle estoit confisquée pour ane rébel- 
lion du seigneur de Montfort. fl achatta aussi les seignouries de 
Hoochtwoulde et Eersswonde; et si achetta aussi des grands 
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adjeetz, que l'on appelle bueliten, ouitse la Meuse, lesquelz ont 
en partye depuis éetez dièqnez, et y a ung beau villaige à pré- 
sent, que l'on nomme Beyrlandt. Il'eut beaueop de guerres et 
rencontres en sa vie, où ik acquiet grand honrieur, Il enehassa 
les Casenbroets et paysans; quant ils avoient prins et gaigné la 
ville de Häriem. Il eut ng'grand rencontre dé guerre à l'Escluse 
allencontwe du seigneur de Naeltwyck et le seigneur Fraachois 
de Brederode, où il eut victoire: et les gaigna. il le feit mener 
blesché-à Dordrecht, pour le faire gaérir, aix il morut. Il at 
aussi prins la ville de Hoern avecg messite Jootee, seigneur de 
Lalaing: et faict beaueop d'aultres fatetz de goerre, qui seretent 
trop. lengs à.escrire. 

En l'an XHHSIUE* XI ladies eoute d'Egmontréforma, touchant 
la religion, l’abbaye d'Egimont, à quoy tindrent aussi la main 
avecq: luy ceulx de da dignée de Rycewyek. Au nieisme temps, 
il réforma encoires beaucop de:cloistres en HoHxnde. Lediet sei- 
gueur, estant fort viel et eagé de IIÌf* trois ans, après avoir régné 
treate-trois ans comme conte d'Egmont, morut en l'an de Nostre- 
Sagnsur XV° XVI, le xxu"° jour d'aoust, et est eénsépulturé en 
la chappelle channoinalle, devant le chasteau en son.eonté 
d'Egmout, soubz une lame et tombe de métal, qu'il avoit faict 
faire en son vivant. Il avoit.esté avec grand honneur. trente: 
deux ans gouverneur de Hollande. Dame Magdelaine, s& femime, 
mourut en l'an XV° XXXVII, le mxe°.de septembre, etest en- 
terrée auprès de luy. 

Après le trespas de ce.bon princeet conte d’ Egmont, les Ghel- 
drois et Frisons vindrent à Alcmaer, le joar de Sainct-Albert, et 
bruslèrent Egmont bynnen, et eussent.bruslez-le chasteau, n'owist 
esló que le seigneur de Wassenaer {entondint que madame la 
contesse d'Egmont avoit laissé ledict chasteau seul sans gens) y 
envoya incontinent certains gens de guerre pour: le garder, Jes- 
per le deffendirent bien et léallement. 


| Jaan, quatriesme de ce nom , après ia mort de son père, suc- 
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eéda, et fut vingt-sixiesme seigneur et second conte d'Egmont. 
Jl estoit homme bean, gallandt, dispost et assez grand de stature. 
IÌ espousa et print à femme dame Franchoise de Luxembourg, 
fille de messire Jacques de Luxembourg, seigneur de Fiennes, et 
de dame Margueritte de Bruges, fille au prince de Steenhuyse, 
seigneur de la Gruthuse, ete., de laquelle il eut trois enfans, assa- 
voir : Charles, qui fut après luy conte d'Egmont, qui morut sans 
estre maryé; messire Lamoral, qui depuis luy succéda, et dame 
Margueritte, qui eut espousé messire Nieolas de Lorraine, filz, 
frère et oncle aux ducx de Lorraine, conte de Vayldemont, etc. 
Lequel conte de Vauldemont ent de ladicte dame Margueritte 
d'Egmont une fille, nommée Loyse, laquelle le xv"® jour de 
febvrier XV° soixante-quinze espousa Henry, troisiesme du nom, 
roy de France et de Poulongne. Lediet conte Jehan fut chevalier 
de l'ordre du Thoison d'or, conseillier, chambellan de l'empereur 
Charles, cincquiesme de ce nom , très-auguste, lequel il servit en 
plusieurs guerres, tant en ses Pays-Bas, à son couronnement à 
Aix, comme ailleurs en plusieurs voyaiges en Espaigne et aux 
guerres d'Itallye, doiz auparavant la prinse du roy Franchois 
devant Pavye, que depuis. Il feit ung aultre voyaige en Espaigne, 
et‚retourna en temps de guerre par mer en Italie, non sans avoir 
eu plusieurs rencontres et exposé son corps par mer et par terre : 
où estant retourné il fut faict général de tous les chevaulx-lé- 
giers, tant de Naples que de Milan. Tost après qu'il fut arrivé 
audict Milan, il deffit les Grisons et les meit en routte. Il morut 
audict Milan, au service dudict seigneur empereur, le propre jour 
qu'il avoit vingt-neuf ans, le xxix”® jour d'apvril XV° XXVII. 
Son corps gist à Sainct-Marc audict Milan, et son cœur fut rap- 
porté à Egmont et mis en terre en la chappelle chanoinalle, 
auprès de son père, après qu'il avoit régné seullement douze ans, 
laissant ladicte dame Franchoise vefve, avecq trois enfans. A 
laquelle durant sa viduité est succédé, et dont elle a esté héri- 
tière par le trespas du seigneur de Fiennes, son frère, qui est tout 
demouré de son costé à la maison d'Egmont, une principaulté, 
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sept ou huict baronnyes, cincq pairries de contes, la berrye 
d'Auxy, les seignouries d'Erquenghien, d'Armentières, etc., et 
plusieurs aultres. Ladicte dame alla de vie à trespas le premier 
jour de novembre XV: LVH, et est ensépulturée en l’église pa- 
roissialle de Sottenghien, soubz une belle tombe de marbre 
eslevée, que messire Lamoral, son filz, lui feit faire incontinent 
après son trespas. 


Caanres, premier de ce nom, fut le xxvn®* seigneur et troi- 
siesme conte d'Egmont. Il estoit homme fort puissant et rohust. 
Il morut sans estre marié et sans laisser enfans. Il alla en Espai- 
gne, sitost qu'il fut en eage pour povoir servir à l'empereur 
Charles V®*, lequel le receut de sa chambre, et fut de ceulx, en 
nombre de dix, que Sa Majesté print avecq luy pour passer en 
poste par France, quant il vint en Flandres, en l'an XV: XXXIX. 
Et sans laisser Sadicte Majesté, l'at servy tant en Allemaigne que 
en Itallye, et passa la mer en la navire de Sadicte Majesté an 
voyaige d'Argelle, où il exposa sa personne contre les infidelles. 
Au retour duquel voyaige vers Espaigne, il trespassa au royaukme 
de Cartaige, le v®* de décembre XV° XLI, et est enterré en la 
ville de Moursse, délaissant messire Lamoral, son frère, à luy 
suecédant, après avoir régné seullement huyct ans. 


LamonaL, premier de ce nom, filz dudict conte Jehan et de la- 
diete dame Franchoise de Luxembourg, princesse de Gavre, fut 
vingt-huictiesme seigneur et quatriesme conte d'Egmont, prince 
de Gavre, seigneur de Fiennes, d'Armentières, d'Auxy, etc. 
Il estoit homme hault, beau et de belle stature, accordt et de 
bon cerveau, ayant aussi grande et bonne mémoire que sei- 
gueur que jay oneques cogneu, aymant fort la chasse et le 
déduiet et spéciallement la vollerye, vaillant, hardy, et aussi 
gallant homme de guerre et prince accompli qui a esté de long- 
temps, comme sera dict cy-après. Il fut au service de l'empereur 
Charles cincquiesme, avecq Charles son frère, au voyaige d'Argel 
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contre les infidelles, poursa première guerre, et depuis, au retour 
en ces Pays-Bas, servit à la deffence d'iceulx, quant Martin van 
Rossem passa en Brabant, en XV? XEII; conséquanment à la 
eonqueste du pays de Juilliers; en après à la prinse de la ville de 
Duren aveeq Sa Majesté , et depuis aux guerres de France. 

" Hedict conte Lameral print à femme et espousa, en l'an 
XVe XLIIL au mois de may, en la ville de Spiers, dame Sabyus, 
née contesse pallatine du Rhin, ducesse en Bavière, contesse 
de Spaenhem ; fille au due Jehan de Bavière, etc, qui se tenoit 
chez monsieur l'électeur, le conte Frédérick pallatin, due en Ba- 
vière, etc., père adoptif de ladicte- dame Sabyne, sa cousine. 
L'Empereur et le roy des Romains menèrent entre euix deulx 
par la ville ledict seigneur conte, sire des nopees, pour aller 
espouser chez monsieur l'électeur où estoit ladicte dame, et mes- 
sieurs les archiduex d'Austriee Maximilien, à présent empereur, 
et son frère don Fernando menèrent la dame des nopees, pré- 
sens tous messieurs les princes électeurs. et beaucop d'aultres 
princes et seigneurs, qui estoient tous conviez aux nopces, si- 
comme Îles princes de Bavière, les ducx de Saxe, de Bruns- 
wyck, de Clèves, de Mekelembourch, marquis de Baden, de 
Brandembourg, lantgrave de Hesse et plusieurs aultres: princes 
et seigneurs, qui seroient diffieil à tous nommer, en grande 
magnificence et noblesse, avecq beaucop de dames de meisme 
estoffe et qualiter. IÌ y avoit plusieurs tables en diversses salles 
et chambres, du moiogs une table pour les gens de chascun 
d'ang des princes et seigneurs conviez aux nopces. IÌ y ent trent- 
cincq contes qui servoient la table de la dame des nopces , à 
laquelle estoient l'Empereur, le roy des Romains, messieurs les 
princes électeurs, messieurs les-archiducx et aultres princes; 
les aultrés tables servyes chacune selon sa qualité. Si furent 
toutes lesdictes tables servies, tant en salle, sallette, chambres 
et chambrettes, en vaisselles de cuysine d'argent, avecq les 
armes de Bavière, et le tout préparé à Fadvenant. En traictant 
le mariage, fut donné audict messire Lamoral par ladicte 
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dame Franchoise de Luxembourg, princesse de Gavre, sa mère, 
le prepriélé de la principaulté de Gavre, laquelle le lendemain 
des nopses.en envoya le chappean de princesse à ladicta dame 
Sabine, sa belle-fille, 

Ceste meisme année, environ le commenchement. du m mois de 
juillet, l'Empereur partit de Spiers, pour aller à la guerre en 
France, et passa par Metz en Lorraine, et de là alla assiéger la 
ville de Saint-Disier, où Sa Majesté donna charge audict seigneur 
conte d'une campaignie d'hommes d'armes de cincquante lances 
de ses ordonnances, après le trespas de feu le prince d'Orenges, 
René de Chalon, Ledict seigneur conte estoit aussi lors conseil- 
lier et chambellan de Sa Majesté, et partant laissa aller sa 
femme nouvelle mariée au Pays-Bas avecq madame sa mère, et 
suyvit Sadicte Majesté tout ce voyaiges, et jusques à ce qu'icelluy 
vint en la ville d'Utrecht, au mois de janvier XV° XLVI, stil de 
Romme, où il tint chappitre de l'ordre du Thojson d'or, en la 
grande église, par trois jours divers. Sadicte Majesté donna lors 
lediet ordre à plusieurs seigneurs de par deçà, desquplz estoit 
Tang, et le second, ledict seigneur conte. Depuis Sa Majesté 
partit tost après vers Rynsbourg, demourant ledict conte par 
dechà, pour certain temps. En après suyvit Sa Majesté à Augs- 
bourg, et l'a accompaignn à son retonr par deghà, IÌ fut aussi aux 
joustes et bataille qui se feit sur le. Harnehaye lez Bruxelles, 
à l'arrivement du prince d'Espaigne ès pays de par deçà, en 
l'an XVe XLIX, «et fut partout à la réception et juremens que 
fut faict dudict seigneur prince, à présent roy, en tous les pays, 
aux joustes de Binche, Marimont, Bruxelles, et partout ailleurs, 
jusques au retour de Sa Majesté en .Allemaigne, aù ledict sei- 
gneur conte.le fut trouver en la ville d'Augsbourg, jusques à ce 
que la guerre survint contre les Franchois, en toutes lesquelles 
ledict seigneur conte fut au service de Sadicte Majesté, et fut 
Commis au gouvernement du pays de Luxemhourg, au lieu du 
conte de Mansfelt, qui fut prins en la ville d'Yvoix. En après fut 
aussi au voyaige faict en armes, pour aller rencontrer le roy de 
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France, venant d'Allemaigne pour retourner en France; depuis 
consécutivement, en l'an XV° LILI, au siége et camp de Metz en 
Lorraine, où il avoit charge d'ung régiment de seize enseignes 
de piétons bas-allemans. En ce temps fut envoyé par Sa Majesté 
Impérialle à Pont-à-Mouson ; avecq charge de deux mil chevaulx 
noirs harnois allemans, et aultre gendarmerie, pour empescher 
et deffendre les advenues des ennemys franchois, et les em- 
prinses qu'ils povoient faire sur nostre camp. En après, partant 
Sadicte Majesté avecq le camp dudict Metz, luy fut donné la 
charge de mener l’arrière-garde, qui n'estoit pas petitte charge, 
car il falloit qu'il demoura des derniers. En tout quoy il se ac- 
quicta grandement au contentement de Sa Majesté Impérialle, 
et à son grand honneur. 

L'an XVe LH, environ l'automne, ledict seigneur conte fut 
envoyé en ambassade par Sadicte Majesté en Engleterre, pour 
traicter le mariage de son fils Philippe, prince d'Espaigne, avecq 
madame Marie, royne d'Engleterre, soeur du roy Édouard der- 
nier : en quoy il se comporta dé tel prudence et saigesse, qu'il 
en vint à boult. Touttesfois, ne voullant le peuple estre gouverné 
de prince estrangier, s'esmeut en sédition, de sorte qu'icelluy 
màtiage fat surcéé jusques au mois de janvier ensuivant XV° Lil, 
que lediet seigneur eonte fut derechief député, pour achever 
ledict mariage. Le m”° jour dudiet janvier eut audience de 
ladicte royne, laquelle luy feit très-bon recoeuil, et en grande 
alkégresse l'ouyt parler, estant ladicte dame fort royallement ha- 
billée et aornée de pierreries et bagues, estimées plus de cent 
mille ducatz. Ayant ledict seigneur conte exposé la charge qu'il 
avoit dudict seigneur empereur, et tyré bonne et favorable res- 
ponce, fut convoyé en grande magnificence en son logis, accom- 
paigné d'ung duc, d'ung marquis et de trois contes, avecq 
suycte de meisme, lesquelz luy tindrent tousjours compaignie, 
durant qu'il fust en Engleterre. Le v** dudict mois fut accordé 
et conelu ledict mariage, et le vi” ledict seigneur conte espousa 
ladicte dame, au nom dudict prince d'Espaigne, en grand et 
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sumptueux appareil et triomphe, qui seroient fort prolixes à 
escrire, comme aussy du festin et banquet royal, avecq inli- 
nies esbatz et toutes sortes d'instrumens et musiques. La nuict 
venue, ledict seigneur conte accomplit les cérémonies en tel cas 
requises et accoustumées, assavoir de coucher au lict royal avecq 
ladicte dame, à demy armé, ayant à la chambre bonne et sceure 
garde. | 
Ce faict, icelluy seigneur alla trouver ledict prince d'Espai- 
gne, pour le conduire en Engleterre vers sa nouvelle espouse, 
et luy fut à son partement faict de ladicte dame présents d'ines- 
timable valleur ; et estoit ledict seigneur conte sy bien aymé et 
vollu de toute la noblesse et peuple d'Engleterre, qu'ilz affir- 
moient estre descenda du sang royal dudict Engleterre. 
Lesdictes années XV° LHI et LIII, il fut aussi aux siéges et 
expugnations des villes et chasteaux de Térouane et Hesdin, et 
jusques à ce que la nouvelle ville de Hesdinfert (qui fut commen- 
chée le vin®e jour de septembre XV° LIN) fut à deffence, et de 
À marcha, tousjours avec le camp, partout, au Monthauwy lez 
Vallenchiennes, à la venue des Franchois et ailleurs. Il fut durant 
ce temps faict capitaine général des chevaulx-légiers. Luy fut 
aussi donné les gouvernemens des pays de Flandres, d'Arthois, 
de Lille, Douay et Orchyes, au lieu de feu le conte du Reulx, 
qui morut au siége de Térouanne. Durant ces guerres, et que l’on 
estoit empesché à bastir et édiffier les nouveaulx fortz de Philip- 
peville et Charlemont, il continua tousjours au service de sa 
charge, tant aux champs que vers Sa Majesté et ailleurs, jusques 
en l'an XV° LVII, que Île roy marcha meismes en personne avecq 
puissante armée en France, au pays de Vermendois, où fut mis 
le siége devant la ville de Sainet-Quentin : où advint, le rx° jour 
d'aoust audict an, veille de Sainct-Laurens, que les Franchois 
volurent venir secourir et ravitailler la ville avecq grande puis- 
sance, y estans quasy tous les principaulx de la noblesse de 
France, et le connestable meismes en personne. Ledict conte, 
: Qui avoit charge de l'avant-garde, avecq ses chevaulx-légiers, 
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voyant venir les ennemys, qui lui faisoient teste, et sur lesquelz 
il luy semhloit qu'il avoit grand advantaige pour les chocquer, 
il en advertit le duc de Savoye, lors général du camp, et qu'il 
voyoit grandement son advantaige pour les charger, ca qu'il estoit 
délibéré de faire. Le duc de Savoye tint conseil, et luy manda 
que sur tout il n'auroit à les charger, et leur feroit seullement 
teste. Toutesfois, contre l'oppinion dudict seigneur duc et de tous, 
voyant ledict seigneur conte son advantaige, chargea sy brus- 
quement les Franchois, avecq ses chevaulx-légiers et quelques 
compaignies de gens de chevaulx noirs harnois soubz la charge 
du conte Gonthier de Zwoltembourg, tellement qu'il les deffeit à 
platte coutture, les mit en routte, et en emporta la victoire, y 
demourant le connestable prisonnier, et la pluspart de la noblesse 
de France tuez ou prins, et ce avecq peu de perte des gens dudict 
seigneur conte : qui fut ung grand advantaige pour les nostres. 
Seullement (qui fut grand dommaige) y fut tué par malheur 
messire Lauys de Bréderode, seigneur de Havrincourt, capi- 
taine d'une campaignie de chevaulx-légiers, car il estoit josne 
seigneur, hardy, vaillant et de grande apparence, comme il avoit 
bien monstré expérience de sa personne à la deffaicte. Ledict 
seigneur conte fut aultant mary de sa perte comme il fut joyeulx 
de Ja victoire, et de trouver le connestable en sa tente prison- 
nier, couché sur son lict, et blesché d'ung coup d'espée au 
visaige. | 
L'année enssuivante, les Franchois prindrent par subtilité la 
ville de Calaix et la conté de Guyanes, et avaient faict une puis- 
sante armée, et marchoient avecq icelle pour venir, par le quartier 
de Weest-Flandres, gaigner toute la reste du pays de Flandres. 
Ledict seigneur conte y fut envoyé par le roy ayecq gens pour y 
résister, et fut faict capitaine général de ceste armée. Laquelle 
charge il ne voullut accepter, sans préalablement avoir consen- 
tement de Sa Majesté absolut que, s’il voyoit advantaige sur ses 
ennemys, il pourroit les charger comma bon luy semblerait : ce 
que Sa Majesté luy consentit. Lors marcha en champaigne avecq 
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ses gens. Ung jour, entre aultres, les Franchois marchoient en 
désordre en bataille : ledit seigneur conte, avecq les marquis de 
Renty et conte du Reulx et aultres seigneurs, voyant leur ad- 
vantaige sur les ennemys, les chargèrent sy brusquement avecq ‘ 
les gens de chevaulx et les piétons, qu'ilz les contraindirent une 
grande partye de eulx noyer eulx-meismes en la mer, ou de com- 
batre, ou eulx reudre prisonniers. Ilz furent tous deffaictz et 
mis en routte, tellement que lesdicts Franchois y demourèrent 
quasy (ous ou mortz ou prisonniers; meismes le seigneur de 
Thermes, général de l’armée franchoise, y demoura prisonnier 
avecq plusieurs aultres grands seigneurs et capitaines, et gaigna 
lediet seigneur conte avecq ses gens la bataille : qui fut une 
grande et notable victoire, car de ceste bataille dépendoit tout 
le pays de Flandres. Ledict seigneur conte eut à ladicte hataille 
deux chevaulx tuez soubz luy : par où il montroit bien la grande 
affection qu'il avoit à son roy et au pays. 

Peu de temps après, la paix fut accordée entre les deux royx 
très-chrétien et catholique, et ainsi demoura ledict seigneur 
conte gouvernant les pays de Flandres, d'Artheis et aultres de 
sa charge, et en court, allant ordinairement au conseil d'Estat 
pour le service de Sa Majesté en ces pays, jusques à ce qu'il fut 
député par les estatz desdicts pays pour aller vers Sa Majesté, en 
Espaigne, luy remonstrer aucuns affaires, concernans iceulx. 
En quoy il exposa sa personne, et feit le voyaige par la poste, et 
retourna de meisme, après avoir besoigné avecq Sa Majesté, de 
laquelle il rapporta sur le tout responce. | 

Depuis survindrent de grandes troubles en ces pays, qui durent 
encoires pour cejourd’huy : desquelles (pour n'estre icy à propos) 
nen feray aucune mention, et les laisseray escrire à ung aultre, 
qui les scaura mieux coucher par escript, mais qu'elles soient 
du tout achevées. Et poursuyvray icy la conclusion et fin de ceste 
histoire, et de la descente et extraction de la noble maison 
d'Egmont, et déclareray les noms des enfans que ledit seigneur 
conte a eu et procréé de ladicte dame Sabine, pallatyne, ducesse 
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en Bavyère , sa compaigne, qui sont en nombre estez de treize; 
mais les deux sont mortz josnes. Lez unze sont encoires vivans 
cejourd'huy, avecq madame leur mère, en bonne disposition, 
grâces à Dieu, auquel je prye les tous maintenir en très-heu- 
reuse et longue vie. Philippe, filz aisné, qui est succédé audict 
seigneur son père, est présentement en Austrice, au service de 
l'empereur Maximilien ; Lamoral, second filz, est eagé de huict 
ans, ou environ; Charles, troisiesme filz, est eagé de cincq ans et 
demy, ou environ; madamoiselle Léonore, qui est aisnée de tous 
les enfans ; madamoiselle Marie est religieuse à la Cambre lez 
Bruxelles; madamoiselle Franchoise, damoiselles Magdalaine et 
Marie-Chrestienne sont chanonesses à Mons, et damoiselles Anne, 
Sabine et Jehenne. 

Ledict seigneur conte estoit ung bon prince, craindant Dieu et 
bon catholique, aymant fort les povres. Il alla de vie à trespas, 
après avoir en grand honneur régné xxviu ans, en lân de 
Nostre-Seigneur XV° LXVIII, le v"* jour de juing, et est mis en 
sépulture en l’église de Sottenghien, auprès de madame Fran- 
choise de Luxembourg, sa mère, soubz la tombe qu'il avoit faict 
faire en son vivant. Il estoit natif au chasteau de la Hamayde en 
Haynault , le xviu® jour de novembre, l'an XV° XXII. 
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NOTES ET ADDITIONS (1). 


A la vie du 1r° et du vie seigneur, p. 26. 


Nota que ce Gerbrant n'est pas mort à la journée de Roncevale, parce 
que ce fut son oncle Gundebald, frère aisné de Rabot 1], son père. 

Nota aussi que ce Wollebrand n'estoit pas son frère, ains son filz naturel 
etlégittime, mort à la deuxième bataille contre le seigneur conte d'Hol- 
lande, en l'an 865. 

Nota que cette alliance ne se trouve ès généalogies des rois de France. 


A la vie du v° seigneur, p. 55. 


En ce temps, le jour Saint-Pierre ad vincula 919, advint à Rameghem, 
en la seigneurie d'Egmont, ung massacre d'ung vagabond en la sorte qui 
s’ensuyt, Ge cocquin vient mendier son pain devant la maison d’un villageois 
el ne voyant personne à la main, fors ung petit enffant couché en sa berche 
criant après le tetin de sa mère, osta certaine grande pièce de chair qu'il 
trouvoit boulissant au feu, et y mist hastivement ce povre innocent au pot. 
Mais surprins sur le faict, fut présenté audict seigneur Dodo, qui le fit déca- 
piter , ores qu’il avoit bien mérité plus cruel genre de mort. 


A la vie du x° seigneur, p. 31. 


Nota que Alart, premier du nom, estoit plus josne que Dodo, son frére. 


e 
A la vie du xiv* seigneur, p. 4. 
? 


Nota que ce Gautier II n'estoit pas père de Guillame, seigneur d'Eg- 
mont, ains son frère maisné, selon les histoires. 


A la vie du xxu* seigneur , p. 50. 


Ladicte Guyda estoit fille unicque du seigneur d'Ysselstain. Sa mere s'ap- 
pelloit Marie, fille du seigneur Guido, ung frère du conte de Hainau, lequel 
après la mort de sa compagne fut esleu presbyter évesque d'Utrecht, Il fut 
aussy apellé par le pape Clément V au concile général qui se tenoit en 
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Viennois , là où, par le moyen du roy de France et de Jean, son frère, conte 
de Hainau, Hollande et Zeelande, luy fut donné par ledict pape le chapeau 
de cardinal ; lequel ledict seigneur Guido refusa, et morut en l'an 1504, le 
28 de juing. Et sa fille unicque Marie morte, est la seigneurie succédée par 
Guida , la compagne du seigneur Jean d'Egmont. 


A la vie du xx seigneur, p.52. 


Le duc de Bourgoïigne fit la paix entre l’abbé et le seigneur d'Egmont, à 
ces conditions : que les seigneurs d'Egmont seroient tenus d'ores en avant à 
tousjours relever leur fief dudict abbé, et alors recognoistroit l'abbé ledict 
seigneur d'Egmont pour vray seigneur supérieur et deffenseur dudict pays; 
et celluy qui ne se soubmectast à l'entretien desdictes conditions, seroit con- 
demné à l'amende de 50,000 florins. 
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IT, 


Notices et extraits de quatre relations d'Ambassadeurs véni- 
tiens sur Philippe IT, conservées aux archives de cour 
et d'État, à Turin. 


(Par M. le comte Giuserre Grerpi.) 


|, RELATION DE LAURENT PRIULI, FAITE AU RETOUR DE SON 
AMBASSADE ÉN ESPAGNE, EN 1576. 


Cette relation se divise en trois parties : la première 
traite des forces du roi catholique; la seconde du gouver- 
nemént général du royaume et des personnes qui com- 
posent le conseil de Sa Majesté; la troisième enfin , des 
qualités personnelles du Roi et de ses rapports avec les 
autres princes. 

Poar ce qui regarde les Pays-Bas, l'ambassadeur s’ex- 
prime de la manière suivante : 

« Si l’on considère la Flandre et le reste des Pays-Bas 
dans la situation où ils se trouvaient avant les guerres, on 
peut affirmer avec raison que le Roi en tirait grand profit, 
et que ces États formaient une part importante de ses 
forces : car, avec les séules ressources de cés provinces, il 
entretenait une nombreuse infanterie et cavalerie sur les 
frontières de France, et en toute occasion il pouvait très- 
promptement mettre sur pied une armée qu'elles payaient, 
et tenir ainsi tête aux Français, en les empêchant de tenter 
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‘des entreprises sur d’autres points, et surtout en Italie. 
Une telle diversion ne peut se faire si bien ni si aisément 
avec les forces de l'Espagne, parce qu'elle manque degrosse 
cavalerie qui puisse résister à la cavalerie française, et le 
pays sur les frontières est tellement stérile que l’armée n’y 
trouverait pas sa subsistance. De plus, les forces de l’Es- 
pagne, considérables pour la défensive, ne sont point or- 
ganisées pour l'offensive. A cette époque aussi, la Flandre 
jouissait d'une complète sécurité, non-seulement à cause de 
ses nombreuses forteresses, mais bien plus encore à cause de 
la promptitude avec laquelle les populations concouraient 
à la défense du pays. Aussi les rois de France, malgré leurs 
efforts continuels pendant une longue suite d'années, ne 
parvinrent-ils à aucun résultat. Les habitants des Pays- 
Bas avaient alors tant de fidélité et de dévouement pour 
leur prince, que c'est surtout avec leur aide et assistance 
que Charles-Quint, de glorieuse mémoire, réalisa ses vas- 
tes desseins, et conduisit à bonne fin ses grandes guerres. 

» Maintenant, la situation de ces pays est différente du 
tout au tout : la richesse s'y est transformée en misère, et 
les particuliers font servir leurs ressources à attaquer le 
prince, et non plus à le soutenir. Leur fidélité et leur dé- 
vouement se sont changés en sentiments de haine et de 
révolte, et l'on dirait que les (1) millions d'or, envoyés 
d'Espagne au temps de ces troubles, et une somme sem- 
blable, tirée de ces États pour les frais de la guerre, n’ont 
servi que pour leur procurer, à eux la ruine, au Roi et 
à ses principaux ministres la perte totale de leur réputa- 
tion. Ces maux sont d'autant plus graves qu'ils ne parais- 





(1) Au manuscrit on ne lit pas assez clairement si le chiffre indiqué est 15 
ou 45 millions, 
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sent pas avoir touché à leur fin, La Hollande et la Zélande 
persistent dans la révolte, et sans ces deux provinces les 
autres ont de la peine à se procurer leur subsistance, 
comme elles vivent surtout de l’industrie et du commerce, 
et qu'ainsi elles ont besoin d’avoir la mer ouverte, tandis 
qu'actuellement elle est occupée par les rebelles. On n'en- 
trevoit pas non plus comment Sa Majesté pourra, par la 
force, rentrer en la possession de ces États : car le pays, 
fort déjà par sa position naturelle, est presque rendu im- 
prenable par ses forteresses; en outre, la reine d'Angle- 
terre le soutiendra toujours dans sa révolte, et le fortifiera 
dans la grande obstination qu’il montre de ne rentrer sous 
le gouvernement des Espagnols que si on lui fait de très- 
larges concessions. 

» Puisque le Roi ne peut remédier à ces malheurs et 
ces dangers par la guerre, ainsi que l'expérience de tant 
d'années l’a démontré, et que le mal est invétéré et pour 
ainsi dire incurable, il sera contraint à y mettre un terme, 
en acceptant les meilleures conditions de paix qu’il pourra 
obtenir. Mais j'ai déjà souvent entretenu Votre Sérénité 
de ce sujet, et il est inutile que j'y revienne ici. Il suffira 
de dire que ces conditions seront peu sûres et encore 
moins honorables, comme il en est de toutes choses im- 
posées par la nécessité; les intérêts de la religion seront 
sauvegardés, tant qu'on pourra et non tant qu'on voudra 
le faire. IÌ est d'autant plus probable que les choses vont 
se passer de cette manière, que, depuis la mort du grand 
commandeur, le gouvernement du pays est confié à des 
seigneurs indigènes , qui perdront de vue la dignité du roi 
d'Espagne. Il ne retirera plus de la Flandre les avantages 
muil en retirait jadis, et ne disposera plus à son gré des 

rees et du dévouement de ces populations, parce que les 
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seigneurs, enorgueillis par l'autorité qu’ils acquerront, 
après s'être emparés du gouvernement, deviendront de 
plus en plus insolents, et se trouveront encore appuyés 
par les princes voisins. Le Roi, pour ne pas retomber dans 
les mêmes malheurs, ou peut-être dans des malheurs plus 
terribles, sera forcé de les tolérer, et alors, après avoir 
perdu l'autorité qu'il avait anciennement, l'obéissance et la 
soumission de ses peuples, il arrivera au point d’être le 
siegneur de ces États plutôt de nom que de fait. 

» La cause principale des malheurs arrivés en Flandre et 
des désordres qui en furent la suite, doit être attribuée au 
gouvernement peu prudent des Espagnols : car certes, de 
l'avis de tout le monde, les choses ne seraient pas venues 
à cette extrémité, si l'on avait traité les seigneurs flamands 
avec les égards qui leur étaient dus pour la fidélité et le 
dévouement avec lesquels ils avaient servi le Roi et l'Empe- 
reur, son père; si, après les premiers troubles, l’on avait 
montré moins de cruauté dans le châtiment ; si J’on avait 
procédé avec plus de douceur et de circonspection dans 
l'établissement des nouveaux impôts et dans les attaques 
contre les priviléges de ces peuples, et cela à un moment 
où il aurait fallu calmer les esprits, au lieu de les exas- 
pérer, et enfin si l'on avait conduit la guerre, par terre 
et par mer, avec des forces suffisantes , en songeant que 
les temps difficiles exigent un redoublement de précautions 
et d'armements. | 

» Je crois avoir parlé assez longtemps des Pays-Bas et 
des guerres qui les désolent. Je m'en remets, du reste, 
aux lettres que j'ai écrites à ce sujet (1). » 
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(1) Le Fiandre e gli altri Paesi Bassi, se si consideranna nel termine che si 
trovavano innanzi le guerre, si può con ragione dire che il Re ne cavd grande 
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L'ambassadeur , après avoir longuement parlé des forces 
et des revenus de l'Espagne, passe en revue les principaux 
personnages de la cour de Philippe IL. Voici le portrait 
qu'il fait du duc d'Albe et du duc de Sessa : 

« Le duc d’Albe, capitaine très-expérimenté, a perdu 
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utilità , e che quei Stati erano una principal parte delle forze sue, perché con 
le sole provisioni fatte da quei popoli manteneva grosso numero d'infanteria 
e di cavalleria alli confini di Francia, ed in ogni occasione poteva con molta 
prontezza mettere un esercito in eampo, pagato da loro, e con quello tenere 
in freno i Francesi, divertendosi dalle imprese che potevano disegnare in altre 
parti, e specialmente in Italia. La quale diversione non si può far tanto facil- 
mente nè tanto bene con le forze di Spagna, non vi essendo cavalleria grossa 
che possa star a fronte della francese , ed il paese alli confini tanto sterile, che 
non potria mantener gli eserciti; e le forze della Spagna, melto grandi per la 
propria difesa, sono poco pronte per la offesa d’altri. Erano medesimamente 
a quel tempo li Stati di Fiandra tanto sicuri , non solamente per le molte for- 
tezze, ma molto più per la prontezza con la quale li popoli concorrevano alla 
difesa, tanto che, per molto che abbiano fatto li re francesi contra di loro 
molti anni continuo, non hanno in fine operato cosa alcuna, E la fede e buona 
volontà loro verso il suo principe era tanto grande che Carlo V°, di gloriosa me- 
moria, con l’ajuto e favore loro principalmente fece cose importantissime , e 
condusse a buon fine guerre principalissime. 

Ma il stato presente di quet popoli è ridotio a termini in tutto contrarii, 
perché la richezza si é convertita in povertà, e le facoltà delle persone servono 
non più a beneficio ma per offesa del suo principe. La fedeltà e devozione si ë 
convertita in odio e ribellione, e con… millioni d'oro mandati di Spagna in 
tempo di quei moti, ed altretanti cavati da quelli Stati per spender in quella 
Guerra, pare che si sia comperato la ruina loro, e la perdita della riputazione 
del Ree delli principali ministri suoi. Li quali mali sono tantomaggiori quanto 
che non sembrano aver toccato al fine, stando tuttavia la Olanda e la Zelanda 
nella loro ribellione, senza le quali questi Stati non possono comodamente 
sostentarsi , vivendo la maggior parte di quei popoli con il mezzo delle indus- 
trie e mercanzie, per le quali hanno necessità d’avere aperto mare, il passo 
de’ quali da’ rebelli viene occupato; nè si vede modo con il quale S. M. per via 
della forza possa ricuperare questi Stati, perchè la qualità del sito dî quel 

es lo rende tutto fortissimo, e le fortezze quasi che inespugnabile, oltre che 
ostinazione di quei popoli grandissima di non volere rimettersi sotto il go- 
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sa réputation en grande partie dans les guerres de Flandre, 
soit qu’il ait eu trop de confiance en lui-même, soit qu’on 
l'ait toujours laissé dahs de pressants besoins d'argent, 
de sorte que les ennemis, qui étaient puissants et se trou- 


verno delli Spagnuoli, se non con condizioni ampie , sarà sempre fomentata, 
ed ajutata la loro ribellione dalla regina d’Inghilterra. 

À questi mali e pericoli non potendo rimediare il Re con la guerra, come 
per esperienza di tanti anni si è veduto, ed essendo già fatto il male molto 
vecchio e quasi incurabile, sarà necessitata S. M. mettervi fine con quelle con- 
dizioni di pace che potrà avere migliori : delle quali avendo io scritto molte 
volte alla Serenità Vostra, non accade ora parlarne. Basterà solamente dire 
che saranno poco sicure e manco onorevoli, come sogliono essere le cose che 
si fanno per necessità; e dell’ interesse della religione si terrà tanto conto 
quanto si potrà e non quanto si vorrà. E tanto più si può credere che le cose 
passeranno ora di questa maniera, poichè, doppoi la morte del commenda- 
tore maggiore , son poste al governo persone delli medesimi Stati, le quali la- 
sciata da parte la dignità del re di Spagna, non riceverà più dalla Fiandra quei 
commodi che soleva ricevere, nè più disporrà a sua volontà delle forze ed 
animi di quei popoli, perche insuperbiti per l’autorità che acquisteranno, e 
fatti padroni del governo, crescerà sempre più la sua insolenza, la quale sarà 
ancora fomentata da’ principi vicini, tanto che il Re, per non incorrere di 
nuovo nelli medesimi e maggiori travagli, sarà forzato sopportarli, e così, 
avendo persa l’antica autorità, divozione ed obbedienza dei popoli, verrà ad 
essere signore di questi Stati più di nome che in fatti. 

Di questi mali successi di Fiandra e delli disordini che sono seguiti, si può 
con ragione attribuire la colpa principale al governo poco prudente degli Spa- 
gnuoli; perché cerlo, a giudizio di ogni uno, le cose non sariano passate mai 
in tanto disordine, se avessero fatto la stima che si conveniva delle persone 
de’ signori fiamminghi,e come meritava la servitù loro e la fede con la quale 
avevano servito il Re et l’Imperatore , suo padre, et se da poi li primi disor- 
dini non si fosse tanto incrudelito nel castigo, e che più dolcemente e con 
maggiore discrezione e destrezza si fosse processo nel metter gravezze a quei 
popoli e nel torgli li loro privilegii, in tempo che si avevano d’addolcire e non 
esasperare gli animi; e finalmente se con sufficienti forze si avesse ammini- 
strato la guerra, in terra ed in mare, stando nei tempi pericolosi più cauti e 
meglio armati. 

Delli Stati di Fiandra adunque e di quella guerra basterà aver detto tanto, 
rimettendomi nel resto alle mie lettere scritte in questo proposito. 
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vaient chez eux, l'ont mis plus d’une fois dans une position 
embarrassante. Cependant c'est un personnage très-pru- 
dent, et le Roi n’a pas un autre général auquel il puisse 
confier ses affaires en toute sûreté. Il faut avouer pour- 
tant qu'il est très-vieux et brisé par les fatigues, et mé- 
content, parce qu'il se voit privé de la faveur du Roi. 

» Le duc de Sessa a toujours été un vaillant capitaine ; 
mais sa grande prodigalité a fait que le Roi ne peut plus 
le souffrir. Maintenant ses infirmités le mettent hors d'état 
de servir encore (1). » 

L'ambassadeur termine cette partie de sa relation, en 
disant que le Roi ne se fie plus qu'aux Espagnols pour les 
commandements importants. 

Quant aux sentiments du Roi pour les autres princes, 
Priali s'occupe d’abord des rapports qui existent entre la 
couronne d'Espagne et celle de France : 

« Le roi catholique a besoin de maintenir la paix avec 
le roi de France, parce que celui-ci, plus que tout autre 
monarque, peut nuire à sa puissance, surtout s'il veut 
saider des armées navales turques, comme il l’a fait par 
le passé. Pourtant une rupture aura très-probablement 
lieu, dès que les affaires intérieures de la France seront - 
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(1) Il duca d'Alba, consumato nelle guerre, ha in gran parte perso la ri- 
putazione sua nelle guerre di Fiandra, o per essersi troppo promesso di sè 
stesso, o perché sia stato sempre tenuto in gran necessità di denari, di modo 
che gli nemici, potenti e domestici, I° hanno fatto correre in gran disordini. 
Con tutto questo ë umo molto prudente , nè il Re ha altro capitano al quale 
possa sicuramente confidare le cose sue. Ben è vero che molto vecchio, e 
slanco dalle fatiche, e poco sodisfatto, per vedersi in poca grazia del Re. 

Il duca di Sessa , ancorché sia stato sempre capitano valoroso, però é stalo 
sempre tanto prodigo nello spendere che il Re non lo può supportare. Ed ora 
per le sue infiemità € fatto inabile a servire. 
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arrangées, tant par la nature inquiète des Français, que 
par le mécontentement que les dernières guerres civiles de 
France ont fait naître chez eux, outre l’ancienne haine, 
comme j'en suis bien informé : car ils soupçonnent les 
Espagnols d'avoir machiné contre eux, d’avoir soutenu les 
rebelles, et engagé les princes voisins à venir à leur aide. 
L'ambassadeur de France qui résidait à Madrid de mon 
temps, m'a assuré, à plusieurs reprises, que les Espa- 
gnols ont fait et font tout ce qui leur est possible pour 
entretenir en France les guerres civiles. Il me certifia 
surtout un fait qui s'était passé à un moment où il se 
trouvait lui-même en France : c'est qu’on avait intercepté 
des lettres du due d’Albe, alors gouverneur des Pays-Bas, 
adressées aux princes rebelles de France, et par les- 
quelles il les exhortait à ne pas se fier aux promesses du 
roi. L'ambassadeur d'Espagne qui se trouvait en France à 
la même époque, reçut l'instruction de s'employer, près 
des seigneurs principaux de la cour et du parlement de 
Paris, afin qu'ils refusassent la paix; et le but de ces me- 
nées était d’affaiblir la France par cette guerre continuelle, 
à laquelle le même ambassadeur poussait la reine mère 
avec tant de témérité et d'arrogance, pour me servir des 
propres paroles qui m'ont été dites, qu'il lui était devenu 
insupportable. Afin de ne négliger aucun moyen de tromper 
le roi et la reine, il leur promit plusieurs fois, au nom 
de son roi, de l'assistance el des secours, qui toujours se 
réduisirent à rien. Ce même ambassadeur français me 
déclara plus d’une fois que sa cour n’oublierait jamais les 
injures qu'elle avait reçues, pas plus que cette conduite 
fausse et à double face des Espagnols, qui souhaiteront tou- 
jours aux Françaistous les malheurs et toutes les calamités, 
parce qu'ils s'imaginent que par là ils affermissent leur puis- 
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sance. IÌ se plaignait finalement de ce qu'on n'appréciait 
pas les bonnes intentions de son roi, et les démonstrations 
d'amitié dont la couronne de France avait usé à l'égard du 
roi catholique : ear, malgré l’occasion magnifique qu’elle 
avait eue de s'emparer de la Flandre, et d'apaiser ainsi les 
troubles intérieurs du royaume, non-seulement elle ne 
voulut jamais tenter l'entreprise, mais elle sut encore re- 
tenir ses rebelles, qui l'auraient vue avec plaisir, et même 
elle exposa par là ses propres provinces. 

» Le roi catholique connaît fort bien ce mécontente- 
ment qui règne en France contre lui ; il sait que le roi actuel 
en particulier est très-irrité, à cause du peu de cas qu'on 
avait fait de lui aussi bien avant qu'après son élection au 
trône de Pologne (41)... » 

L'envoyé de Venise passe ensuite aux rapports qui exis- 
tent entre Philippe Il et la reine d'Angleterre : 





(1) Con il re di Francia ha bisogno il re cattolico di conservar la pace, 
perche niun altro principe più di lui potrebbe offendere la grandezza sua, e 
massime quando si serve delle armate turche, come ha fatto per il passato 
quella corona. Ma sta in dubbio grande di rompersi, quando siano accomo- 
date le cose di quel regno, così per la natura inquieta de’ Francesi, come 
perché so molto bene che, oltre le passioni antiche, queste guerre civili di 
Francia hanno dato oecasione ai Francesi di mala soddisfazione, avendo cre- 
duto che gli Spagnuoli abbiano machinato contro di loro, ed abbiano fomen- 
tato li rebelli ed incitato li principi vicini ad ajutarli. L'ambasciatore fran- 
cese, che in mio tempo è siato a quella corte, mi ha detto più volte in 
questo proposito, che Spagnuoli hanno fatto e fanno tutto il loro potcre per 
nutrire in Francia le guerre civili. B mi poteva dare questo particolare con 
verità, che era passato in tempo ch’ esso trovavasi in Francia, esser stato 
intercette lettere del duca d'Alba, in tempo che governava la Fiandra, scritte 
alli principi ribelli di Francia, per le quali li esortava a non fidarsi delle 
promesse del re; e l'ambasciatore di Spagna, che nel medesimo tempo era 
in Francia, ebbe ordine di fare molti offoii con li principali della carte e del 
parlamento di Parigi, che non accettassero la pace : li quali officiì non essere 
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« Le roi catholique a de puissants motifs d'en vouloir 
à la reine d'Angleterre, attendu qu'elle a activement favo- 
risé les rebelles de Flandre, et qu’elle le fait encore en 
secret. Néanmoins son inclination à la paix est telle qu'il 
passe sur ces offenses. Il a conclu avec la reine différents 
arrangements de commerce; dans les derniers mois, il a 
admis à sa cour un ambassadeur envoyé par elle, et, dans 
l'intérêt de ses États de Flandre, il fait en sorte de l'avoir 
pour amie, ou du moins qu’elle ne soit pas son ennemie 
déclarée. Pourtant Votre Sérénité peut se tenir pour cer- 
laine que le Roi conservera longtemps le souvenir de ces 
offenses; et si, en quelque temps, il en voit l’occasion, il 
ne manquera pas de se venger. | 

» Mais c'est certes une chose très-remarquable, qu'une 
reine d'Angleterre, les forces de laquelle ne peuvent se 
comparer à celles de l'Espagne ni de la France, ait été 


slati fatti ad altro fine che per consumarli con la continua guerra, alla quale 
con tanta bravura e con tanta arroganza, per dire le medesime parole, esor- 
tava il medesimo ambasciatore la regina madre, tanto che era insuportabile. 
E per servirsi d'ogni mezzo per ingannare il re e la regina, promise più volte 
ajuti e soccorsi, in nome del suo re, quali sempre si risolsero in niente. Per 
questo mi ha detto più volte il medesimo ambasciatore, che non si dimenti- 
cherà quella corona delle offese ricevute nè del doppio e falso procedere de’ Spa- 
gnuoli,li quali averanno sempre per li medesimi desiderosi del loro male e 
delle loro calamità , credendo con il mezzo di quelle assicurarsi : dolendosi in 
estremo , che la buona mente delsuo ree le amorose dimostrazioni usate dalla 
corona di Francia con il re cattolico non siano stimate : poiché, con così bella 
occasione che ha avuto d'impadronirsi della Fiandra, con acquietar le cose de’ 
suoi regni, non solamente non si ha mai voluto incorrere, ma ha ancora, con 
non poco pericolo de’ suoi regni , ritenuti sempre li ribelli suoi, che volevano 
favorire quell’ impresa. 

Queste male soddisfazioni de’ Francesi sono conosciute dal re cattolico , e 
che il re presente in particolare à malissimo sodisfatto, per il poco conto che 
e slato tenuto di lui così inanzi come da poi fatto re di Pologna...…. 
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assez hardie, pendant tant d'années consécutives, et le soit 
encore maintenant, pour offenser en même temps ces deux 
puissants monarques, et leur faire la guerre au moyen de 
leurs propres sujets ; que, d’un autre côté, ces rois s'esti- 
ment heureux d'être de ses amis, et de dissimuler les 
offenses qu’ils reçoivent d'elle, et que, de plus, cette reine 
pense être assurée que non-seulement ils dissimuleront 
ses offenses, mais encore qu'elle sera toujours soutenue 
par l’un d'eux, dès que l’autre voudra lui faire la guerre. 
Voilà où conduit la mauvaise intelligence entre deux 
menarques puissants et voisins : ils sont forcés de sup- 
porter les outrages de la part de princes qui leur sont de 
beaucoup inférieurs (1). » : 

Enfin, Priuli traite des sentiments du roi d'Espagne à 
l'égard de l'Empereur : 


em 
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(1) Colla regina d’Inghilterra ha grande causa il re cattolico di tenere ini- 
micizia, per essere stata principale fautrice delli ribelli di Fiandra, e per 
esserlo tuttavia in segreto. Nientedimeno, per la inclinazione che ha S. M. 
alla pace, dissimula le offese; ed ha fatto con lei alcuni aecordi per conto 
del traffico, ed ha ammesso nelli ultimi mesi in Spagna un suo ambasciatore , 
e procura di tenersela amica o manco inimica che può, per servizio de’ Stati 
di Fiandra. Ma può essere certa la Serenità Vostra che delle offese ne terrà il 
Re lunga memoria ; se in alcun tempo verrà occasione, non mancherà di ven- 
dicarsi. 

Ma é cosa certo degna di grande considerazione, che una regina d'inghit- 
terra, le forze della quale non sono da paraggnare né con Spagna né con 
Francia, abbia avuto ardire per tanti anni'continui, e l’abbia tuttavia, di of- 
fendere in un tempo medesimo questi due grandissimi re, e farli la guerrà con 
il mezzo de’ suoi sudditi, e che dal altra parte questi re abbino di grazia 
desserli amici e dissimulare le offese che ricevono, e che di più pare a quella 
regina di poter star sicura che non solamente dissimuleranno le ofèse, ma 
che sarà ancora favorita da ogni uuo di questi due re, sempre che uno di loro 
volesse muovergli guerra. Tanto può la mala intelligenza tra due principi 
grandi e vicini, che li fa sottoposti alli oltraggi de’ principi a loro molto in- 
feriori, 
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« Le roi catholique n'a pas une fort bonne opinion de 
l'Empereur, car il sait que, poussé par le besoin d'établir 
ses nombreux fils, il saisirait volontiers toute occasion qui 
s'offrirait à lui de s'emparer en sûreté d’un nouvel État : 
c'est cette raison qui a toujours rendu suspectes ses négo- 
ciations dans les affaires des Pays-Bas. Les ministres se 
sont plus d’une fois clairement exprimés là-dessus ; l'Em- 
pereur en a eu connaissance et s'en est plaint. Cependant, 
à cause de la proche parenté qui existe entre eux, de 
l'importance qu’a pour le roi catholique l'amitié de l’'Em- 
pereur, grâce à laquelle les princes d'Allemagne qui sont 
mal disposés pour lui sont tenus en respect, enfin pour 
que l'Empereur, s'il ne favorise pas ses desseins, ne leur 
soit pas da moins contraire, le roi catholique tient grand 
compte de sa Majesté Impériale, et lui témoigne beaucoup 
d'égards. Lorsque l'occasion s'en présentera, il ne man- 
quera pas de l'aider, surtout avec de l'argent, dont l’Em- 
pereur à souvent besoin, mais seulement dans les cas de 
nécessité (1), » | 


(1) Delf’ Imperatore il re cattolico non ha molta opinione buena, cono- 
scendo che per il bisogno che ha di accommodare tanti suoi figlinoli, volen- 
tieri accetterebbe ogni occasione che le fosse data per acquistar sicuramente 
quaiche Stato : e per questo sono slate sempre sospette le sue negoziazioni 
delle cose di Fiandra, E li ministri lo hanno alcune volte detto chiaramente, 
e l'Imperatore lo ha saputo e se n'è doluto. Tuttavia, per lo stretto parentado 
che è fra toro , e per importar molto al re cattolico l'amicizia dell Imperatore, 
per tenere in officio li principi di Germania, che gli sono poco amici, e per 
averto se non favoreyole, almeno non contrario nelle cose sue, tiene gran conto 
di Sua Maestà Cesarea, e procede con lei con grande rispetto; e quando ocvor- 
rerà, non mancherà d'ajutarlo, principalmente di denari, de’ quali l'Impe- 
ratore suole aver bisogno, ma solamente in casi di nccessità. 
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IL, — RELATION DE Jean-François MOROSINI, FAITE 
EN 1581 (4). 


L'ambassadeur, après avoir exposé brièvement l'étendue 
de la monarchie espagnole, ses revenus, etc., s'exprime 
de la manière suivante : 

« Les Espagnols sont portés pour le métier des armes, 
patients dans les fatigues, unis entre eux, hardis et en- 
reprenants; et, s'ils ne procèdent point dans le principe 
avec l'élan qui distingue les Francais, ils n'en montrent 
que mieux dans la suite tout ce qu'ils valent. Ils en ont 
donné des témoignages, non-seulement dans les guerres 
contre les Maures et les entreprises de Ferdinand, mais 
encore dans la conquête des Indes et du nouveau monde, 
et dans d’autres expéditions. Un de leurs faits d'armes les 
plus remarquables fut que trois mille Espagnols seulement 
saccagèrent la ville d'Anvers en Flandre, qui était pour- 
lant bien pourvue de moyens de défense, comme on sait, 
et qu'ils n'y perdirent que douze hommes. Lorsque ces 
troupes furent rappelées en Espagne, le Roi, craignant 
leur férocité, ne voulut point qu'elles descendissent à 
terre (2). » | 

Les populations sont mécontentes du Roi, à cause des 
énormes impositions. Le bas clergé est très-pauvre, le 
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(1) Le MS. porte le titre suivant : 4884, allé 6 decembre. Sommario della 
relasions del clariseimo messer Gio. Francesco Morosini, ritornato am- 
basciatore dé Filippo re di Spagna. 

(2) Sono perd armigeri (li Spagnuoli), pazianti nelli disaggi, uniti fra.essi, 
arditi ed animosi; e sebene non così nel principio como sono i Francesi , pure 
nel continuare tanto maggiormente mostrano il valore loro. Indizii del loro 
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haut clergé est très-riche. L'évêque de Tolède a 40,000 
écus de rente; on évalue à 4,000,000 d’écus d'or les reve- 
nus du haut clergé. Parmi la noblesse, le seigneur le plus 
riche est le duc de Medina-Sidonia , qui possède 150,000 
ducats de rente. Lorsque quelqu'un en Espagne paraît 
devoir trop s'enrichir, le Roi le force à faire beaucoup de 
dépense, afin de réduire ses moyens. Philippe II est le 
maître absolu dans ses États. 

s « Îl n’y a personne qui, au moindre signe d’un alguazil, 
comme ils lappellent, le touchant de sa baguette au nom 
du Roi, n’aille de lui-même se constituer prisonnier. Les 
grands se soumettent tout aussi facilement , ainsi que le 
prouve ce qui est arrivé au duc d’Albe. Cet homme de 
près de quatre-vingts ans, d’un aspect vénérable, qui a 
rendu de si grands services à Charles V, de glorieuse mé- 
moire, et au Roi actuel, n’osa point contrevenir aux ordres 
de son maître; sur une simple lettre qu’un alguazil lui pré- 
senta au nom du Roi, il quitta sa maison et se rendit à la 
prison de…, qui est peu éloignée de Madrid, en montant, 
avec l'alguazil seulement, dans une voiture toute modeste 
Pourtant, s’il s'était dirigé sur Albe, une terre qui lui ap- 
partient, il aurait pu susciter des embarras tels que le Roi 
lui aurait envoyé carte blanche, d’autant plus que la cause 
de son mécontentement était fort légère, savoir : que le duc 
avait marié son fils sans le gré et la permission du Roi (1). » 





valore ne danno non solo le guerre contra Mori ed i successi di Ferdinando, 
quanto l’acquisto delle Indie e del Nuovo Mondo ed altre guerre. Fra le quali 
€ più cosa notabile che tre mila soli Spagnuoli sacchegiarono Anversa in Fian- 
dra, nella quale vi era pur molta difesa, come si sa, con perdita di soli 12 
uomini; ed essendo questi richiamati in Ispagna, non volse il Re.che discen- 
dessero, temendo quasi la ferocità loro. 

(1) Non s’ha aleuno che ad un minimo cenno d’un aguzzino, così delto da 
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L'ambassadeur expose la situation économique et poli- 
tique des Pays-Bas dans les termes suivants : 

« Le Roi a été obligé d'envoyer en Flandre, pour les 
guerres contre les révoltés, 460,000 ducats par mois. Je 
nen dirai que peu de chose : car si je voulais raconter l’ori- 
gine de ces guerres , la prospérité dont ces peuples jouis- 
saient, et la situation dans laquelle ils se trouvent main- 
lenant, plusieurs relations n’y suffiraient pas. Le Roi 
possède lecomté de Bourgogne. Les Pays-Bas se divisent en 
17 provinces (1). La Flandre était jadis très-heureuse, riche 
et commerçante; maintenant elle est très-malheureuse, et 
en révolte non-seulement contre le Roi, son seigneur, mais 
contre Dieu, et cela sans autre raison que pour suivre les 
désirs d'un pauvre prince d'Orange, qui s’est lié avec les 
mécontents. Je ne sais si ceux-ci ont été entraînés à la 
rébellion par leur fatale destinée, ou par celle du Roi, ou 
par le mauvais gouvernement de ceux surtout qui s'y trou- 
vaient au commencement, et qui ont plus songé à eux- 
mêmes qu'au service du maître, ou par toute autre cause: 
ce qu'il y a de certain, c'est que les choses en sont arri- 
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loro, che con uno bachetto li tocca a nome del Re, non vadino a porsi pri- 
gione da per sè. E questa ubbidienza anco si vede molto nelli grandi perso- 
naggi,e si vidde specialmente nel duca d'Alba, il quale, essendo pur uomo 
di veneranda presenza, circa di 80 anni, che ha tanto servito fa buona me- 
moria di Carlo Ve e questo medesimo Re, non ardì contravenire al comanda- 
mento del Re: il quale, con una polizza portata da un aguzzino a lui, a nome 
del Re, si parti dalla casa propria e se ne andò prigione in…, luogo non molto 
lontano da Madrid, montato solo con l'aguzzin in un cocchio privatissimo; 
seben per avventura, se si voltava verso Alba, terra sua, avrebbe potato far 
causare tale disordine che il Re gli avrebbe mandato carta bianca, essendo la 
causa leggerissima, nè per altro se non perche aveva maritato il figliuolo 
za licenza e volontà del Re. 
(1) Le MS. ne donne point l’énumération de ces provinces. 


(86 ) 

vées au point que le Roi ne pourra jamais dompter la ré- 
volte, à moins qu'il n'y emploie des forces très-considé- 
rables. Aussi a-t-on bien souvent émis l'opinion que, s'il 
n'était retenu par la honte et par la crainte de voir passer à 
d'autres ce qui lui appartient, à leur grand profit et à son 
grand désavantage, il aurait peut-être renoncé à l'entreprise. 

» Quoiqu'on eût espéré généralement qu'après la con- 
. quête du royaume de Portugal, ces troubles se seraient 
apaisés, les Flamands ayant été entièrement privés par là 
du commerce qu'ils faisaient avec les Portugais, cette at- 
tente pourtant a été trompée, et le Roi se consume de plus 
en plus dans cette fièvre étique, dont il ne pourra se débar- 
rasser, comme je l’ai dit, que par un suprême effort (4). » 

Parmi les principaux conseillers du Roi, Morosini cite 





(1) ….… Avendosio bligato di mandar in Fiandra, per le guerre cantro i 
ribelli suoi, 160 mila ducati al mese, della quale io parlerd poco, perche, se 
volessi contare l’origine di quelle guerre, i mezzi tenuti da quei popoli, i ter- 
mini ne‘quali ella si ritrova, compitamente, non basterebbero molte rela- 
“zioni, Ha il Re la contea di Borgogna ; vi sono nelli Paesi Bassi 17 provincie. 
Soleva la Fiandra essere felicissima , ricca, mercantile, ed è ora infelicissima, 
ribelle, non solo del suo patrone ma di Dio, nè per altra causa che per seg;uire 
gli appetiti d’un povero principe d'Oranges, collegato coi malcontenti. Non 
so se dalla mala fortuna o loro o del Re, o dal mal governo di quelli special- 
mente che vi erano al principio, che più hanno atteso a sè medesimi che al 
servizio del Re, o da qualche altra causa, si sla cid successo; sono le cose in 
questi termini, che non è il Re per superare mai tanti disturbi, se non con una 
grandissima e grossissima provisione. Onde molte volte si & ragionato che il 
Re, se non fosse per la vergogna, e per non accomodare altri col suo, con 
loro molto utile e suo grave danno, avrebbe forse abbandonata l’impresa. 

E sebene si diceva che, dopo l'acquisto del regno di Portogallo, sperava 
ognuno che quelli moti si acquietassero, essendo il commercio 4° Fiaminghi 
in tutto levato che avevano coi Portoghesi, è però riuscita questa speranza 
vana; anzi va continuando il Re in questa sua febbre etica consumandosi, 
dalla quale, come ho detto, non ê per liberarsi, se non con un grandissimo 
sforzo. 


(87) 

d'abord le cardinal de Granvelle; c'est lui qui dirige les af- 
faires les plus importantes. Cependant il est mécontent 
de ce que le Roi ne. veut lui laisser aucune latitude dans le 
gouvernement, et il songe à quitter le ministère, pour s’en 
retourner à Rome, Don Juan de Idiaquez est le secrétaire 
du conseil d'État; il veut se démettre de cette fonction, 
qu'il trouve trop lourde. 

Suivent quelques observations sur Philippe Il. Le Roi 
est très-propre de sa personne et très-soigné dans sa toi- 
lette. Il dort beaucoup. Il est sujet à plusieurs infirmités. 
Il s'occupe, jusqu'aux plus petits détails, non-seulement 
des affaires d'État, mais aussi de celles de l'intérieur de 
son palais. Il est fervent catholique. Tl oublie difficilement 
les injures; mais il sait dissimuler. En Espagne il existe 
un proverbe qui dit « que, du sourire du Roi au couteau, 
» il n'y a d'autre distance que l’épaisseur du couteau (1). » 

Enfin, Pambassadenr s'occupe des sentiments du Roi 
pour la France et pour l'Angleterre : 

« Le Roi est irrité contre la France, parce que mon- 
seigneur d'Alèncon, frère du roi, est allé aux Pays-Bas 
pour soutenir les rebelles à son détriment; il ne peut croire 
que ceci se soit fait sans l’assentiment et la volonté de 
Henri III, et est même persuadé du contraire. Le roi de 
France aussi est mécontent, parce que S. M. C. à retiré 
depuis si longtemps l'ambassadeur qui résidait près de 
lui, et l’a remplacé par un simple agent ; ce qui déplait 
fort à S. M. T. C. et à toute sa cour. 

» Le Roi entretient en apparence bonne amitié avec ta 
reine d'Angleterre, et il a, depuis quelque temps, près 
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(1) Che dal riso del Re al coltello non v'è altra distanza che l’altezza del 
medesimo coltello. 
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d'elle, un ambassadeur, bien que l’on sache qu'elle a sou- 
tenu les rebelles en Flandre : ce qui engagea le Roi, en 
revanche, à favoriser les soulèvements en Irlande. Mais, à 
ce'qu'on dit, il ne s’est pas moins entendu avec Sa Sain- 
teté pour, dès que les affaires du Portugal seront termi- 
nées, entreprendre une expédition contre l'Angleterre, 
à frais communs, et l’on ajoute que tous les avantages 
seront ‘pour l'Espagne (A). » 


JIT.— RELATION DU CHEVALIER ZANE, FAITE AU RETOUR 
DE SON AMBASSADE EN ESPAGNE, LE 44 mai 1584. 


Cette relation est très-circonstanciée. L'ambassadeur 
parle avec détail de toutes les provinces qui composent la 
monarchie espagnole. Il s'arrête longuement sur le Por- 
_tugal. A propos du duché de Milan , de la fertilité de son 
territoire, et des avantages de toutes sortes que le Roi en 
retire , il dit que c'est dans. le Milanais qu'on organise les 
troupes qui s'expédient ensuite aux Pays-Bas, en passant 
par le Piémont, la Savoie, la Bourgogne et le duché de 


an 


(1) Con la Francia é Spagna alterata, perchè monsignor d'Alençon, fra- 
tello del re, è andato in Fiandra a suo danno a favorire li suoi ribelli, nè si 
può persuadere che non sia ciò coil'assenso e volontà del re, anzi se ne rende 
certo. E il ré di Francia mal sodisfatto, perchè abbia S. M. Cattolica già tanto 
tempo levato l'ambasciatore della sua corte, e vi tenga un agente : che è di 
pessima soddisfazione dalla Maestà Cristianissima e di tutta la corte. 

Con la regina d’Inghilterra mostra il Re tenere buona amicizia; gli tiene 
ambasciatore residente già da molto tempo, sebene si sappia che lei ha favo- 
rito.i suoi ribelli in Fiandra, la quale cosa mosse lui dalf’ incontro a fomentar 
le sollevazioni in Irlanda. Ma è perd, come s'intende, restato con Sua San- 
tità ch'accomodato ch’abbia S. M. le cose di Portogallo, si faccia l'impresa 
d’Inghilterra a comuni spese, e che Futile sarà tutto del re di Spagna. 
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Lorraine. Le Roi se loue beaucoup de la bonne amitié 
que lui témoigne le duc de Lorraine, 

Voici les détails que l'ambassadeur donne sur les Pays- 
Bas et les embarras qu'ils causaient à l'Espagne : 

« Les ministres du Roi, à l'exception de Granvelle, se 
sont tous employés, depuis longtemps déjà, auprès de S. M., 
pour qu’elle renonçät à son entreprise (celle de soumettre 
les Pays-Bas), en la lui représentant comme à peu près im- 
possible, et en lui disant qu'il n’est pas juste de-sacrifier 
ous les membres, afin d'en conserver un seul; en ajoutant 
que, depuis nombre d'années, il est sorti d’Espagne, pour 
la guerre de Flandre, deux millions et demi par an, sauf 
dans les premiers temps, sous le gouvernement du duc 
d'Albe, qu’il n'en sortit que quatre millions en tout; qu'à 
la vérité, le prince de Parme n'a qu’une assignation or- 
dinaire de 100,000 écus par mois, portée aujourd'hui à 
150,000, mais qu'avec l'extraordinaire et les intérêts, on 
arrive bien à la somme susdite de deux millions et demi. 
Le Roi néanmoins, qui sait par expérience combien cette 
province importe à sa réputation et à sa sûreté, a toujours 
voulu poursuivre la guerre, d’abord parce que les Pays-Bas 
constituent son ancien et véritable patrimoine, ensuite 
parce qu’il peut toujours y réunir une flotte nationale, 
capable de secourir tous ses États, et aussi une armée de 
terre, composée en partie de Wallons et d’autres indi- 
gènes, qui sont bons soldats, en partie d'Allemands, qui 
leur sont voisins. En outre, ce pays a toujours eu en abon- 
dance l’argent pour payer les troupes, au point que l’Em- 
pereur disait souvent que les Pays-Bas étaient ses Indes. 
Le Roi lui-même y puisa de grandes ressources à l'époque 
de sa dernière guerre avec la France. 

» S. M., toutefois, s'était décidée à s'en tenir à une 
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guerre simplement défensive, et à garder les deux pro- 
vinces d'Artois et de Hainaut, qui se trouvaient en son pou- 
voir, quand il plut à Dieu que survint, au mois’ de février 
1582 (1), cet événement notable d'Anvers, c'est-à-dire 
- que les Français fussent chassés de cette ville avec grande 
perte.par les habitants, et monseigneur d'Alençon obligé 
de fuir, Alors S. M. conçut de nouveau l'espoir de pouvoir 
s'arranger avec les états, et elle autorisa le prince de 
Parme à leur faire quelques concessions relativement à 
l'exereice de la religion, en se réservant d'y remédier 
plus tard. Mais, comme l’on.ne parvint pas à s'accorder, . 
et que bientôt après eurent lieu la défaite du maréchal 
Biron, la prise de Dunkerque et d'autres places mari- 
times, qui devaient inquiéter les Français et les empé- 
cher de secourir ses rebelles, le Roi s'est disposé à la 
guerre, avec l'espoir de pouvoir la terminer bientôt. FÌ 
pense, dans ce but, y laisser toutes ses forces, d'autant 
plus qu'il est débarrassé de la guerre de Portugal. Voilà 
quelle est actuellement la situation en Flandre, et il faut 
avouer qu'elle est plus favorable pour le roi catholique 
qu’elle ne l’a été depuis bien des années (2). » 





(1) Ce ne fut pas en février 1582, mais en janvier 1583, que cet événement 
arriva. | 

(2) Li ministri del Re tutti, eccetto Granvella, hanno procurato da molto 
tempo a questa parte che S. M. abbandoni l’impresa, mettendogliela quasi 
per impossibile, e dicendogli che non era giusto, per sostenere un membro, 
di perdere tutti li altri, e che di Spagna sono usciti ogni anno da molto 
tempo a questa parte due millioni e mezzo all'anno per la guerra di Fiandra, 
se non furono i primi anni in tempo del duca d'Alba , che non escirono più di 
quattro; e sebbene il principe di Parma ha un assegnamento ordinario di 
100 mila scudi il mese, accresciuto ora a 150 mila, perd collo straordinario 
e cogl’interessi ascendono alla somma predetta di due millioni e mezzo. Ma 
- il Re, conoscendo per prova di quanta importanza cra quel Stato alla riputa- 


(A) 

En parlant de l’armée de mer, ambassadeur nous 
apprend que le Roi a permis aux Biscayens d'armer une 
quarantaine de navires en corsaires, et qu'il traite avec la 
Suède, pour avoir cinquante navires, destinés à l'entreprise 
des Pays-Bas. Les galères de Malte, de Ferrare, de Gênes 
et de Savoie sont toujours à sa disposition, Cette flotte ini 
coûle par an plus de 100,000 ducats; André Doria en est 
le commandant en chef, 

Depuis la mort du duc d’Albe, l’armée de terre n'a plus 
de bon capitaine pour la commander. 

Les revenus ordinaires dont le Roi peut disposer mon- 
tent à 44 millions. 


zione delle cose sue ed alla sicurezza ancora, ha sempre voluto proseguir la 
guerra, perciochè, di più d’essere suo antico e vero patrimonio, può met- 
tere insieme in Fiandra un’ armata d'indigeni atta a soccorrere tutti li suoi 
Stat, e così un esercita di terra, parte di Valoni ed altri paesani, buoni 
soldati, 6 parte Allemanni, che le sono vicini. E quel paese è sempre stato 
abbondantissimo di denari per pagar li eserciti, intantoché l’Imperatore s0- 
leva dire quella esser la sua India, ed il Re ne ha anco tratto molta commo- 
dità in tempo dell’ ultima guerra di Francia. 

Con tutto cid, S. M. si era risoluto finalmente alla guerra solamente 
difensira, guardando le due provincie Artois ed Enaut che sono in suo poter; 
ma allora piacque a Dio che succedesse quel fatto notabile in Anversa, di 
febraro del 1582, che li Francesi furono cacciati con mortalità da’ paesani, e 
monsignor d'Alençon fugato : onde entrò S. M. in speranza di potere com- 
poner con li stati, e ne diede autorità al principe di Parma, con un ordine di 
ammettere qualche cosa alli riti della religione, con pensiero di remediarvi 
col tempo. Ma non riuscendo Faccordo, e succedendo poco appresso la rotta 
del marescallo Biron, la presa di Dunkerque e di quelle altre piazze di ma- 
rina, mette in sospetto d'ogni parte li Francesi, perché s'astenghino dal 
soccorrere i suoi ribelli, si è disposta S. M. alla guerra, con speranza di 
poterla ormai finire, e perd pensa di lasciarvi tutte le sue forze, massime che 
si trova sbrigato dalla guerra di Portogallo. E questo è il stato in che si pud 
dire che si trova oggidi la guerra di Fiandra , che e il migliore per il servizio 
di S. M. che sia stato da molti anni addietro. 
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Le cardinal de Granvelle, bourguignon d'origine, est le 
ministre le plus habile que possède Philippe IT. H est d'un 
caractère résolu, se décide vite, et aime l’action, tandis 
que le Roi est très-flegmatique. Le cardinal voudrait que 
ce dernier n’eût pas seulement pour but de conserver la 
monarchie intacte, mais encore de faire la guerre à la 
France, dans la persuasion que ce serait là le seul moyen 
de mettre un terme aux troubles de la Flandre; le Roi 
s'y refuse d’une manière absolue. Le cardinal a beaucoup 
d'ennemis. 

Don Juan de Idiaquez a pris la place d'Antonio Perez; 
mais il ne jouit pas de la même confiance auprès de Phi- 
lippe IT. 

Le Roi est très-religieux, très-juste, d'un naturel froid, 
impassible et mélancolique. Il s'occupe continuellement 
de ses affaires, et est d'une parcimonie qui touche à l’ava- 
rice. Il est très-somptueux dans les bâtisses de ses palais 
et de ses châteaux. A Aranjuez, il a dépensé plus de 
100,000 ducats, et un million à l'Escurial, sans l'avoir 
terminé. Il est très-dissimulé, n'oublie rien et ne par- 
donne jamais. 

If avait l'intention de prendre pour cinquième femme 
la fille de l'Impératrice, veuve du roi Charles de France; 
mais celle-ci l’a toujours refusé. Ensuite il a tourné ses 
regards du côté du Portugal, vers une fille de Catherine, 
duchesse de Bragance, sa cousine germaine. On assure que 
le duc de Bavière lui aurait offert une sienne sœur, de 25 
ans, et enfin d'autres prétendent que le roi de Navarre 
est disposé à lui donner une de ses sœurs. 

Le prince Philippe, fils aîné du Roi, est âgé de dix ans 
et très-délicat; il a la figure distinguée, et ressemble à 
son père. 
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Le chevalier Zane passe ensuite aux sentiments du Roi 
enversles autres princes. [Ì s'occupe d'abord de l'Empereur: 

« L'Empereur, qui est le neveu de S. M. et a été élevé 
en Espagne, est soupçonné d’avoir approuvé la révolte des 
Pays-Bas, dans l'espoir de se procurer peut-être à cette 
occasion le titre de gouverneur et de protecteur de ces 
États, avec l'agrément du Roi. Cet espoir prit plus de 
consistance, lorsque les états résolurent de choisir l'Em- 
pereur pour arbitre; mais le Roi, qui par là se confirma 
dans ses soupçons, ne voulut pas de l'arbitrage proposé. 

» L’archiduc Matthias a perdu à tout jamais la faveur 
du Roi, depuis qu'il commit l'imprudence de passer en 
Flandre pour soutenir les états; aussi ne parle-t-on plus 
de lui (4). » 

Puis, ambassadeur traite de la France: 

« Les Français se plaignent de ce que, — malgré tout ce 
que leur roi a fait pour prouver au roi d'Espagne qu'il est 
resté tout à fait étranger au passage de monseigneur 
d'Alençon dans les Pays-Bas, et qu'il ne lui a prêté aucune 
aide ni faveur; qu’il n’a pas soutenu davantage les préten- 
tions de la reine mère sur le Portugal, bien qu'il n’ait pu 
s'y opposer les armes à la main, surtout après que la rêine 
avait été admise par le roi, à ce qu'ils disaient, au nombre 





(1) L’Imperatore, nepote carnale di S. M. ed allevato in Spagna, è caduto 
in sospetto d'avere avuto per bene la ribellione di Fiandra, sperando per 
ventura di poter con questa occasione acquistar titolo di governatore e pro- 
teltore di quelli Stati, come piacesse al Re. E questo accrebbe maggior- 
mente, quando i stati si contentarono di eleggere l'Imperatore per compo- 
sitore, e che il Re non volse acconsentire , laonde la M. S. si confermò con la 
sua suspicione.… L'arciduca Mattia ha perso per sempre la grazia del Re, con 
la leggierezza che fece di passar in Fiandra in favor delli stati : più di lui non 
si parla. 
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des prétendants à cette succession, — S, M. C. n’a jamais 
voulu ni repousser complétement ces excuses, ni les ac- 
cueillir : ce qui les tient continuellement dans le doute 
s'ils doivent la considérer comme amie ou comme adver- 
saire. A cela les Espagnols répondent que leur roi sait, de 
bonne part, que S. M. Très-Chrétienne a poussé son frère 
la quatrième fois vers les Pays-Bas, pour s'assurer de lui 
et éloigner la guerre de son royaume; qu’elle lui a fourni 
d'ordinaire 50,000 ducats par mois; qu’elle lui a promis 
une levée de gens de guerre, et l’a fait appuyer sur les 
frontières par sa cavalerie. Ils disent, quant à la reine 
mère, qu'elle n’a aucune espèce de droit sur le Portugal, 
et que, par conséquent, 1l n’est pas juste de mettre la chose 
en question; qu'elle avait eu tous les torts en faisant la 
guerre pour don Antonio , etc. 

» La reine mère, qui dirige toute cette intrigue, a tou- 
jours eu en vue d'arranger ces différends au moyen du 
mariage de la seconde infante d'Espagne avec le duc 
d'Alençon. Elle n’a pas encore renoncé à ce projet, disant 
que de cette manière le roi d’Espagne terminera la guerre 
de Flandre sûrement et promptement, et se garantira la 
possession du Portugal. Le Roi lui fait répondré que, s'il 
faisait cette alliance, on l’attribuerait à la peur, à moins 
qu’elle ne fût précédée de la restitution de Cambrai, que 
les Français ne paraissent pas disposés à rendre : au con- 
traire, ils exigeraient plutôt que l'Espagne leur cédât, avec 
l'infante, quelques autres places, et peut-être des facilités 
pour naviguer vers quelque partie de l'Océan (1). » 





ee en a nr 


(1) Ì Francesi si dolgono che, avendo il suo re procurato in ogni termine 
d'officio di far constare a S. M., che esso non ha avuto parte aleuna nell’ 
andata di monsignor d’Alenzone in Fiandra, né li ha prestato ajuto né 
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Enfin Zane passe aux rapports qui existent entre l'Es- 
pagne et l'Angleterre : 

« La reine d'Angleterre a causé au Roi des torts très- 
considérables dans la guerre de Flandre, par l'assistance 
qu'elle a prêtée aux rebelles; pourtant il faut qu'il dissi- 
mule, pour ne pas la pousser à se déclarer ouvertement son 
ennemie. Aussi a-t-il près d'elle un agent, don Bernar- 
dino (1) de Mendoza, pour la contenir. Si le Roi ne lui 
donne pas le titre d'ambassadeur, c'est afin que la reine 
n'en prenne pas occasion d'envoyer, elle aussi, un ambas- 
sadeur en Espagne : ce qui ne l'arrangerait pas, à cause 
de la religion (2). » 





favore, e così alla regina madre per le sue pretensioni a Portogallo, ma che 
non ha già potuto esso esporsele con le armi, massime che la regina secondo 


loro era stata ammessa dal Re tra li pretendenti a quella successione, che il - 


Re non habbi mai voluto né rifiutare affatto queste iscuse ne accettarle, il 
che li fa star in continuo sospetto ed in dubbio se devono tenerlo per amico o 
per difidente, A questo rispondono gli Spagnuoli, che il Re à fatto ben certo 
che S. M. Cristianissima ha cacciato la quarta volta suo fratello in Fiandra, 
per assicurarsi di lui e tener la guerra fuori di casa; che d'ordinario li ha 
somministrato 50 mila ducati il mese, li ha promesso levata di gente e fattolo 
spalleggiare alli confini dalla sua cavalleria; ed in quanto tocca alla regina 
madre, ch'essa non avendo pur ombra di ragione alcuna sopra Portogallo, 
non era giusto mettere in giudizio la cosa, ma ch'essa ha bene avuto (orto 
a far la guerra per don Antonio ‚nè si poteva, etc. 

La regina madre, che è quella che regge tutta questa macchina, ha sempre 
avuto per fine d’accommodare le cose col mezzo del matrimonio della seconda 
Infante col duca d'Alengon. Nè cessa tuttavia di praticarlo , dicendo che il 
Re di questo modo finirà sicuramente e presto la guerra di Fiandra, e si assi- 
curerà il Portogallo; ma il Re le fa rispondere ch’esso mostrerebbe di far 
questo parentado per tema, se prima non seguisse la restituzione di Cam- 
brai : il che non è credibile che i Francesi siano per farlo, anzi pretenderiano 
che con la moglie se le dessero anco altre piazze, e per ventura adito a mavi- 
gare verso qualche parte dell’ Oceano. 

(1) Le texte porte Eduardin, ce qui doit être une faute du copiste. 

(2) La regina d'Inghilterra ha fatto notabilissimo pregiudizio al Re nella 
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IV. — RELATION DÄUGUSTIN NANI, FAITE EN 1596. 


Le Roi a atteint l’âge de 69 ans. Il est tourmenté par 
la goutte, et ses forces vont en diminuant. Son fils aîné a 
18 ans; il est d’un naturel tranquille et très-généreux ; en 
toutes choses, il tâche d'imiter son père. H aime les plai- 
sirs de la chasse. Il assiste au conseil, et ne montre pas une 
grande aptitude pour les affaires. Il éludie les mathémati- 
ques , parle plusieurs langues, et est d’une belle force sur 
l'escrime. Il est question de lui donner pour femme la 
sœur de la reine de Pologne, de la maison d'Autriche. 
L'infante, sa sœur, est très-jolie et très-vertueuse; elle 
mène une vie retirée, comme le ferait une religieuse. Son 
père l'aime tendrement, et la met souvent dans la confi- 
dence des secrets d'État. 

Voici ce que l’ambassadeur dit des Pays-Bas : 

« Tout lor qui vient des Indes, est dépensé dans les 
guerres de la Flandre, qui procure ainsi peu d'avantages 
à son prince, bien qu’en d’autres temps elle lui aït fourni 
de grandes ressources. Charles-Quint sut en tirer, par des 
contributions extraordinaires qu'il lui imposa à l'occasion 
de ses guerres successives, plus de 14 millions d’or. 

» Ce pays, qui est stérile et peu fécond de sa nature, a 
été rendu productif et fertile par l’art de ses habitants, 
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guerra di Fiandra, favorendo li suoi ribelli; e con tutto ciò li conviene dissi- 
mulare, per non eccitarla a dichiararsi aperta nemica. Perd vi tiene esso un 
agente, don Eduardin de Mendoza, che risiede presso di lei, per contenerla 
in officio. S. M. non li dà nome d’ambasciatore, accid la regina non prenda 
occasione di mandar un suo ambasciatore in Spagna, che non li mette conto, 
rispetto alla religione. nm 
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qui s'adonnent, avec une grande industrie, au commerce, 
et par là ont procuré des richesses infinies à leurs princes, 
lesquels ont toujours affectionné les Pays-Bas et tâché de 
les conserver. Encore à présent, le roi catholique se donne 
beaucoup de mal pour se maintenir dans la possession des 
provinces qui lui sont restées, et regagner celles qu'il a 
perdues, quoique ses espérances soient devenues bien 
moindres qu'elles ne le furent du passé, depuis la perte qu'il 
fit dernièrement de la ville de Groningue en Frise, et qui 
entraîna non-seulement la perte de la Frise, mais encore 
celle du reste : car les états de Frise et ceux de Hollande 
et de Zélande, étroitement unis, et soutenus par les forces 
et l'argent de la reine d'Angleterre, se maintiennent dans 
leur indépendance, et augmentent leur puissance de jour 
en jour, ayant pour eux le prince Maurice, comte de Nas- 
sau, dont le caractère entreprenant et la grande valeur 
font conjecturer qu’il tentera, si l’occasion s'en présente, 
de se rendre maître de toute chose. 

» Depuis tant d'années que dure cette guerre, on a tâché 
plus d'une fois d'en venir à un arrangement : car les peu- 
ples ne se sentent pas moins oppressés par les calamttés 
continuelles de la guerre, que le Roi n'est fatigué des 
charges incessantes qu'elle lui occasionne. Mais, les Fla- 
mands n'entendant pas être commandés par la nation espa- 
gnole, ni soumettre à d’autres la liberté de leur conscience, 
ces considérations importantes, sur lesquelles ni l’une 
partie ni l’autre n'ont voulu jamais céder, ont fait rompre 
toutes les négociations, tous les pourparlers, et les hosti- 


lités ont repris plus vivement que jamais. Pour y mettre 


in, S. M. a offert dernièrement à ces peuples de condes- 

cendre à leurs désirs, en leur concédant tout ce qu'ils 

demandaient. Ainsi, en ce qui concerne le premier point, 
TOME 1x. 7 
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elle s'est engagée à leur envoyer pour gouverneur un prince 
du sang royal, soit un des archiducs, soit le duc de Savoie. 
Quant au second point, celui de la religion, ayant assem- 
blé ses théologiens, elle leur a remontré l’état de ses af- 
faires, leur disant qu’elle avait soutenu la guerre pendant 
tant d'années, dans le but de maintenir la religion catho- 
lique aux Pays-Bas, mais que l’entreprise devenait plus 
difficile de jour en jour, et qu’au lieu de gagner du terrain 
par l'emploi des armes, on en perdait; que, dans cette extré- 
mité, elle s'adressait à eux pour savoir si elle pouvait bon- 
nement s'entendre avec les Flamands, en les remettant en 
leur liberté; ajoutant que non-seulement Dieu connaissait 
ses pensées, mais encore que le monde entier était témoin 
de ses actions, qui tendaient à ce but, d'autant plus qu'on 
pouvait espérer que, par la douceur et les caresses, on par- 
viendrait au résultat qu'on n'avait jamais su obtenir par 
la force et les menaces. A la suite de cette résolution, on 
proposa, au nom du Roi, aux provinces révoltées de leur 
laisser la liberté de conscience tant désirée par elles; mais 
il semble qu’ators elles n'ont plus voulu prêter l'oreille à 
cette ouverture, puisqu'elles n'ont pas déposé les armes. 
De cette manière ils ne se soumettent pas à l’obéissance de 
la couronne d'Espagne, et ne retournent plus, comme ils 
disent, à la nation espagnole. Ce qui les fortifie dans leur 
détermination, c'est que cette guerre ne leur cause aucun 
dommage extraordinaire : car, quoiqu'elle paraisse avoir 
fait cesser le commerce et le trafic qu’il y avait entre PEs- 
pague et la Flandre, comme les provinces qui obéissent au 
Roi le continuent, les autres, par le moyen de celles-ci, 
y participent de la même manière. S. M. vit donc dans un 
continuel souci de cette guerre; elle est, de plus, mécon- 
tente de voir que ceux de Hollande et de Zélande 8e soient 
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immiscés dans la navigation d'Italie, et passent sans ob- 
stacle par le détroit de Gibraltar, important, par cette voie, 
en Italie une grande quantité de blé, et en rapportant beau- 
coup d'or : de sorte qu'ils ont la facilité de se défaire de 
leurs blés, sans les vendre aux sujéts de S, M., comme ils 
le faisaient auparavant. 

» On pense que cette guerre pourrait se terminer, si 
S. M. voulait marier la princesse à un des archiducs d’Au- 
riche, et lui donner la Flandre pour dot, parce qu'alors 
les Flamands se rangeraient tranquillement sous l'obéis- 
sance de ce prince, pourvu toutefois que la liberté de con- 
sciénce leur füt conservée. 

» Dans les guerres de Flandre deux personnages se sont 
rendus fameux : le comte de Fuentès, homme de grande 
valeur, et le colonel Verdugo, qui a une rare expérience 
des affaires militaires; néanmoins elles ont fait peu de 
bons soldats, et cela provient surtout des fatigues et des 
privations que les troupes y endurent. Depuis la mort du 
duc de Parme, la réputation des armes espagnoles a beau- 
coup déchu, et elle va en déclinant de jour en jour : les 
Espagnols eux-mêmes, qui de son vivant étaient si mal 
disposés pour ce prince, en conviennent (4). » 

Les personnes qui prennent place au conseil d'État 
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(1) Tutto l'or che si éava dalle Indie si spende vielle guerre che si fanno 
nella Fiandra, la quale per cid rende pochissimo utile al sua principe, sebene 
altre volte diede grandissime entrate a chi ne ebbe il dominio, poichè Carlo Ve 
ne {rasse da essa, per gravezze straordinarie impostevi all’ eccasione delle 
guerre che fece in diversi tempi, oltre a 14 millioni d'oro. 

Questo paesé, siccome per natura & sterile ed infecondo, così oon il mezzo 
dell'arte riesce agli abitanti utile e giovevole, esercitando essi con ogni indu- 
stria il commercio; per il quale già furono donate infnite richezze a suoi prin- 
cipi, che l'hanno sempre tenuto caro.e procurato di conservarsi il dominio di 
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sont : le cardinal Albert d'Autriche, le comte de Fuensa- 
. lida, le marquis de Velada, le comte de Chinchon, don 
Cristoval de Moura et don Juan de Idiaquez. Il ne règne 
point d'harmonie parmi ces ministres. Le Roi voit avec 
plaisir que le trône de France n’a pas un successeur assuré, 
et que ce royaume est en proie aux guerres civiles; il espère 
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esso, come al presente s’affatica di conservarsi nel possesso di quello che 
tiene , ed introdursi nel dominio di quello che non tiene, il re cattolico , sebene 
con meno speranza di quello che ha avuto per addietro, per lultima perdita 
seguila della città di Groninga nella Frisia, con la quale non solo si è per- 
duto il possesso della stessa Frisia, ma anco del rimanente, poichè li stati di 
quella, insieme con li stati d'Olanda e Zelanda, ristretti insieme ed ajutati 
dalle forze e dalli denari della regina d’Inghilterra, si conservano liberi da 
quella obbedienza , ed aumentavano ogni giorno la loro potenza, avendo per 
loro il conte di Nassau, il signor principe Maurizio, soggetto di molto ardire 
e di gran valore, et che per quello si va congieturando dissegna d’impatro- 
nirsi un giorno d'ogni cosa coll occasione. 

Nello spazio di tanti anni che dura questa guerra, si € procurato bene 
spesso di venire a qualche componimento, ritrovandosi non meno le genti 
vppresse dalle continue calamità della guerra che il Re stanco sotto il continuo 
peso delle armi. Ma non volendo i Fiamminghi essere comandati dalla nazione 
spagnuola, nè sottomettere ad altri la libertà della coscienza loro, per questi 
rispetti così importanti,e circa de’ quali né l’una né l’altra parte ha mai 
voluto rimettere un minimo del suo proponimento, sonosi disciolte tutte le 
pratiche e tutti gli accordi, e si e atteso più che mai alla guerra. Per il fine 
della quale S. M. promise ultimamente a questi popoli a condiscendere alli 
loro voleri, concedendoli quanto desideravano, promettendoli di mandare, 
quanto al primo capo, a quel governo uno dei principi del proprio sanguc, 
che saria o uno degli arciduchi, ovvero il duca di Savoia; e quanto al secondo 
capo, della religione, avendo fatto convocare li suoi teologhi, e presentato 
loro in qual stato si trovava S. M. : avere sostenuto tanti anni la guerra col 
fine di mantenere la religione cattolica in quelle parti, siccome l’impresa 
ogni giorno più con la via dell’armi si rendea più difficile, perdendosi anzi 
che fare acquisti per questa strada, ricever da essi se li era lecito l’accordarsi 
col rimetterli in libertà con buona ragione, essendosi non cosi da Dio scoperto 
il suo pensiero, ma veduto anco dagli occhi del mondo le sue operazioni, che 
tendevano a questo fine, e tanto maggiormente poichè si sperava con le 
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en occuper une partie avec le temps; si un jour il vient à 
tenter quelque entreprise de ce côté, il prendra pour pré- 
texte le désir d'anéantir les hérésies. Il y a dans le conseil 
un parti qui voudrait le pousser à la guerre avec l’Angle- 
terre. _ | 

L'opposition et le mécontentement contre le Roi aug- 
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lusinghe e con l'amore ottenere quello che non è venuto fatto d'acquistare 
con le minaccie e con la forza. Dopo la quale risoluzione, essendosi proposto, 
a nome di S. M., a quelli Stati di lasciare li popoli nella libertà della loro 
coscienza tanto da essi desiderata, pare che non gli abbino dato più che 
tanto d'orecchie, e stanno colle armi in mano. Con questi processi non si ri- 
duce mai all” obbedienza della corona di Spagna, e di non venire in alcun 
tempo, come essi dicono, alla nazione spagnuola : nella quale loro delibera - 
zione si confermano, conoscendo di non sentire aleuna incomodo straordi- 
nario per questa guerra, perché, seben pare che siano cessati li soliti com- 
mercii e gli usati trafichi che erano tra Spagnuoli e Fiamminghi, tuttavia, 
poiché quella parte de’ popoli che obbedisce al Re partecipa di questa como- 
dità, ne viene poi anche la non suddita a partecipare, col mezzo di quella, 
nella istessa maniera. E così vive S. M. con gran pensiero di questa guerra, 
dolendosi oltre che quelli di Olanda e Zelanda s'abbino anco indotto nella 
navigazione d'Italia, passando così ordinatamente lo stretto di Gibilterra, 
con la quale occasione ne portano in questa provincia gran quantità di fro- 
mento, e ne riportano indietro gran quantità d'oro, poichè quei Stati hanno 
ritrovato questa comodità di smaltire i loro grani, senza distribuirli, come 
prima facevano, ai sudditi di S. M. 

Si tiene che forse queste guerre potrebbono terminare, se S. M. desse per 
moglie la principessa ad uno d’essi arciduchi d'Austria, e gli assignasse la 
Fiandra per dote, poichè allora quei popoli si acquieterebbono alla obbe- 
dienza di questo principe, restando perd tuttavia con la libertà delle loro 
coscienze. 

In queste imprese sono riusciti famosi il conte di Fuentes, personaggio 
di gran valore, ed il colonello Verdugo, assai sperimentato nelle cose di 
guerra; ma nondimeno questa guerra ha fatto pochi buoni soldati, il che e 
avennto principalmente per le molte fatiche e disagii che si patiscono in essa. 
Ma con la morte del duca di Parma hanno le cose perduto assai di reputa- 
zione, e vanno tuttavia declinando ogni giorno : il che anche lo confessano 
gli istessi Spagnuoli stati così male affetti verso di lui. 
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mentent tonjours en Espagne. On lui reproche de ne pas 
savoir mettre un terme à la guerre de Flandre, guerre qui 
continue depuis une longue suite d'années, sans que la 
révolte paraisse s’apaiser ; ensuite plusieurs provinces de 
l'Espagne même se plaignent de ce qu'on leur a ravi leurs 
priviléges, et de ce qu'on leur impose de nouvelles taxes. 

Les sentiments du Roi envers la France sont ceux d’un 
ennemi. Avec l'Angleterre ses rapports ne peuvent pas être 
bons, car les flottes anglaises ne cessent d'entraver le com- 
merce des Espagnols avec les Indes, et la reine continue 

de fournir des secours aux révoltés des Pays-Bas. Aussi 
_ peut-on être certain qu’il saisira la première occasion pour 
se venger; en attendant, il donne asile chez lui à tous les 
mécontents de ce royaume. 
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EXT. 
Analectes historiques. 


Cinquième série (4). 


(Par M. Gacuanp, membre de la Commission.) 


CLXI. 


Trois lettres de Philippe le Bon, duc de Bourgogne, au magistrat 
de Courtray, sur la rébellion des Gantois : 14 novembre, 7 et 
10 décembre …. (1451). 


Première lettre. 


De par LE Duc DE BourGoINGNE, DE BRABANT ET pe LeuBoure, CONTE 
DE FLANDRES, D'ARTOIS, DE BOURGOINGNE, DE HAYNNAU, DE Hoz- 
LANDE, DE ZERLANDE ET DE Namur. | | 


Très-chiers et bien-amez, nous avons sceu, par la relation de 
nostre bien-amé Josse Rubin, eschevin de nostre ville de Cour- 
tray, la bonne voulenté que avez envers nous, et comment vous, 
comme bons et loiauix subgez, estes délibérez et déterminez de 
demourer en nostre obéissance à l'encontre de ceulx de nostre 
ville de Gand , qui depuis certain temps en çà ont fait plussieurs 





(1} Voy. le tome V, pp. 197-228, 299-580, le tome VII, pp. 25-220, et le 
me VIII, pp. 67-268. 
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nouvelletez et entreprinses à l'encontre de nous et de noz haul- 
teur, seignourie, et y persévèrent journellement, en eulx dé- 
monstrans rebelles et désobéissans. Dont, et de la bonne voulenté 
et affection que avez envers nous, vous savons très-bon gré et 
vous en mercions, vous priant et requérant très-acertes que 
en vozdiz bon propos et voulenté vous veulliez entretenir avec 
nous à l'encontre desdiz de Gand, et nous ne vous abandonne- 
rons point, ains vous soustendrons et secourrons comme vostre 
seigneur et prince. Et dès maintenant, pour plus grant seurté et 
pour vous assister et ayder, escripvons à noz amez et féaulx le 
seigneur de Halvyn et Gaulthier de Halvyn, dit de le Gract, qu'ilz 
se traïient en nostredite ville, et s'emploient avec vous à la garde 
d'icelle, et, se mestiers est, se pourvoyent de gens dont ilz soient 
bien seurs, en tel nombre que ilz verront estre expédient et né- 
cessaire. Si y veuilliez de vostre part faire tout le mieulx que 
vous pourrez, en vous entretenant tousjours en vostre bon pro- 
pos, ainsi que en vous en avons la fiance. En quoy faisant, avec 
ce que vous acquitterez et ferez vostre devoir, vous nous ferez 
très-singulier plaisir, dont aurons bonne souvenance. Très-chiers 
et bien-amez, le Saint-Esperit vous ait en sa benoitte garde. 
Escript en nostre ville de Mons, le xrrn* jour de novembre. 


Pre. 
Le Bourc®. 


Suscription : A noz très-chiers et bien-amez les prévost et esche- 
vins de nostre ville de Courtray. 


Deuxième lettre. 
DE par LE Duc pr BourGoINGNE, DE BRABANT, ETC. 


Très-chiers et bien-amez, par la relacion que nous ont faite 
noz amez et féaulx le seigneur de Halwin, nostre conseillier et 
chambellan, et Gautier de le Gracht, escuier, lesquelx avez pré- 
sentement icy envoiez, avons sceu la bonne voulenté et affection 
que avez envers nous, et comment vous, comme bons et loyaulx 
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subgez, estes délibérez et déterminez de demourer en nostre 
obéissance à l'encontre de ceulx de nostre ville de Gand, lesquelx 
depuis certain temps en çà ont fait pluseurs nouvelletez contre 
nostre haulteur et seigneurie, et se sont monstrez rebelles et 
désobéissans à nous, et font de jour en jour, et de plus en plus. 
Dont nous vous savons très-bon gré, en sommes bien contens et 
vous en mercions; et vous prions et requérons, très-chiers et bien- 
amez, que en ce propoz et en ceste bonne voulenté vous vueilliez 
continuer et vous emploier tous à la garde de nostre ville de 
Courtray à l'encontre desdiz de Gand, et nous ne vous aban- 
donnerons point. Et dès maintenant, pour plus grant seurté, et 
pour vous assister et aydier à la garde et deffense de nostredite 
ville, escrivons à noz amez et féaulx escuiers Jehan, seigneur de 
Ysenghien, Rogier de Halwin, seigneur de Zwevenghien, Jaques, 
seigneur de Grysperre, Jehan de Leverenghien, seigneur de 
Rolenghien , Ghyselbrecht de le Gracht, Romain de Heule, bas- 
tart de Lichtervelde, Jehan Van Hove, Bauduin et Guilaume de 
Staules, frères, Phelippe de Ysenghien, Rogier de le Woestinne, 
Josse de le Stoct, l’aisné, Michiel de le Stoct, le josne, Olivier 
et Josse de Vleenderbeke, frères, et Ghildolf le Deurwardre, que 
incontinent ilz se traient par-devers vous en icelle vostre ville, 
et semploient à la garder à l'encontre desdiz de Gand, et se 
asseurent et fournissent de gens qui soient noz subgez et de leur 
congnoissance, en tel nombre que mestiers sera et qu'ilz verront - 
an cas appartenir, pour les y mander et faire venir par eulx, 
quant ilz verront que besoing sera, et par espécial s'ilz véoient 
que lesdiz de Gand vuidassent ou voulsissent vuidier à grant 
puissance pour vouloir faire aucune entreprinse sur nostredite 
ville de Courtray, et qu'il y chéist dangier. Si vueillez tousjours 
persévérer de bien en mieulx en vostre bon propos, et nous vous 
en aurons de plus en plus en singulière recommandncion. Très- 
chiers et bien-amez, le Saint-Esperit vous ait en sa sainte garde. 

Escript en nostre ville de Bruxelles, le vi”*° jour de décembre. 


Pur. 
Mier. 
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Troisième lettre. 
De par LE Duc pe BOURGOINGNE, DE BRABANT, ETC. 


Très-chiers et bien-amez, nous avons veu unes lettres et cer- 
tains édictz y encloz que ceulx de nostre ville de Gand vous ont 
envoiées, et lesquelles nous avez envoiées par Percheval d'Isen- 
ghien, ung des clercs et serviteurs de nostre ville de Courtray, 
avant que lesdites lettres et édictz aient esté publiez audit lieu 
. de Courtray : dont nous avons esté et sommes de vous très-bien 
content, et vous en sçavons très-bon gré. Et quant à cesdiz 
édictz, nous ne voulons point qu’ilz soient publiez en nostredite 
ville, ne qu'il y soit obéy, mais le vous deffendons, sur tant que 
nous désirez obéir et complaire. Et, en tant qu'il touche lesdites 
lettres de ceulx de Gand, ausquelles aussi ne voulons point que 
leur faictes aucune response, nous les trouvons fort à nostre 
charge, meismement pour ce que par icelles ilz dient et donnent 
à entendre que l'indisposicion qui est à présent en ladite ville 
de Gand est avenue par ce que noz hailliz et autres officiers de 
justice se sont absentez d'icelle ville, par quoy l'en n'y a peu 
faire aucun exercice de loy, correction et justice sur ceulx qui 
selon droit l'avoient desservy, etc. Ce sont bien les parolles qu'ilz 
ont accoustumé semer, et droittes mensonges pour coulourer 
tousjours leur mauvaistié, laquelle par nulle raison ne pèvent 
excuser ; car nous vous tenons assez estre advertiz et informez, 
semblablement tous noz bons subgez, de la vraye et parfaite 
amour que, dès nostre enfance, avons eue et portée à nostredite 
ville de Gand, que avons amée singulièrement sur toutes noz 
autres villes, et des grandes affenses que néantmoins ceulx d'icelle 
ont commises ‘envers nous, et aussi des grans grâces que par 
diverses fois leur avons faites en pardons et rémissions, et par 
quieter ce qu'ilz nous devoient et autrement, et meisme leur 
donné largement du nostre propre, ainsi que autrefois avons fait 
remonstrer publiquement en nostre ville de Malines aux gens des 
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trois estaz de nostre païs de Flandres illec assemblez; assi la 
grant grâee que leur avons faite darrenièrement en nostre ville 
de Tenremonde, qui n'est pas secrète. Depuis lequel temps, les- 
diz de Gand ne se pèvent doloir d'aucune nouvellité que leur ait 
esté faite de nostre part; et, à ce qu'ilz dient que nosdiz ofliciers 
se sont absentez, etc., il est vray que, quant iceulx noz officiers 
velrent que, par impression et hayne couverte, ilz les voloient 
contraindre à faire justicé des innocens et sans ordre de droit, 
et qu'il leur eust convenu faire injustice soubz umbre de justice, 
ainsi que depuis iceulx de Gand, de leur auctorité propre, en dé- 
monstrant bien leur mauvaise et dampnable voulenté, l'ont fait 
en la personne de pluseurs personnes notables, dont ils ont mis 
à mort les aucuns, les autres gehinez (4) et autrement traictiez 
extraordinairement et voluntairement, et encores s'efforcent de 
pis faire, ete, ilz avoient bien cause d'eulx absenter et retraire. 
Toutesvoies, quant derrenièrement ceulx des trois estaz de nostre 
chastellenie de Gand furent devers nous en ceste nostre ville, et 
nous requirent de grâce pour lesdiz de Gand, et que y voulsissions 
envoier noz bailliz et officiers de justice, nous leur feismes telle 
et si raisonnable responce que ceulx desdiz estaz en furent bien 
contens, ainsi comme estre devoient, ainsi que l'avez bien peu 
Savoir par le rapport de voz gens et depputez qui y furent. Et 
se, en ensuivant icelle responce, lesdiz de Gand se feussent mis 
en tel estat que nosdiz bailliz et officiers y eussent peu aler seu- 
rement faire justice par voye raisonnable , franchement et sans 
impression ou contrainte, et sans accepcion de personnes, et 
que de ce eussions peu estre asseurez, nous avions bien inten- 
ion de leur porveoir tellement qu'ilz eussent eu cause de estre 
contens. Mais, quant estrangement iceulx de Gand se sont depuis, 
tout ce non obstant, gouvernez et conduiz envers nous, vous le 
sçavez et est tout notoire; et appert assez que à nous n’a point 
tenu et ne tient qu'ilz n'aient eu justice : car nous en sommes mis 
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en tout devoir. Et, combien que ne faisons aucune doubte que 
vous et autres noz loiaulx subgez de nostredite ville de Courtray 
n'ayent esté et soient assez advertiz de tout le démené de ceste 
matière, toutesvoies encores vous en advertissons voulentiers et 
rafreschissons la mémoire, afin que ne ajoustez aucune foy à tellés 
lettres sédieuses, comme sont celles dessusdites, ne autres sem- 
blables, en vous priant et requérant aussi, et mandant néant- 
moins très-acertes et expressément, très-chiers et bien-amez, que 
à telles senistres subornacions ne donnez aucune audience, et 
que vous conduisez, maintenez et entretenez nostre peuple de 
Courtray envers nous loiaument, comme avez fait et qu'il a esté 
jusques à ores, et nous soiez loiaulx subgez, comme en avons bien 
ferme espérance; et nous vous serons bon prince et seigneur. Et, 
se quelque affaire survient à nostredite ville, faictes-le nous dilli- 
gemment sçavoir, et nous y pourverrons sans délay par telle ma- 
nière, à l'ayde Nostre-Seigneur, que percevrez et congnoistrez 
par effect l'amour et affection que avons à vous et à icelle. Très- 
- chiers et bien-amez, le Saint-Esperit soit garde de vous (1). 

Escript en nostre ville de Bruxelles, le x"° jour de décembre. 


Par. 
Porte. 


Suscription : A noz très-chiers et bien-amez les prévost, esche- 
vins et conseil de nostre ville de Courtray. 


(Originaux, à la Bibliothèque impériale, à Paris : 
MS. Baluze 9675 D, fol. 22, 26, 27.) 
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(1) Dans notre Collection de documents inédits concernant l’histoire de: 
la Belgique, t. II, nous avons publié déjà un assez grand nombre de pièces 
touchant la querelle des Gantois avec le duc Philippe. | 
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CLXII. 


Lettres de Charles le Hardi, duc de Bourgogne, par lesquelles 
il pardonne aux Gantois la sédition dont ils se sont rendus 
coupables lors de sa joyeuse entrée dans leur ville, à condition 
qu'ils lui envoient soixante-trois députés, qui, tête nue, sans 
ceinture et à genoux, sollicitent cette grâce : juillet 1467. 


Crarzes, par la grâce de Dieu, duc de Bourgoingne, de Lothier, 
de Brabant, de Lembourg et Luxembourg, conte de Flandres, 
d'Artois, de Bourgoingne, palatin, de Haynnau, de Hollande, 
de Zellande et de Namur, marquis du saint-empire, seigneur de 
Frise, de Salins et de Malines. 

Savoir faisons à tous présens et à venir nous avoir receu l’umble 
supplication et requeste des eschevins des deux bancs, conseil- 
liers, doyens des mestiers et des tisserans et autres petis doyens 
et tout le commun peuple de nostre ville de Gand, contenant 


que, jà soit ce que, le dimenche, xxvan”* jour de juing derrai- 


nement passé, nous eussions fait nostre joyeuse ct première 
entrée en nostredite ville, et que, publicquement et en plain 
Marchié, les trois membres, tous ceulx des mestiers, et général- 
lement tout le peuple de nostredite ville de Gand, nous eussent 
receu à seigneur el fait sèrement solemnel de nous estre bons, 
vraiz et loyaux subgets, et de garder et deffendre nostre per- 
sonne et noz droiz, haulteur et seigneurie envers et contre tous, 
toutesfois, le landemain de nostredite entrée, qui fut le lundi, 
xux®e jour. dudit mois, aucuns jeunes compaignons et autres 
des mestiers de nostredite ville, qui, ledit jour de dimenche pré- 
cédent, estoyent partiz d'ilee atout la châsse ou fiertre de saint 
Liévin, laquelle ilz avoyent et ont acoustumé de porter chascun 
an, à grant nombre et multitude de gens, hors de nostredite 
ville, après ce que avec ladite châsse ou fiertre ilz furent ren- 
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trez en icelle nostre ville, où nous estions lors en nostre hostel 
de le Wale, et eulx estans sur le Marchié au blé, à l'endroit de 
la maison en laquelle l'en avoit acoustumé de recevoir les deniers 
de la cueillote de nostredite ville, de fait et de force, sans congié, 
licence ne auctorité de nous ne de nostre justice, par manière de 
commotion de peuple, et ou grand contempt, vitupère et mes- 
prisement de nous et de nostre justice, abatirent, rompirent et 
mirent par terre ladite maison de la cueillote, sans eulx vouloir 
déporter de ce faire, pour remonstrances, commandemens ou 
deffenses que noz hault bailly, soubz-bailly, sergens et autres noz 
officiers, représentans nostre justice, leur sceussent ou peussent 
faire à ceste fin, ains s'avancèrent et efforcèrent de par voye de 
fait procéder à l'encontre de nosdiz bailly et justice, les voulans 
et cuidans grever et oultrager de leurs personnes, et l'eussent 
fait, silz ne se fussent départiz et absentez de la place; et, ce 
fait, se transportèrent avec ladite châsse ou fiertre de saint 
Liévin sur le grant Marchié de nostredite ville, et ilec se assem- 
blèrent et tinrent armez et embastonnez en bien grant nombre, 
en faisant pluiseurs grans criz, rudesses et autres choses illicites 
et déshonnestes; et, afin qu'ilz fussent plus fors et en plus grant 
nombre, se transportèrent les aucuns d'eulx au beffroy, cuidans 
ilec sonner la grosse cloche pour assembler tout le peuple de 
nostredite ville, lequel beffroy ilz trouvèrent cloz, et n'y porent 
entrer, et pour ce s'avancèrent d'aler prestement sonner une des 
cloches de l’église Saint-Jaques, pour faire ladite assemblée, 

Et jà soit ce que, ceste chose venue à nostre congnoissance, 
eussions envoyé de noz gens par-devers eulx, qui leur firent com- 
mandement, de par nous, sur peine de la vie, d’eulx départir 
dudit Marchié, ouquel ilz estoyent assemblez et se tenoyent par 
la manière dite, et retourner paisiblement en leurs hostelz, en 
leur monstrant et faisant lecture de certaine cédulle signée de 
nostre main, par laquelle leur pardonnions leurs offenses, ou cas 
qu'ilz se départiroyent, comme dit est, en leur offrant, de par 
nous, de leur faire toute raison et justice de ceulx qui avoyent le 
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gouvernement de nostredite ville et des deniers de ladite cueil- 
lote, desquelz ilz se complaignoyent, disans qu'ilz avoyent prins, 
receu et aplicqué à leur singulier prouffit lesdiz deniers, et que 
depuis nous-meismes en personne, pour ce qu'ilz n'avoyent 
voulu obéyr à nosdites gens, feussions alez à cheval sur ledit 
Marchié, et leur eussions de nostre bouche fait le pareil comman- 
dement, en leur pardonnant derechief leursdites offenses, ou cas 
que prestement ilz se vouldroyent retraire et retourner chascun 
en son hostel paisiblement et sans meffaire, néantmoins, en met- 
tant en non chaloir nosdiz commandemens et ladite grâce que 
leur avions offerte, et aussi ledit sèrement qu'ils nous avoyent si 
sollennement fait le jour précédent, ilz ne firent conte de obéyr 
à nous ne à nosdites gens, ains demourèrent et séjournèrent 
obstinez en leur péchié et maléfice sur ledit Marchié, à l'entour 
de ladite fiertre saint Liévin, et ilec se firent fors et multiplièrent 
de plus en plus par les autres gens des mestiers de nostredite 
ville, lesquelz ilz ennortèrent et contraingnirent, tant par re- 
queste par ledit son de cloche, que par menasses et autres voyes 
illicites, à venir devers eulx et en leur compaignie. 

Et le landemain, qui fut le mardy, xxx”° et dernier jour dudit 
mois de juing, eulx estans tousjours fortiffiez en armes sur ledit 
Marchié, lesdiz de la loy et aucuns des notables de nostredite 
ville envoyèrent devers nous, pour nous remonstrer que ledit 
peuple, estant en cest estat sur icellui Marchié, estoit sans chief, 
etqu'ilz ne véoyent manière de les faire départir, synon par leur 
accordant qu’ilz peussent lever et aporter leurs bannières sur 
ledit Marchié, ce qu’ilz ne povoyent faire, obstant le traictié de 
Gavre, sans nostre congié et licence, afin que chascun mestier 
se peust tirer et retraire soubz sa bannière, et par ceste fa- 
con eulx départir paisiblement et retourner en leursdiz hostelz. 
Laquelle chose, soubz ceste couleur et soubz les promesses à 
nous faictes par ceulx qui firent ladite remonstrance, qu'ilz se 
retrairoyent à leursdiz hostelz à nostre commandement, nous 
accordasmes et consenteismes estre fait pour celle fois tant seu- 
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lement. Mais, tantost après ce que lesdites bannières furent esle- 
vées et aportées sur ledit Marchié, et que chascun mestier se fust 
retiré soubz sa bannière, la pluspart des notables de ladite ville 
se transportèrent et joindirent avec eulx sur ledit Marchié, cui- 
dans les faire départir; et ce non obstant, convaincus par les 
malvais et par la multiplication de leurs voix, ilz demourèrent 
avec eulx, et, en accumulant mal sur mal, conceurent certains 
points et articles, lesquelz les dessusdiz, ainsi assemblez sur 
ledit Marchié, nous envoyèrent et firent présenter, ‘en deux cé- 
dulles, par aucuns leurs députez qu'ilz avoyent choisiz et esleuz 
pour ce faire, lesquelz nous dirent que, se n’accordions le con- 
tenu èsdiz articles, ilz ne verroyent jamais manière de faire 
départir ledit peuple dudit Marchié} sans très-grant meschief et 
inconvénient : tellement que, par ladvis des gens de nostre grant 
conseil lors estans lez nous, en nostredit hostel de le Wale, nous 
fismes escripre et accordasmes certains appoinctemens royez et 
glosez diversement sur lesdiz articles, au moyen desquelz ledit 
peuple désempara ledit Marchié, et se retrait chascun en sa 
maison ledit jour de mardy, environ heure de souper, et rem- 
portèrent ladite châsse ou fiertre de saint Liévin ou lieu où pre- 
miers elle avoit esté prinse. | 

Et, le landemain au matin, qui fut mercredy, premier jour 
de ce présent mois de juillet, ainsi que estions sur nostre par- 
tement, pour aler faire nostre joyeuse entrée en nostre ville 
de Tenremonde, lesdiz de la loy vindrent par-devers nous, et 
nous firent requeste que lesdites cédulles, sur lesquelles estoyent 
escripts et enregistrez lesdiz appoinctemens telz et ainsi brolez, 
glosez et corrigez que dit est, nous voulsissions signer de nostre 
main, jà soit ce qu'ilz eussent bien congnoissance que iceulx ar- 
ticles et appoinctemens n'estoyent pas en forme telle qu'ilz s'en 
peussent aider en aucune manière, tellement que, par ce moyen, 
comme par contraincte, signasmes l’une desdites cédulles. Et 
aussi n'ont tenu compte de obéyr à justice en quelque manière 
que ce soit, Jusques à ce que leur avons envoyé bailly nouveau, 
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pour l'entretènement et exercite de nostre justice audit lieu de 
Gand. 

Pour lesquelles causes, iceulx de nostre ville de Gand, sup- 
pliaus, ont envoyé devers nous, en ceste nostre ville de Bru- 
celles, aucuns religieux et gens d'Église, notables et pluiseurs 
autres leurs députez en grant nombre, et par eulx nous ont fait 
remonstrer, congnoistre et confesser, en toute humilité, les grans 
déliz, crimes et offenses qu'ilz avoyent et ont commis et perpé- 
trez envers nous, nostre haulteur et seigneurie, en faisant , exer- 
ceant et exécutant les choses dessus touchées, dont ilz estoyent 
contrits, desplaisans et repentans de tous leurs cueurs : requé- 
rans et supplians très-humblement nostre hénigne grâce, clé- 
mence et miséricorde leur estre sur ce impartie; et à ceste fin, 
nous ont présenté, rendu et délivré lesdites cédulles que leur 
avions baillées, signées de nostre main en la forme et manière 
que‘dit est. 

Pour ce est-il que nous, les choses dessusdites considérées, et 
sur icelles eu grant advis,et mehure délibération de conseil ; 
inclinans à l’umble supplication desdiz de nostre ville de Gand, 
el leur voulans en ceste partie, à l'exemple de Nostre-Seigneur 
Jhésu-Crist, préférer nostre grâce et miséricorde à rigueur de 
justice, à iceulx eschevins des deux bancs, conseilliers, aux trois 
membres, doyens des mestiers et des tisserans et autres petits 
doyens et tout le commun peuple de nostredite ville de Gand 
avons quicté, remis et pardonné, et, de nostre certaine science, 
grâce espéciale et plaine puissance, quictons, remettons et par- 
donnons, par ces présentes, les crimes, commotion et autres 
mesprisures et offenses dessus déclairées, par eulx commises 
et perpétrées envers nous, nostredite haulteur et seigneurie, 
ensemble toute peine, amende et offense corporelle, criminelle 
et civile en quoy, pour cause et occasion des choses avantdites, 
leurs circunstances et deppendances, ou aucunes d'icelles, ilz 
ont et pèvent avoir mespris, offensé et estre encouruz envers 
nous et justice, et les avons quant à ce restiluez, remis et rap- 
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pelez, restituons, remectons et rappellons à nostre grâce, à leurs 
previlléges, droiz, franchises, libertez et communaulté, comme 
ilz estoyent et devoyent estre audit jour de nostredite entrée, et 
sur ce imposons silence perpétuel à nostre procureur et à tous 
autres nos officiers, présens et à venir quelzconques : moyennant 
toutesvoyes et parmy ce que nous avons ordonné et ordonnons 
que lesdiz supplians seront tenuz d'envoyer et envoyeront devers 
nous, le huitiesme jour d'aoust prochain venant, quelque part 
que serons lors, deux eschevins du hault banc, deux du bas 
banc, ceulx qui de présent exercent les offices des deux grans 
doyens, et desdiz trois membres cinquante et sept personnes, 
assavoir : du membre de la bourgeoisie dix-neuf, du membre des 
mestiers dix-neuf, et du membre des tisserans aussi dix-neuf 
personnes , telles que nostredit bailly de Gand, ou nom de nous, 
choisira et nommera ; lesquelz tous ensemble, à testes nues, sans 
saintures et à deux genoulx flexis devant nous, supplieront et 
requerront l’intérinement de ces présentes, ou nom de toute la 
communaulté de nostredite ville de Gand. | 

Si donnons en mandement à nosdiz chancelier et gens de 
nostre grant conseil estans lez nous, que, après ce que lesdiz 
de nostre ville de Gand, supplians, seront venuz et comparuz 
par-devant nous, en la forme et manière dessus déclairée , requé- 
rie l'intérinement et vériffication de ces présentes, ilz procèdent 
incontinent à ladite vérification et intérinement ainsi et par la 
manière qu'il appartiendra; et ce fait, mandons en oultre à iceulx 
chancelier et gens de nostre grant conseil, aux gens de nostre 
chambre de conseil en Flandres et à tous noz autres justiciers et 
officiers eui ce peut et pourra touchier et regarder, leurs lieuxte- 
nans présens et à venir, et à chascun d'eulx endroit soy et 
sicomme à lui appartiendra, que de nostre présente grâce et 
rémission, selon que dit est, ilz facent, seuffrent et laissent les 
dessusdiz supplians plainement, paisiblement et perpétuelle- 
ment joyr, sans leur faire, mettre ou donner, ne souffrir estre 
fait, mis ou donné aucun arrest, moleste, destourbier ou empes- 
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chement, en corps ne en biens, au contraire, mais ainçois, se 
leursdiz corps ou aucuns de leurs biens estoyent ou sont à ceste 
cause saisiz, arrestez ou empeschiez, les mettent ou facent mettre 
sans délay à pleine et entière délivrance : car aiúsi nous plaist-il 
estre fait. Et, afin que ce soit chose ferme et estable à tousjours, 
nous avons fait mettre nostre seel à ces présentes, sauf en autres 
choses nostre droit, et l'autruy en toutes. 

Donné en nostre ville de Brucelles, ou mois de juillet, lan de 
grâce mil CCCC soixante et sept. 


Par monseigneur le Duc : 
Gros. 


Sur le dos est écrit : 


Aujourduy, huitiesme jour de may (1), l'an mil CCCC soixante 
et sept, mon très-redoubté seigneur monseigneur le duc de 
Bourgoingne, de Brabant, de Lembourg et de Luxembourg, 
conte de Flandres, etc., estant en la grant sale de son hostel, en 
sa ville de Brucelles, acompaignié de messeigneurs de son sang, 
de monseigneur son chancelier et autres gens de son grant con- 
seil, et de pluiseurs autres princes, barons, chevaliers, es- 
cuiers et gens de tous estas en grant et notable nombre, — après 
ce que religieuses personnes maistre Jehan Utenhove, licencié en 
théologie, et frère Nicolas Bruggheman, de l'ordre des frères 
prescheurs ; Jehan de Stoppelaire, premier eschevin, et Guillaume 
Bette, eschevin du hault banc, Guillaume de la Chambre, pre- 
mier eschevin, et maistre Gheerolf Vander Haghe, eschevin du 
bas banc, maistre Mathis de Grootheere, pensionnaire ; Jacques 
Bollot, grant doyen des mestiers, maistre Christofle de Grave, 
doyen des tisserans; du membre de la bourgeoisie, messire Liévin 
Vande Hole, chevalier, Jehan Utenhove, Jacques-Jehan Van 
Vaernewyc, seigneur de Bost, Simon Damman, Baudewyn de 
Grutere, maistre Phelippe Sersanders, Louis Vanden Moere, 
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Christofle Triest, Simon Borluut, maistre Gaultier Alart, Pierre 
Vander Zickele, Gautier Vander Zype, Joos Vander Haghe, Joos 
Paesscaris, Willem Brand, Jehan de Grutere, Baudewyn de 
Masmines, Guillaume de Vos, Loys de Marque; du membre des 
mestiers, maistre Jehan Van Loo, Loys Steemaer , Jehan Vanden 
Poele, navyeur, Jehan Vanden Poele, charpentier, Clais de Ghier, 
Clais Utenberghe, Jehan de Witte, François Heerberch, Gilles 
Vander Zwalmen, Jehan Everwyn, Jacques Van Waes, Jehan 
Van Zeveren, Henry Papal, Gilles de Groote, Baudewyn de 
Smet, Christofle Van West, Jacques Hugaert, Zegher de Muel- 
nare et Jehan de Zomere; du membre des tisserans, messire 
Liévin Van Leyns, chevalier, maistre Herstin Ghiselins, Michiel 
Van Overloope, Jehan Vanden Eede, Leurens Bloume, Daneel 
Goetghebuer, Jehan Bernart, Inghelran Steel , Raesse de Cooman, 
Jehan Braem, Guillaume Vanden Boossche, Jacques de Pape- 
ghem, Jehan de Conync, Liévin Utermeere, Jacques de Haze, 
Jehan de Flandres, Gille Macharis, Jehan Van Oost ct Baudewyn 
de Moor, tous de ladite ville de Gand, ty ont, en toute révérence, 
humilité et ohéissance, à testes nues, sans saintures, et à deux 
genoulx flexis, supplié et requis que, en ayant pitié et compas- 
sion de sadite ville et du povre peuple d'icelle, son plaisir fust 
faire intériner et vériffier ses lettres patentes de grâce, pardon 
et rémission escriptes au blanc de cestes, selon la forme et 
teneur d'icelles, et avoir d'ores en avant sadite ville et son peuple 
de Gand en sa bonne grâce et recommandation, — a libéralle- 
ment ottroyé, accordé et consenti ausdiz de Gand ladite vérifi- 
cacion et intérinement : tout selon la forme et teneur de sesdites 
lettres de grâce et rémission; et m'a commandé mondit seigneur 
ainsi l'escripre et enregistrer au doz de cesdites présentes. 


Gros. 


(Original, aux archives de la ville de Gand.) 
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GLXIIL. 


Ordonnance et état de la maison de Maximilien, duc d'Autriche 
et de Bourgogne : Septembre 4477. 


C'est l'ordonnance faicte par mon très-redoubté seigneur monseigneur 
le duc d'Austrice, de Bourgoingne, de Lothier, de Brabant, de 
Lembourg, de Luxembourg et de Gheldres , conte de Flandres, 
d'Artois, de Bourgoingne, palatin, de Haynnau, de Hollande, de 
Zélande , de Namur et de Zutphen, marquis du saint-empire , sei- 
gueur de Frise, de Salins et de Malines, sur l’estat et gouvernement 
de son hostel, commençant le premier jour de novembre mil quatre 
cens soixante-dix-sept. 


Primo. Mondit seigneur aura ung chambellan pensionnaire, 
qui sera tousjours compté à xxxvi solz par jour par les escroes 
de la despence ordinaire de l’hostel d'icelluy seigneur, durant 
le temps qu'il sera devers luy et en son service, qui sera le conte 
de Scoigny. 

Item, aura mondit seigneur cent quinze aultres chevaliers 
chambellans, qu'il a aussy retenuz pour estre tousjours comptez 
par lesdites escroes, à xxiv solz par jour, pendant le temps qu'ilz 
seront aussy devers luy et en son service, et jusques à ce que 
aultrement en sera ordonné, assavoir : 


Le sire de Lannoy. Le sire de Fontenay. 

Le sire d’Aymeries. Jacques de Créqui. 
Messire Jehan de Berghes. Le sire de la Vère. 

Le sire de Ginoy. Le sire de Boussut. 
Lesire d'Ierlain. Le sire de Roubaiz. 

Le sire de Montagu. | Le sire de Chanterainne. 
Messire Frédéric d'Egmond. Le sire de Ligne. 

Messire Jehan d'Egmond. Le sire d’Anthoing. 
Guillaume d'Egmond. Le sire de Cohem. 


Phelippe de Bourbon. Messire Claude de Thoulonjon. 


Le sire de Beaulchamp. 

Le sire de Maingoval. 
Domp Ladron de Ghevare. 
Messire Rogier de Cliffort. 
Le sire d'Arcy. 

Le sire de Berlaymont. 

Le sire de Hames. 
Messire Joosse de Ghistelles. 
Messire Frédéric de Witten. 
Messire Guillaume de Ciron. 
Messire Claude de la Baulme. 
Le sire de Gapannes (2). 

Le sire de Santes. 

Le sire d'Auby. 

Messire Anthotne d'Oiseler. 
Le sire de Bellignies. 

Le sire de Berghes. 
Salezart. 

Le sire de Méruwez. 

Le sire de Beaumanoir. 

Le sire de Herlaire. 

Messire Loys d'Escornetz. 
Le sire d’Isenghien. 

Le sire de Bellefourrière. 

Le sire de Bruay. 

Le sire de le Hamède. 

Le sire Dudzelle. 

Le sire de Péruwez. 

Le sire de Poucques. 
Messire Mille de Bourbon (?). 
Messire Guy d’Usye. 

Le sire de Pamele. 

Messire Oudart de Renty. 
Le sire de Piennes. 

Le sire de Ruffey. 

Le sire de Brimeu. 

Le sire d’Espierres. 

Messire Claude de Vauldrey. 


Messire Anthoine de Trapezonde. 


Mesire Olivier de Vauldrey. 
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Messire Pierre de Lannoy. 
Messire Loys d'Erban. 

Le sire de Salenone (?). 
Messire Lancelot de Berlemont. 
Le sire de Quiévrain. 

Messire Olivier de Croy. 
Messire Hector de Hollebeke. 


. Le sire de Mastain. 


Le sire de Valengin. 

Le sire de Brabengon. 

Le sire de Luredinghe. 
Messire Loys de Pinock. 
Le sire de Wassenaire. 

Le sire de Wiesge. 

Messire Jehan d'Oiseler. 
Messire Jehan de Plainne. 
Messire Jehan de Montfort. 
Le sire d'Ampwin. 

Messire Thierry de Boomen. 
Le sire de Rup. 

Le sire de Merken. 

Le sire de Sauverain-Moulin. 
Le sire de Brandebourg. 
Messire Jaspar de Raville. 
Messire Jacques de Glimes. 
Messire Jehan Cruninghen. 
Le sire de Crubeke. 

Le sire de Haplaincourt. 
Le sire de Courlaon (?). 

Le sire de Mombis. 

Messire Guillaume de Goux. 
Lesire de Cottebrune. 


Messire Jehan, seigneur de Harchies. 


Le sire d’Irchenwez. 

Le sire de Trélon. 

Messire Joos de Wassenaire. 
Le sire de Doubrlieu. 

Le sire d'Estambourg. 

Le sire de Lassara. 

Messire Henry de Ciron. | 





| 
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Messire Jehan de Lonchamp. 
Messire Bernard de Flurey. 

Le sire de Montigny de Horne. 
Le sire de Remude. 

Messire Jehan de Gavre. 
Messire Jehan Mercade. 

Le sire de Dixmue. 

Le sire de Condé. 


Le sire de la Gruierie. 
Messire Roland de Haelewin. 
Le sire d'Estrées. 

Le sire de Bièvres. 

Messire Évrard Bouton. 
Messire Phelippe Bouton. 
Michiel de Croy. 


Item, mondit seigneur aura deux maistres d'hostel qu'il a re- 
tenuz, tousjours comptez aux gaiges de xxx solz chascun par 
jour, et xx livres de pension chascun d'eulx par mois; et sera le 
premier maistre d'hostel le sire de la Marche, et messire Nicolas 


d'Avelus le second. 
Item, aura mondit seigneur ung 


mareschal des logis de son 


hostel qu’il a retenu, tousjours compté à xxx solz de deux groz, 
monnoye de Flandres, le sol, par jour, luy estant devers icelluy 
seigneur, assavoir : messire Guillaume de Saint-Seigne, cheva- 


lier, 


Item, a retenu icelluy seigneur les escuiers et gentilzhommes 
cy-après nommez, pour en estre servy ès quatre estatz de son 
hostel, assavoir : de pannetier, eschangon , escuier trenchant et 
escuier d’escuierie, tousjours comptez à xvi solz, dite monnoye, 


de gaiges par jour, aussy durant le 
lay et en son service : 


temps qu'ilz seront devers 


PANNETIERS. 


Philibert de Vauldrey. 
Phelippe Loyte, 
Pierre de Vauldrey. 
Henri d’Ourssan, 
Bernard de Paze. 
Jehan Foret. 

Jehan de Fontettes. 
Perceval d'Ensrode. 
Waziers. 


Claude Fouchier. 

Pierre Du Vergier. 

Le bastard de Gerammes, 
Pierre de Sugnies. 
Paulequin de la Barre. 
Guillaume de Vaulx. 

Gérard de Merbaix. 
Sydracq, bastard de Lannoy. 
Guillaume de Crécy. 
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Estienne Damas. 
Huguenin de Salins. 
Anthoine de Vaulx. 
Jehan Grecq. 

Bruyant Goyon. 
Mahieu de Landas. 
Jacques de Mailly. 
Phelippe de Mont S'-Ligier. 
Lyénart de la Court. 
Olivier Goyon, 
Guillaume de Gugny. 
Nicolas de S'-Moris. 
Jehan de Ballay. 
Guillaume Maldoel. 
Pierre de la Tour. 
Charles de Manneville. 
Le bastard d’Avelus, 
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Jehan de Villanffans. 
Humbert le Gros. 
Guillaume de S'-Andoche. 
Huguenin de Chissey. 
Édouard de Rivières. 
Willequin d'Athun. 
Garin de Warluseul. 
Guillaume de Ramilly. 
Mistodin. 

Gillechon de Saint-Liénart. 
Jehan d'Avelus. 

Jehan de Moillerencourt. 
Guillaume de Poitiers. 
Aymery d’Anglure. 
Charles de la Manche. 
Nicolas de Lucy. 


ESCUIERS ESCHANCONS, 


Jehan de Croy. 
Philippe de Villers, 
Claude d'Ococh, dit Gosquin. 
Jehan d'Escuerey. 
Bonnet de Hesecques. 
Claude de Brancion. 
Anthoine de Bailleul. 
Phelippe Daules. 
Jhéromme Ventho. 
Estienne du Vernoy. 
Jennet de Bournonville. 
Francois de Gougenet. 
Jehan de Pérannes. 
Guion d'Usye. 

Robinet de Framezelles. 


Philibert de Ronche, dit Morlet. 


Cornuaille. 

Jehan de Wittem. 
Anthoine de Sains. 
François de le Haye. 


Guillaume de Baugey. 
Jacques de Falerans. 
Huguenin de Visemeaulx. 
Jennet de Courteville. 
Pierchon de le Motte, dit Rosée. 
Alexandre de Breux. 
Gobert d’Apremont. 
Pierre de Monclus. 

Jehan de Neufchastel. 
Charles de Rubempré. 
Wernaige. 

Le bastard de Ravestain. 
Loys de Mamines. 

Jehan Baudain. 

Pierre de Meurchin. 
Charles de Nyelles. 


_ Guillaume de Bousanton, dit Petiot. 


Adrien de Gavre. 
Gosselin de Noyelles. 
Payen de Mons. 
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Thomas de Rothelant. Charles de Salins. 
Phelippe des Champs. Claude Rousselet. 
Anthoine de la Vitte. Guiot Copman. 


Guilbert du Homme. 


ESCUIERS TRENCHANS. 


La Mouche. Henry de Salins. 
Anthoine d’Usye. Lancelot Augnies. 
Phelippe de Salins. Alleaumet de Seninghem. 
Jehan d'Oignies. Cornille de Berghes. 
Anthoine de Truvens. Gauchin de Tinteville. 
Rondelet de Borquem. Pierchon de Croix. 
Urbain de la Penne. Le bastard de Clèves. 
Anthoine de Fontaines. Anthoine de Gapannes. 
Jennet de le Cauchie. Anthoine de Helfault. 
Ector de Bruielles. Jehan Maldonade. 

Jehan de Vatravers. Charles de Longueval. 
Morlet de Gouy. Jehan, bastard de Clèves. 
Loys de Moisy. Jennet des Prez. 
Sauvaige de Prouville. Marc de Cucq. 

Charles de Lattre. Jennet de Fretin. 

Jennet de Hémont. Le Veau de Bournonville. 
Michilet de Lens. Mélis de Hèvre. 

Jehan Vurry. Henry d'Ivory. 

Jehan de Vy. Pierre de Crepieu. 
Anthoine Symon. Jacques d'Idrequen. 
Anthoine, bastard d’Auxi. Anthoine de Janly. 
Guillaume de Vernoy. Jennet de Wyze. 


ESCUIERS D'ESCUIERIE. 


Jannequin de Cabannes. Thomas d'Evreghem. 
Regnier Mancel. Anthoine le Quien. 
Honnourat de Péruez. Guillaume d’Argenton. 
Girard de Ballay. Jehan de Coupigny. 
Cornille Mettenay le jeusne. - Philibert de Morot. 
Andrieu de Thoulonjon. Jehan Herdewyck. 
Galien de Launey. Adrien de Beauval. 


Guillaume de Serdaiz. Jacques d'Ivrigny. 
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George, bastard d'Auxi. Guy d'Arleux. 
Andrieu d’Albaine, Jehan de Gourmont. 
Loys de Praet. Guillaume de Chaucourt. 
Adrien de Blois. Guillaume de Grachault. 
Loys de Bonbaiz. Jehan de Bachereau. 
Jehan Verdière. Le Veau de Bousanton. 
Pierre de Villers. Christofle de Griboval. 
Pierre de Molbay. Claude de Succre. 
Ector de Mériadet. Richart Louvelet. 
Jacques de Coupigny. Guillaume de Mailly. 
Phelippe de la Viesville. Le bastard de Morkercke. 
Guérardin de Cuynghem. Gilles d'Avelus. 
Charles de Haelewin, bastard de Thiébault de Gungny. 
Bughenhet. Jehan de Humières. 
Jennet de Helfault. | Jehan Goyon. 
Guillaume Scheitmort. Anthoine d'Ococh. 
Wouter d'Oye. Jehan d'Estanoye. 
Joosse de Banst. Le bastard de Glimes. 
Jehan de Trapezonde. 


Item, mondit seigneur a aussy retenu et ordonné estre compté 
par ses escroes les officiers cy-aprez nommez, aux gaiges et en la 
manière que s'ensuyt, assavoir : 

Frère Nicolas Breugman, son confesseur, à xxiv solz, dite 
monnoye, par jour, tousjours compté; 

Maistre Jacques d'Amenges, son aulmosnier, tousjours compté 
à xvur solz par jour; 

Maistre Gérard de la Roiche, son conseillier et maistre de sa 
chambre aux deniers, aussy tousjours compté à xvnr solz parjour; 

Maistre Nicolas de Ruttre, son premier secrétaire, tousjours 
compté aussy à xvi solz par jour; 

Maistre Nicolas de Herkenstain, son médicin, aussy tousjours 
compté à xvin solz par jour; 

Woulter Van Huesdan, garde de ses joyaulx, aussy tousjours 
compté à xvu1 solz par jour; 

Maistre Jehan Bruninck, cirurgien, tousjours compté à xv solz 
par jour; 
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Maistre Guillaume Monin , aussy cirurgien, à xv solz par jour, 
tousjours compté; 

Maistre Thierry de Hollande, aussy cirurgieh, semblablement 
à xv solz par jour; 

Fastré Hollet, contrerolleur de la despence ordinaire dudit 
hostel, par demy-an, à xu1 solz par jour; 

Jehan Dabblain, son compaignon, par l'aultre demy-an, aussy 
à xu solz par jour; 

Maistre Jehan de Salengres et Ernoulet de Marcques, clercqz 
des offices d'icelluy hostel, comptez ensemble le premier demy- 
an, aussy à xm solz par jour ; | 

Jehan d'Efforges et maistre Regnault de Beughem, aussy 
clereqz desdits offices, servans et comptez ensemble l’aultre demy- 
an, audit pris de xn1 solz par jour; 

Thoison d'or, roy d'armes, aussy tousjours compté à xu solz 
par jour; 

Fuzil, hérault d'armes, à 1x solz par jour; 

Namur, aussy hérault d'armes, à ix solz par jour; 

Saint-George, aussy hérault, audit pris de 1x solz par jour; 

Malines, poursuyvant d'armes, à vi solz par jour; 

Jehan de la Porte, huissier d'armes, à x solz par jour; 

Guillot Camp, aussy huissier d'armes, audit pris de xit solz 
par jour; 

Jacques Cavrel, sergent d'armes, audit pris de x1r solz par jour; 

Nicodemus, trompette de guerre, audit pris de xu1 solz par 
jour; 

Phelippot du Chesne, huissier de salle, par demy-an, à 1x solz 
par jour; 

Pierre Pressin, aussy huissier de salle, par l'aultre demy-an, 
audit pris de 1x solz par jour ; 

Jehan Bave, ayde des joyaulx de mondit seigneur, tousjours 
compté à 1x solz par jour, dudit pris; 

Anthoine de la Dovière, ayde de la fourrière d'icelluy seigneur, 
tousjours compté à vi solz par jour; 
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Philibert Cauche, espicier, compté à xn solz par jour. 

Item, aura mondit seigneur, et a ordonné estre comptez, par 
sesdites escroes, cinquante-six archiers cy-après nommez, à vur 
solz, dite monnoye, par jour, eulx estans devers luy et en son 


service; assavoir : 


Petit-Jehan, fouyer. 
Lammekin. 

Tassin Le Tellier. 
Thomas Coucq. 
Colin Boulet. 
Thomas David. 
Hulyauwys. 
Laurens de Warton. 
David Goch. 
Thomas Biscop. 


Guiliaume Sacqueborn. 


Richart Vondoz. 
Richart Bevessel. 
Piètre de Binche. 
Bourgoigne. 

Le Breton. 

Piéran Brutin. 
Huguenin Monjot. 
Mahieu Venelle. 
Adrien Gheynis. 
Daniel Monins. 
Anthonin Haneron. 
Lyonnel Frenun. 
Thirion de Clèves. 
Guérardin Odelant. 
Houchet Bourgois. 
Willequin de Haze. 
Phelippot le Bon. 


Piriche. 

Perchehaye. à 
Georin de Cotignies. 
Guillaume Crupenninck. 
Guillaume Parisis. 
Thirion Poullet. 
Robinet Rounement. 
Palette. 

Jehan le Sellier. 
Thirion Le Cocq. 
Hacquinet de Neufville. 
Le grant Brocade. 

Le petit Brocade. 
Martin Lestoussois. 
Pierre Débonnaire. 
Colart Bauvier. 

Piérot Bourley. 

Pérot de Londres. 
Jennet d’Aisincourt. 
Lothin le Rougeault. 


Jehan Trocton. 


Jehan de Pottes. 
Pasquier le Beau. 
Jehan Porquere. 

Érin Fastrechart. 
Guillaume Maronnier. 
Mathieu Jehan, 
Fortespisse. 


Et si veult et ordonne mondit seigneur que en la fin de 
chascun mois soit compté ausdits clercqz d'offices cy-dessus 
nommez, pour encre, papier et parchemin à mectre par escript, 
en forme d'escroes, qu'ilz font par chascun jour, les chevaliers, 
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gentilzhommes et aultres cy-dessus nommez, la somme de xr 
solz, dite monnoye, et au clercq dudit maistre de la chambre 
aux deniers, en l'absence de son maistre, et quant icelluy mais- 
tre sera royé et ne sera point compté par icelles escroes, 1x solz 
dudit pris par chascun jour. 


Maximilien, par la grâce de Dieu, duc d'Austrice, de Bour- 
goingne, de Lothier, de Brabant, de Lembourg, de Luxembourg 
et de Gheldres, conte de Flandres, d'Artois, de Bourgoingne, 
palatin, de Haynnau, de Hollande, de Zélande, de Namur et de 
Zutphen, marquis du saint-empire, seigneur de Frize, de Salins 
et de Malines, savoir faisons à tous : comment, après le trespas de 
feu, de noble mémoire, nostre très-chier seigneur et beau-père 
le duc Charles de Bourgoingne, que Dieu absoille, plusieurs 
chevaliers, escuiers, hommes d'armes, archiers et officiers qui 
avoient esté retenuz de son hostel, s'estoient, après leur retour 
de la journée et rompture qu’ilz eulrent devant la ville de Nancy, 
en la compaignie de nostredit très-chier seigneur et beau-père, 
espars en plusieurs lieux, les ungs en places de frontières, et les 
autres en Bourgoingne et ailleurs, ou service de nostre très- 
chière et très-amée compaigne la duchesse, et que, au retour des 
aucuns d'iceulx, l’on avoit desjà fait les ordonnances des hostelz 
de nous et de nostredite compaigne, où avions retenuz aultres ès 
lieux et estats où ilz souloient servir ledit feu duc Charles, nostre 
beau-père, à leur très-grant desplaisir, intérest et dommaige, et 
journellement nous faisoient poursuytes bien aigres pour avoir 
quelque provision pour vivre et eulx entretenir soubz nous et 
en nostre service, actendu qu'ilz avoient perdu tout le leur ou 
service d'icelluy feu duc Charles, ou aultrement force leur estoit 
nous habandonner et quérir leurs vyes en estranges terres et 
marches. 

Pourquoy nous, qui avons eu de ce pitié et compassion , tant 
de nostre propre vouloir et mouvement, comme par meure déli- 
bération de nostre conseil, avons ordonné et commandé, ordon- 
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nons et commandons, de grâce espéciale, par ces présentes, à 
nostre amé et féal chevalier, conseillier, chambellan et premier 
maistre d'hostel messire Olivier, seigneur de la Marche, lequel 
a tousjours eu bonne cognoissance desdits chevaliers , escuiers, 
officiers et archiers de corps, chascun en son degré, ainsi faisans 
lesdites poursuites, et qui ont servi nostredit feu seigneur et 
beau-père en ses guerres, armées et aultres ses affaires, de 
* compter, par les escroes des gaiges ordinaires de nostre hostel, 
les chevaliers, chambellans, escuters, officiers, archiers de corpz 
et aultres cy-devant nommez, en leurs estatz, aux gaiges et par 
la forme et manière que cy-devant est déclarée, et qu'il a esté 
accoustumé de faire du temps d'icelluy nostredit feu seigneur 
et beau-père; et ce, oultre et par-dessus les gens de nostredit 
hostel que avons amené avec nous, à nostre venue de par deçà. 

Voulons et ordonnons, en oultre, que par lesdites escroes 
soyent comptées aucunes parties accoustumées estre comptées 
en fin de chascun mois, comme des voyaiges faiz par ledit maistre 
de nostre chambre aux deniers, ses clercqz et serviteurs, pour 
le fait de son office, le papier et parchemin desdits clercqz de 
noz offices dont sont faictes lesdites escroes, les contrerolles de 
nosdits maistres d’hostel et contrerolleur, ainsi qu’il a esté ac- 
coustumé de faire par ci-devant, avec toutes aultres parties, tant 
de despence comme aultrement; et ce, à commencier le premier 
jour de novembre prochainement venant. | 

Si donnons en mandement à nostre premier chambellan, aux 
chief et gens de nostre grant conseil estans lez nous, ausdits 
maistres de nostre hostel, et à tous aultres noz justiciers et ofli- 
ciers qui ce peult toucher et regarder, qu'ilz entretiennent et 
facent entretenir et accomplir de point en point ceste nostre 
présente ordonnance en la forme et manière que cy-dessus est 
déclairée; et aux président et gens de la chambre de noz comptes 


à Lille, à présent résidens à Malines, que tout ce qu'il leur ap- 


parra estre compté par lesdites escroes, passé par nosdits maistres 
d'hostel, et vériffié par lesdits contrerolles d’iceulx noz maistres 
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d'hostel et contrerolleur, ilz passent et allouenten la despence 
des comptes dudit maistre de nostre chambre aux deniers, et 
rabattent de sa recepte, en rapportant lesdites escroes tant seul- 
lement, nonobstant quelzconcques restrinctions, mandemens ou 
defences à ce contraires : car nostre plaisir est tel, et voulons 
que ainsi soit fait, 

Donné en nostre ville de Bruxelles, le . . jour de septembre, 
l'an de grâce mil quatre cens soixante-dix-sept. 


(Copie du XVIme siècle, aux Archives du royaume, 
collection des cartulaires et manuscrits: Recueil de 
pièces du Xe et du XI I® siècle, fol. 68-74.) 


CLXIV. 


Lettre de Charles-Quint au seigneur de la Chaulx (1), sur son 
arrivée en Anglelerre, la réception qui lui a élé faite par 
le roi, la noblesse et le peuple, le défi adressé par Henri VIII 
à François I”, les nouvelles qu'il a reçues de ses armées 
d'Ilalie, etc. : 9 juin 1522 (2). 


——— 


Pour vous avertir de nos nouvelles, nous arrivasmes à Calais 
le xxvi®e de may, et le lendemain eusmes si bon vent, que pas- 
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(1) Charles de Poupet, seigneur de la Chaulx, chevalier, conseiller, chambel- 
lan et premier sommelier du corps de l'Empereur. Charles-Quint venait de 
l'envoyer en Espagne vers les vice-rois, et vers le pape Adrien, qui n'était pas 
encore parti pour Rome. 

(2) Sous le n° LXXIX de ces #nalectes, nous avons donné une lettre que 
Parchiduchesse Marguerite écrivit aux villes des Pays-Bas sur la réception 
faite à l'Empereur en Angleterre; mais nous avons ici beaucoup plus de dé- 
tails. 
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sasmes le canal d'Angleterre en quatre heures, et vinmes le soir 
à Douvres, là où nous vint recevoir le seigneur légat (1), accom- 
paigné de plusieurs grands personnages de ce royaume; et le 
jour après, nous vint trouver le roy d'Angleterre, nostre bon 
frère, lequel alors et depuis a tousjours continué à nous tenir 
la meilleure compaignie qu'il est possible dire, comme il fait 
encores de bien en mieux, avec telles démonstrations et signes 
de vraie amour réciproquement que vray père et fils, ou frère et 
compagnon de tous tems nouris ensemble, pourroient faire l'ung 
à l'autre. Et, d'autre part, le vouloir et affection du peuple, 
grand et petit, n'est pas moindre que d'eux déclarer, tant ouver- 
lement par plusieurs manières, et autant qu’il est possible, la 
grande joie de ceste nostre assemblée, conjonction et vraie amitié, 
comme pouvez assez penser : par quoy n'en ferons long discours, 
fors seulement que, à vostre consolation et. sachant le plaisir que 
en aurés, n'avons voulu laisser à vous escrire ce que dit est. 

Le vi®* jour de ce mois, en gros triomphe, sommes entrés 
ensemble en ceste cité de Londres, non-seulement en estat de 
frères conjoints en ung mesme vouloir, mays habillés tous deux 
d'une parure, et avec toutes les cérémonies icy accoustumées, 
comme si je deussiz estre receu roy en ce royaume, avec si grande 
joie et réception du peuple, et tant de somptueux appareils que 
rien plus se pouroit dire. Et le jour précédent, nous estant au tour- 
noy au parc du palais de Greenwich, vindrent les nouvelles audict 
roy, mon bon frère, comme son hérault, nommé Clarance, avoit, 
depuis huit jours en çà, par son ordonnance, deffié le roy François, 
comme nostre commun ennemy, laquelle nouvelle rendit très- 
grande joie et plaisir à icelluy seigneur roy, mon bon frère, et 
semblablement à toute la noblesse et compaignie illec assemblée. 

Ledict seigneur roy, mon bon frère, oultre le nombre de gens 
qu'il a desjà fait passer à Calais, a délibéré en envoier davan- 
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(1) Le cardinal d'York. 
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taige, afin qu'ilz se pussent joindre avec les nostres, et conjointe- 
ment faire une bonne guerre guerroyable à nos ennemis, et ce- 
pendant l'appareil de l'armée de mer pour faire l'emprinse que 
savez, en laquelle aura environ xvur mille hommes, si nostre 
armée de par delà arrive à tems, comme croyons; et y aura de 
bons personnaiges du cousté de deçà, et espérons que, déans huit 
ou dix jours, ils auront fait quelque bon exploit contre nos enne- 
mys, comme entendrez ci-après. 

Vous aurez bien pu entendre comme nos affaires d'Ytalie sont 
prospérés, et y sommes victorieux, grâces à Dieu, car les Suisses 
et Vénitiens sont tous retirés en leurs maisons, après avoir esté 
bien frottés, et des François en est desmeuré bien peu, lesquels 
sont retirés en la ville de Crémone, et ont appointé de rendre 
la ville, leurs bagues sauves, par traité fait avec les capitaines de 
nostre armée, en cas que le roy de France ne les secoure, dedans 
le xxvi”® de ce mois, à si grosse puissance que pour combattre 
nos gens; lesquels, incontinent avoir fait le traité de Crémone, 
sont allés le chemin de Gennes, pour la réduire en nostre obéis- 
sance : de quoy espérons bientost avoir bonnes nouvelles, et te- 
nons que de ceste heure ladicte cité de Gennes soit en nostre 

obéissance, et même que nos gallères se seront trouvées assez à 
_ tems pour favoriser ladicte emprinse, en passant à Barcelone. Par 
quoy, considéré la disposition des affaires, avons ordonné escrire 
à nos capitaines qui sont en Ytalie que, si les François qui sont 
à Crémone ne gardent de point en point ce que a esté capitulé 
avec eux, ou qu'ils y faillissent d'une seule petite chose, ils con- 
traignent tellement lesdicts capitaines qui y sont enclos, que, s'il 
est possible, ils ne puissent échapper ni retourner en France: 
car nous tenons pour tout certain que le roy François ne passera 
les monts, paur ce que, desjà après ceste deffiance faite, il s'en 
retourne contre Picardie, pour pourvoir au plus grand danger. 
Et cependant nous, et le roy, nostre bon frère, adviserons de 
divertir les Suisses de l'amitié des Francois, et accorder quelque 
moyen avec les Vénitiens, afin que le résidu d’Ytalie puisse estre 
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réduit en paix et vraye obéissance, et l'Estat de l'Église, pour en 
après dresser les commuries armées contre les ennemis de la foy: 
qui est, comme sçavez, nostre plus grand désir, si rious seroit 
possible, | 

Vous pouvez bien connoistre, par ces choses, en quelle bonne 
„disposition nous avons mis les terres et Estat de l'Église, et les 
affaires de nostre saint père le pape, qui ont esté en si grand 
. hazard que savez, et contre lequel ont esté dressées tant de mau- 
vaises pratiques, et ses ennemis et nostres, ouvertement décla- 
rés, parforcé de les vouloir mettre en exécution : à quoy ils ont 
fais tout leur mieux, mais, Dieu grâce, ils en ont esté reboutés ; 
mesme des entreprises que Renzo de Cheres (1) et les Ursins, avec 
la faveur des cardinaux tenant le parti de France, ont par deux 
fois temptés, à leur honte et dommaige. Et, puisque Sa Sainteté 
a estó et est si très-bien servi et assisté, ferez bien de len avertir, 
afin qu'il entende et qu'il sache ceux qui ont esté bons, pour les 
traiter comme bons, et ceux qui sont mauvais, pour aussi les 
traiter comme mauvais et rebelles à Sa Sainteté. 

Cejourd'huy partirons d'icy, et continuerons nostre chemin 
Jusques au port d'Hampton, pour dès là passer oultre au premier 
bon vent que viendra, et espérons que cependant pourons avoir 
audict port quelque nouvelle de ladicte emprinse de mer. 

Au surplus, par le billet en chiffre qui est ci-enclos, vous en- 
tendrez en brief ce que a esté avisé de traiter avec le roy, nostre 
bon frère, pour le bien de nos communs affaires. 

De Londres, le 1x"° de juing 1522. 


(Copie du XVIII siècle, faite sur la minute, 
aux Archives du royaume.) 





(1) Renzo de Ceri. 
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GLXV. 


Deux lettres de Charles-Quint à la reine Marie, sa sœur, sur 


l'accouchement et la mert de l'Impératrice : 24 avril, 2 mai 


1539. 


Première lettre, 


Madame ma bonne soeur, ceste sera pour vous advertir comme 
aujourd'huy, environ le midi, "Impératrice s'est accouchée d'ung 
fils, lequel est trespassé : mais, Dieu grâces, elle se porte bien 
et, selon l'advis des médecins, est hors de danger, lequel à la 
vérité a eslé grand, et lay fort craint, selon qu’elle a tousjours 
pour la pluspart esté indisposée dois qu'elle a esté ensainte. Je 
prie à la divine bonté la préserver en le surplus, et vous donne, 
madame ma bonne soeur, vos désirs. 

Escript à Tholède, le xx"° d'avril 1839. 


CHARLES. 


Deuxième lettre. 


Madame ma bonne soeur, ceste sera pour vous advertir du 
trespas de l'Impératrice, laquelle, lorsque je la pensoye, avec 
l'advis des médecins, estre hors de dangier, comme vous es- 
cripvis dois son accouchement, tumba, le tiers jour d'icelluy, en 
fièvre que l'a tellement travaillée, avec un caterre tumbant sur 
la poictrine, que hier, xr”° jour de sondict accouchement, elle a 
rendu l'esprit. Dont je suis en l'anxiété et tristesse que pouvez 
bien penser, d'avoir fait une si grande et extrême perte; et n’y 
a riens que m'en puisse consoler, que la considération de sa 
bonne et catholicque vie, et la très-saincte et religieuse fin 
qu'elle a fait. Vous remectant de fère entendre à mes pays et 
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subjects de par delà ceste tant piteuse nouvelle, et prier Dieu 
pour elle; et je feray le mieux que pourray pour me conformer 
au sainct plaisir du Créateur, auquel je supplie la vouloir avoir 
en son sainct paradis, comme je tiens pour certain qu'elle soit, 
_et vous donne, madame ma bonne soeur, vos désirs. 

Escript à Tholède, le n° de may 1539. 

CHARLES. 


(Copies du XVIII": siècle, faites sur les 
originaux, aux Archives du royaume.) 


CLXVI. 


Lettre de Charles-Quint à la reine Marie sur la prise de 
Duren (1): 25 août 1543. 


Madame ma bonne soeur, ceste sera seulement pour vous ad- 
vertir, ensuyvant mes dernières, comment j'arrivy icy avec l'ar- 
mée le xxu"*° du présent, que je campiz près de Duren, et, le 
lendemain, envoiay ung hérault avec sa cotte d'armes et ung 
trompette pour sommer ladicte ville, comme vous pourrez voir 
par la copie de la sommation que je vous envoie, et, au pied 
d'icelle, aussi la relation dudit hérault, par laquelle pourrez 
veoir l'extrême rébellion de ceux de dedans ladicte ville, laquelle 
à deux heures après midy que les Espaignols et Ytaliens assailli- 
rent d'eux-mêmes (2), et sans attendre la brèche fusse faicte 
compétente, et que le temps d’assaillir fût pour les cinq heures; 


(1) Sous le n° XCIV de ces Ænalectes, nous avons donné une longue 
lettre de l'Empereur à son fils, sur son expédition dans les pays de Juliers 
et de Gueldre. La prise de Duren y est rapportée avec assez de détails. 

(2) Le copiste doit avoir ici omis quelques mots. 


(133) 


et dura l’assault deux grosses heures continuellement, que fut 
fort aspre et cruel; et soubstindrent ceux de dedans vivement 
avec leur artillerie, harquebuserie, feug artificiel et traisnées de 
poudre qu'ils avoient mis du long des murailles, et tellement 
que la chose fut fort douteuse, et jusques à ce que lesdicts Yta- 
liens et Espaignols les repoussèrent, entrans en la ville; que lors, 
sans plus de résistance, tous les gens de guerre se mirent en 
fayte, pensans se saulver par la porte à l'opposite de l'assaut, 
à laquelle l’on ne pouvoit approcher, pour le marécaige. Toutes- 
fois, ils furent poursuivis si vivement que plusieurs saultarent 
par les murailles, et furent tués dedans les fossés ; et tous autres 
qui eschapparent de ladicte ville furent actaints par les gens de 
nostre cousin le prince d'Oranges, qui estoit arrivé le jour devant 
et logé au coustel de ladicte porte, tellement que peu, tant de 
ceux de la ville que des gens de guerre, sont échappés; et y sont 
esté tués, tant en ladicte ville durant ledict assault, que depuis, 
par lesdicts Espaignols et Ytaliens entrans en icelle, et noiés aus 
fossés et à l’entour de ladicte ville, environ de six à sept cens, 
et le reste prisonniers. Dont l'on est après pour chastier les plus 
coulpables, comme vous entendrez, et le surplus, par le con- 
seiller messire Cornelio Sceppero, lequel partira demain; et 
cependant n'ay voulu délaisser vous envoyer ces deux mots. Et à 
lant, madame ma bonne soeur, je prie au Créateur vous donner 
vos désirs. 


De Duren, le xxv®* d'aoust 4543. 
CHARLES. 


Relation de ce que Lévin Algoet, hérault d’armes de l'Impérialle 
Majesté, a hesoigné vers eeulx de la ville de Duren, y estant 
envoyé par Sadicte Majesté avec ung trompette , le xxume jour 
du mois d’aoust , l'an 1543. 

Comme ledict Flandres s’est allé devant les portes de ladiete 
ville environ les dix heures devant midy dadiet jour, trouvant 
lee un capitaine, comme lui sembloit, entre autres soldars et 
paysans, a demandé après leur coronel; et icelluy capitaine luy 
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demandant qu'il luy vouloit, respondit que la Majesté Impérialle, 
son et leur seigneur, luy avoit enchargé de luy et aux aultres de 
la ville signifier et: déclairer aulcune chose de par S. M. illecq 
présente. Sur quoy fust dit qu'il estoit dedans la ville, et icelluy 
capitaine, commandant à aulcuns harquebutiers et femmes es- 
tans hors la ville, du costel des rempars et schanstkorben (1) faites 
devant la porte, qu'ils se retirassent dedans, et aulcuns d'icenix 
harquebatiers disants illecq estre ordonnés pour le guet, de- 
mandoit audit Flandres que chose il luy vouloit, et le manderoit 
au coronel. Sur quoy respondist que l’on le fist un peu venir 
illecq en personne, pour luy déclairer, comme dessus, aulcunes 
choses de par la Majesté Impériale, aussi en présence d'eulx tous. 
Cependant que l’on entra dedans devers le coronel, les aultres, 
qui estoient derrière ledict schanstkorben, disoient : Ul fault des- 
pescher vitement ces gens-icy, affin qu'ils ne regardent d'ung costel 
et d'aultre, et voient ce que l'on y fait. Sur quoy lesdicts harque- 
butiers qui non sestoient retirés dedans la ville : Non, non, di- 
soient-ils, ils le. peullent bien regarder, car c'est chose digne de 
veoir. Après, venant de la ville ung aultre capitaine que ledict 
Flandres pense avoir esté le coronel, et icelluy commandant à 
ceux qui restoient hors la ville de se retirer dedans, demandoit 
audict Flandres que chose il vouloit; et respondant qu'il luy 
vouloit, et aux aultres de la ville, déclairer, de par la Majesté 
Impériale, aulcunes choses, si luy vouloit donner audience et le 
ouyr, dit incontinent icelluy capitaine : Nous ne sçavons lire; 
retournez dont vous êtes venu; nous sommes qui sommes. Ledit 
Flandres, non ayant aultre responce, se retourna devers Sadicte 
Majesté, estant aux champs, guères loin de ladicte porte, et 
racompia à icelle S. M. le tout, comme sestoit advenu. Sadicte 
Majesté, oyant les orgueilleuses parolles, rébellion et nonchail- 
lance des susdicts, et par ce assez entendant que lesdicts de la- 
dicte ville estoient délibérés, fist après approucher son artillerie; 
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(1) Schanzkorb, gabion. 
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et le lendemain, xxiv®* jour dudict mois, au matin, l'on com- 
menchoit à tirer et battre, de manière que, le mesme jour, entre 
les quatre et cinq heures après midy, fust, par l'ayde de Dieu 
et vaillance des Espaignols et Italiens, gaignés la ville par force 


au premier assault. 
(Copies du XVII": siècle, faites sur les 
originaux, aux Archives du royaume.) 


km end 


GLXVIL 


Lettre de Charles-Quint à la reine Marie, sur la soumission du 
duc de Clèves et des états de Gueldre : 6 septembre 1545. 


Madame ma bonne soeur, il est arrivé à cest heure un des ser- 
viteurs du duc de Brunswyck, lequel partit la nuit devant-hier 
pour retourner devers le duc de Clèves, et escript qu'il sera icy 
aujourd'huy endedans les deux heures, ayant accepté les moyens 
d'accord pourparlés avec ledict duc de Brunswyck : ayant là 
trouvé les députés des nobles, villes et pays de Gheldres, qui, 
comme il escript, sont appareillez de me recevoir à seigneur et 
prester le serment de fidélité, moyennant que ledict duc de 
Clèves quicte celluy qui luy ont fait, et demandent sauf-conduit 
pour venir; lequel j'ay incontinent fait despôcher, et enchargé 
au sieur don Fernande de Gonzaga, ayant baillé audict de Clèves 
sauf-conduit pour venir, de l'aller recevoir, et avec luy le sieur 
de Naves, et qu'il 'ameyne en ung pavillon du sieur de Gran- 
velle; et aussi supplie pour pardon Martin Van Rossem, et que, 
ce moyennant, il le desservira de corps et de biens; et sembla- 
blement supplient ledict duc de Clèves et susdicts commis de 
Gheldres que je mande au sieur de Buren de cesser son em- 
prinse, puisque le dommaige qu’il feroit au pays de Gheldres 
seroit à moi-mesmes. Et, saichant que ceste nouvelle vons sera 
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agréable, dépesche incontinent ce courrier exprès; aussi que 
faites escrire et‘advertir en diligence ledict sieur de Buren, afin 
qu'il suspende de passer plus oultre de faire dommaige jusques il 
aye nouvelles de moy. Et pour ce que, entre aultres choses, lediet 
duc de Clèves a fait offrir de traiter alliance perpétuelle entre 
ses pays et les miens de par delà, il sera bien que me faites en- 
voyer information des points et articles qui pourroient à ce 
servir, et aussi sur le surplus que vous semblera l'on doibje ar- 
ticuler avec ledict duc, pour tant mieux capituler et asseurer 
la chose si avant qu'il sera convenablement possible. Mais il 
fauldra que cecy se renvoye en toute diligence; et oultre ce, 
sera bien que regardez d'avancer l'assemblée des estats de par 
delà (1) le plus que faire se pourra, et envoier les lettres dres- 
sées à ceste fin. À tant, madame, etc. Du camp devant Venlo, 
le vi*° de septembre 1545. 
CHanLes. 
(Copie du XVIII®- siècle, faite sur l'ori- 
ginal, aux Archives du royaume.) 


CLX VIII. 


Trois lettres de Charles-Quint à la reine Marie, sur son expé- 
dition en France : 4, 5, 6 novembre 1543. 


Première lettre. 


Madame ma bonne soeur, ceste sera pour vous advertir, en- 
suyvant ce que vous escripviz hier, environ les huit heures dn 


(1) L'Empereur veut parler ici de l'assemblée des états généraux qu'il 
avait fait convoquer à Louvain, et qui se transporta plus tard à Diest, où la 
goutte l'avait forcé de s'arrêter. 
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matin, par Vander Aa, comme je vinz avant-hier logier en cam- 
pagne avec l’armée, à une lieue prez des ennemys, lesquelz firent 
quelque escarmouche, où ilz perdirent aulcuns gentilshommes 
et aultres gens, sans que les miens receussent aucun dommaige; 
et hier matin, feis marcher ladicte armée en ordre, l'ordon- 
nant en avant-garde, bataille et rière-garde, et la vins mectre 
à veue des ennemis, et si prez que l'on pouvoit tirer en leur 
camp; et y eust grosse et longue escarmouche, laquelle fut vi- 
vement repoulsée par noz avant-coureurs, et s'échauffa la chose 
tellement qu'il sembloit que lesdicts ennemys viendroient à la 
bataille: mais, comme ilz furent, comme dit est, repoulsez jus- 
ques aux tranchiz, et y perdirent plusieurs gens qui furent tuez 
etaultres prisonniers, ilz se retirarent du tout, sans jamais oser 
sortir, combien que je leur feis monstrer et tenir longuement à 
vene ladicte armée, tant l'avant-garde, bataille que rière-garde, 
et leur offrir les trois, de sorte qu'ilz veirent le devant, le flanc 
et derrière de ladicte armée, voire dez environ les noeuf heures 
du matin jusques à trois heures aprez midi, et qu'ils sçavoient 
bien qu'estions si prochains voisins dez le jour devant; mais ilz 
furent si bien saoulez de ladicte escarmouche et rembarement 
que l’on leur feit, qu'ilz n'en voulsirent plus menger, et se con- 
tentarent de canoner et tirer auleuns coups d'artillerye qui ne 
feirent aucun dommaige. Et depuis, sur les vespres, vins loger 
à une petite lieue au milieu des champs, sans haye, buisson, 
rivière, fossé ny aultre empeschement, et la pluspart à la veue 
de leurdict camp, où j'ay demeuré jusques à maintenant, et en- 
tends y estre la reste de ce jour, afin d'actendre si lesdicts enne- 
mys reprendroient quelque couraige et souvenance de tant de 
braveries, qu'ilz ont fait partout, de me vouloir venir sercher et 
bailler ladicte bataille. Et vous certifie, pour vérité, qu'il est 
impossible de veoir gens plus délibérez et déterminez de venir à 
ladicte bataille, ny de meilleur visaige ni affection, que ceste 
mienne armée monstra hier et démonstre continuellement , 
veoire et de toutes les nations; et, quant ausdicts ennemys, je 
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n'en sçaurois dire davantaige, sinon que tous ceulx que l'on a 
veu s'en sont enfuys, fors les prins et tuez; et si ilz ne se veul- 
lent monstrer aultrement, je regarderay pour demain ce que 
devray faire, pour non perdre icy temps, puisque j'auray si am- 
plement satisfaict à ce que lesdicts ennemys ont monstré tant 
avoir désiré; et vous en advertiray. Et cependant vous recom- 
mende la provision des vituailles. A tant, madame, ete. 
Du camp près Neuvely, le 1v®® de novembre 1543. 


Deuxième lettre. 


Madame ma bonne soeur, vous avez receu mes lettres par 
Thoison d'or, que je vous eseripvis hier matin, et par icelle en- 
tendu comme je vins samedy présenter la bataille au roy de 
France, qui estoit en ce lieu, et fis tenir mon armée à sa veue 
et de la sienne jusques au vespres bien tard; et estoit de sorte 
qu'il en pouvoit manger, s’il eust voulsu, et à son arbitraige de 
s'en essayer, tant en l'avant - garde, bataille que rière -garde. 
Mais, depuis que l'on eust rechassé et repoussé uue grosse troupe 
de ses gendarmes et chevaulx harquebousiers jusques dedans ses 
trenchiz, dont ils receurent notable dommaige, on ne vit plus 
personne ; ny lediet jour, ny la nuyt suivante, ny encoires hier, 
se voulsist approucher nully des siens, combien que madicte 
armée fut logée prochaine d'une petite lieue, et qu’il eust de- 
vant ses yeux partie d'icelle. Et, comment il s'apperceut que 
l’on faisoit des ponts pour passer plus près de luy, il a prins 
pour son plus seur expédient de s'en partir : ee qu'il a faict ceste 
nuyt, avec si grosse crainte qu'il s'est fait chief de l'avant-garde, 
pour retourner plus seurement en son royaulme; et, comme 
m'ont certifié ceux de ce lieu, fut si effrayé que luy et ses con- 
dueteurs vouloient partir le matin, soit qu'ils ouyrent ou se 
figurarent quelque bruyt en nostre camp; et dès lors firent ex- 
trême garde, et si grande qu'ils deffendirent aux habitants de 
cediet lieu de non partir de leurs logis, et suspondirent le 
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partement de leur bagaige; et fut ledict roy de France luy- 
mesme avec ses mignons le solliciteur par les rues pour faîre 
avancer le partement, entrant la nuyt, et fit pourveoir que l'on 
ne sonnast trompettes ny tembourins, voire estoupper les cam- 
panes (1) des mulets de charge; et y eut si grand désordre et 
confusion , pour la diversité des nations, que, pour les renche- 
miner, il ne trouva aultre expédient que de mettre le feu aux 
fauxbourgs de cedict lieu ; et commença à cheminer dès les huit 
heures du soir. Et peut-l'on bien penser que, s'il n'eust eu si 
grosse affaire sur son logis, qu'il ne l'eust abandonné en tel 
temps, combien qu'il eust son camp très-bien fortiffié et envi- 
ronné des tranchées et rempars, et luy et ses gens de cheval à 
couvert, et cestedicte ville de Chasteau-Cambrésis; et tant que, 
à la vérité, le véant aujourd'hui, tous les gens de bien se sont 
esbahis de sa estrange retraicte, et tant plus que encoires ven- 
dredy, et le jour que je vins, il bravoit, et tous les siens, d'y 
vouloir soustenir. Et, comme le sieur de Granvelle vous a ce- 
jourd'huy eseript, ayant entendu ladicte retraicte, que l'on 
neust jamais pensé, et mesme de telle sorte, j'ai fait enche- 
miner ladicte armée pour suyvre la sienne, et se sont mis de- 
vant aucuns gens de cheval à ceste fin : mais il a faict telle 
diligence à gaigner le devant, que luy et toute son armée es- 
lient jà passé le bois distant environ cincq lieues dès là où 
madicte armée estoit campée, et Dieu scet à quel désordre; et, 
comme ont certiffié plusieurs prisonniers, gentilshommes et 
aultres, qui ont esté prins, à qui mieux pouvoit fuyr; et a-l'on 
trouvé tentes, bardes et artillerie par chemin. Et voyant que 
les gens de pied de mon armée ne povoient plus marcher, et 
aussi qu'il se faisoit tard, et que jay entendu, tant par lesdicts 
prisonniers que aultres, que desjà ledict roy de France s'estoyt 
retiré du eostel de Guyse, et ses gens en divers lieux, comme 
ils avoient peu, je l'ay faict retourner icy; et y a passé aucuns 
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(1) Estoupper les campanes, étouffer les sons des clochettes. 
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gens de cheval qu'ils laissèrent sur le derrière, et ont escar- 
mouché ensemble, où iceulx François, encore qu'ils fussent sur 
leur garde, et emparés dudict bois avantagieusement, et que les 
nostres y fussent allez à bride abattue, à la desrobée et sans 
ordre, toutesfois n'ont eu du meilleur, et ont perdu plusieurs de 
leurs gens morts sur la place, et aultres prisonniers, Et suis 
retourné en cedict lieu passé une heure de nuyt, et, comme 
vous pouvez penser, non sans estre las; et ne vois que j'en 
puisse partir demain, pour attendre que ladicte armée se puisse 
rejoindre, qui a eu aujourd'huy très-rude journée et nécessité 
de victuailles, pour avoir cheminé continuellement et en dili- 
gence, et que iceulx vivres ne pouvoient suyvre si tost. Et je 
regarderay, avec les gens de bien, ce que se debvra faire au 
surplus, et vous en advertiray par Vander Aa. Cependant je dé- 
pesche ce porteur, afin que ne demeuriez en suspens de ce qu'est 
succédé depuis que ledict sieur de Granvelle vous a escript. A 
tant, madame ma bonne sœur, je prie Nostre- Seigneur vous 
donner vos désirs. Du Chasteau de Cambrésis, le v* de no- 
vembre 1545. 


Troisième lettre, 


Madame ma bonne soeur, suivant ce que vous escrivis au soir, 
jay aujourd'huy consulté ce que se devroit faire, et me suis 
arresté de ensuyr la résolution, prinse dimanche, d'aller à Crève- 
coeur, et espère y conduyre ceste armée en deux jours, pour 
après faire d'icelle comme l'on entendra cependant les nouvelles 
de l'ennemy, et m'en iray demain à Ligny, et que le conte du 
Roeulx se avancera pour l'emprinse de Corbie, si elle se pourra 
conduyre; et aussi auray-je bonne advertence en ce que touche 
le recouvrement du pays de Luxembourg, selon les nouvelles 
que l'on en aura du séneschal de Haynnau et conseiller Schep- 
perus, et comme l'on entendra que l'on y pourra faire quelque 
bonne oeuvre, estant esbahy que jusques à maintenant l'on ayt 
rien entendu, depuis de ce que vous ay escript, touchant la 
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venue du conte Guillaume de Furstenberg au pays dudict Luxem- 
bourg, ny aussy desdicts séneschal et Schepperus; et de là regar- 
deray-je aussy ce que l'on devra faire de ladicte armée, ou s'en 
descharger d'icelle, retenant seulement le nécessaire pour les 
frontières durant cestuy hyver; et ‘sera ce quartier-là au propos 
de Ja retraite, à la moindre foule des subjets. 

En outre, j'ay trouvé que ceux de ceste ville, ou par crainte, 
ou à faulte de bonne volonté, n'ont baillé advertissement quel- 
conque de la retraicte des François, comme ils eussent bien pu 
faire, et mesme dez que l'arrière-garde estoit partie, qu'estoit 
hier à quatre heures du. matin : dont jamais nul de ladicte ville 
feit semblant, jusques environ les huit heures du matin, que don 
Fernande de Gonzaga vint aux tranchiz de ladicte ville, et lors 
le vint trouver le chastellain d'ycy, auquel l’on inculpe que luy- 
mesme l'avoit empesché, deffendant aux habitants qu'ils ne sor- 
tissent de leurs maisons. Et je le manday au soir querre, en 
arrivant en ce lieu, et le feis mettre prisonnier aux fers, où il est 
détenu, et entends le vous envoyer, pour le mettre quelque part 
en bonne garde, pendant que l’on s’informera comme la chose 
est passée. Et il auroit bien mérité d’estre chastié de la vie, si 
ceste faute se trouvoit inexcusable, comme l'on la luy impute. 

Et au surplus, vous savez comme l’évesque de Cambray refusa 
à mes gens les recevoir en ladicte ville au commencement des 
guerres, et il en a aussi mal ou pis usé maintenant, sans avoir 
regard au devoir auquel il m'est tenu, pour avoir ce bien par 
mon moyen et estre sujet de l’Empire, et aussi comme ceux de 
la cité se sont mis en contradiction de recevoir les gens de guerre 
que je y voulois envoyer sous le sieur de Bugnicourt, nonob- 
stant les hostilitez et violentes usées en ce pays de Cambrésis 
par les François, qui, en reconnoissance de ce, leur ont en- 
cores, au partir d'icy, bruslé les faubourgs de ceste ville. Et, 
après avoir communiqué cestuy affaire secrètement à aucuns 
non suspects, leur semble que je devray faire une citadelle 
audict Cambray, où le roy de France l'a déjà quelquefois des- 
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signé, démonstrant y avoir bon goust, et qu'il semble estre 
mieux que je le face, que luy en laisser la commodité, avec l'as- 
sistence de ceux qui favorisent son party, dont pourroit advenir 
la perdition de ladicte cité et dudiet pays pour le saint-empire, 
et au grand inconvénient de mes pays de par deçà, et que la- 
dicte citadelle se pourroit faire avec la contrihution de ceulx de 
ladicte cité et pays dudict Cambrésis, pour aucune satisfaction 
des termes qu'ils ont tenus envers moy, aultres que de bons su- 
jets du saint-empire, voire contre la neutralité et honne voisi- 
nance de mesdicts pays, et, attendu la violence usée par ledict 
roy de France, pour l'en empescher ci-après et ses successeurs, 
et que la chose se pourroit conduire au contentement du saint- 
empire, avec les remonstrances susdictes, et le tesmoignage qu'en 
ont veu les princes d'Allemaigne estans en ceste armée, soit par 
forme de conservatoire ou autrement, par privilége du saint-em- 
pire, et avec reconnoissance d'icelluy, et délaissant, au surplus, 
l'évesque en tous ses droits. Et toutesfois ay-je délaissé ainsi la 
chose suspendue jusques je vienne audict Crèvecoeur, pour lors 
y prendre résolution, ayant eu sur ce vostre advis : vous priant 
le m'envoyer bien ample, y gardant le secret requis; et je tempo- 
riseray avec ceulx de ceste ville et dudict Cambray jusques lors, 
sans monstrer malcontentement ny estre du tout content d'eux. 

Je vous envoye la copie d'un placcart que j'ay aujourd'huy faict 
publier en ceste ville : ne sçay sil s'en ensuyvra quelque effet. 
Dont vous ay bien voulu advertir, comme aussy feray de ce 
qu'en succédera. Et à tant, madame ma bonne soeur, je prie 
Dieu vous donner vos désirs. Du Chasteau-Cambrésis, le vi®* de 
novembre 1543. 


CHARLES. 


(Copies du XVIIe siècle, faites sur les origi- 
naux, aux Archives du royaume.) 


e 
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CLXIX. 


Relation du transport des vsséements du duc de Bourgogne, 
Charles le Hardi, de Nancy à Luxembourg ; précédée de la 
commission et de l'instruction données par la reine Marie à 
Martin de Cupere, abbé de Crespin, évêque de Chalcédoine et 
suffragant de Cambrai : 4 août — 23 septembre 1550. 


Maris, PAR LA GRACE DE Dieu, Revne pouaicièes pe HONGUERIE Et 
DE Bouêue, BTC, RÉGENTs. 


Très-chier et bien-ätné, l'Empereur, monseigneur, ayant en- 
tendu la responce de nostre bonne niepce madame la douaigière 
de Lotraine, par laquelle icelle, avec les estatz du pays, ont ac- 
cordé Ja restitution des ossemens de feu de très-louable mémoire 
le duc Charles de Bourgoingne, que Dieu absoille, et que l'on 
désiroit qu'il se fist sans pompe, Sadicte Majesté s'y est volun- 
tairement condescendue, et vous a commis et député pour, avecq 
le justicier dés nobles de Luxembourg, aller celle. part, à l'effect 
que dessus, acompaigniez seulement par ensemble dé vingt che- 
vaulx. Dont vous advertissons ; et ordonnons bien expressément, 
de par Sadicte Majesté, que, le plus tost que pourrez, venez 
devers nous, prest et monté, pour d'icy passer oultre, et prendre 
les instructions selon lesquelles vous aurez à conduire en l'exé- 
cution de vostredicte charge, sans en faire faulte. Et nous regar- 
derons de vous faire dresser de voz vacations, comme de raison. 
Révérend père, très-chier et bien- amé, Nostre-Seigneur soit 
garde de vous. 

Escript à Bintz, le nu” jour d'aoust 1550. 


Marie. 
D'EspLecneu. 
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Instruction de ce que vous, damp Martin , évesque de Calcédone , abbe 
de Crespin et suffragant de Cambray, et messire Christoffle de Schou- 
wembourg, justicier des nobles de Luxembourg, aurez à faire en Lor- 
raine , où la royne présentement vous envoye, pour transférer dudit 
Lorraine ès pays de par deçà les ossemens de feu de très-recommandée 
mémoire le duc Charles de Bourgoingne. 


Premiers, présenterez à la duchesse douaigière de Lorrayne les 
lettres de Sa Majesté portans crédence sur vous; et pour l'exposi- 
tion d’icelle, direz que, conforme au consentement baillé quant 
au transport desdis ossemens, Sa Majesté vous a illecq envoyez 
pour cest effect, chargez le faire à la moindre pompe et bruyt que 
faire se pourra; luy faisant part de vostredicte charge quant à ce; 
et la requerrez, de la part de Sadicte Majesté, vous en donner 
toutte bonne et favorable adresse, mesmes à vostre briefve des- 
pesche. 

Vous ferez provision d'un charriot portant couverture de drap 
noir, pour y mectre le luseau (1) avecq lesdis ossemens, couvert 
d'ung velours noir, avoecq une croix de tafetas ou damas blancq 
par dessus; et au millieu, sur le coffre ou luseau, y aura ung car- 
reau de velours noir sur lequel y aura l'imaige du crucifix, et 
deux religieulx ou deux prebstres séculiers, l’un à l'entrée dudict 
charriot, et l'autre derrière, habillez de noir, pryans pour les 
âmes des trespassez. 

Et, après que aurez le consentement de ladicte duchesse de 
transporter ledict corps et ossemens, avant les lever, ferez chan- 
ter une messe solempnelle des trespassez, à laquelle, s’il y avoit 
ung hérault vestu de sa cotte d'armes, il offriroit seul ung chierge 
d'une demy-livre. Et, après ladicte messe faicte, lèveront ledict 
corps et ossemens, et le mectront sur ledict charriot, quy sera 
tout prest devant l'église, acoustré comme dessus, et les chartons 
tous vestus de noir. 

Vous baillerez ou ferez délivrer à l’église où ledict corps a sy 





(1) Zuseau, bière, cercueil. 
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longuement reposé, pour la fabrique, cent pièces d'or nommées 
demy-réaulx, ou la valleur, avoecq espoir que leur donnerez que 
cy-après l'on leur envoyera quelques aornemens , en commémo- 
ration dudict feu seigneur duc. 

Vous envoyerez devant où vous logerez pour le soir, affin que 
l'église soit ouverte à vostre venue, pour en icelle mectre reposer 
la nuyct ledict corps et ossemens sur tréteaulx, et aux deux 
extrémitez deux chierges ardans, où lesdicts religieulx, ou quel- 
ques aultres personnes de la famille (1) de vous commissaires, 
demeureront toutte la nuyct pour la garde dudict corps et osse- 
mens, et pryer Dieu pour les âmes des trespassez. 

Quant vous viendrez au duché dudict Luxembourg, et partout 
ailleurs soubz l'obéissance de l'Empereur, vous ferez sonner les 
cloches où vous arriverez, affin que le peuple soit incité à pryer 
pour les âmes des trespassez. 

Tous les matins, avant partir ou lever ledict corps et osse- 
mens des églises où la nuyct il aura esté, vous ferez célébrer 
bien et dévotement une basse messe de requiem; et après icelle, 
sur le tombeau ferez dire ung de profundis, avecq la collecte et 
aspersion d'eaue benoitte. 

À chascune église où ledit corps ou ossemens aura reposé, se 
fera quelque aulmosne d'une livre de gros. 

Sil y avoit ung hérault, estant ledict corps sur T'obéissance de 
Sa Majesté Impériale, il yroit tousjours à cheval, vestu de sadicte 
cotte d'armes , devant ledit charriot. 

Item, en passant chemin par les cloistres et monastères estans 
ès lieux où ledict corps ou ossemens seront menez, sur le midy 
et au soir, ferez faire prières et oraisons pour les âmes des tres- 
passez , et leur ferez quelque aulmosne à vostre discrétion. 

Ainsi faict et ordonné à Bruxelles, le xxvi®* jour d'aoust 1550. 


Manie. 
D'EspLEcues. 


ane che a a mme 
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(1) La famille est ici pris pour la suite. 
Tome 1x. 10 
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Relation de l’évêque de Chalcédoine. 


Damp Martin, évesque de Calcédoine, abbé de Crespin, etc. 
remonstre en toutte révérence à la Majesté Réginale comme, 
sieuvant la commission sur luy despeschée, dont appert par let- 
tres de Sadicte Majesté en datte du nu”® d'aoust de cest an XV° L, 
et par l'instruction à luy délivrée le vin®* de septembre, dattée 
du xxvi®* dudict mois d'aoust, ledict remonstrant, acompaignié de 
Thoison d'or, Anthoine de Bellaincourt (4), s’est party de la ville 
de Bruxelles, le x** jour dadict mois de septembre, et est arrivé 
en la ville de Luxembourg le xnn®*, en laquelle ville messire 
Christofle de Schouwembourg, chevalier, justicier des nobles de 
Luxembourg, auquel le remonstrant avoit envoyet advertence de 
sondict arrivement, est venu trouver icelluy remonstrant le xv”® 
jour d'icelluy mois. Et après que ledict S° justicier avoit faict ses 
apprestes, se sont ensamble, à vingt chevaulx, partis de ladicte 
ville de Luxembourg le xvi* jour, et, le xix"° du meisme mois, 
sur le midy, sont arrivez en la ville de Nanchy. 

Où ilz ont trouvet que la ducesse estoit, dés le xvi"* du matin, 
acompaigniée de la ducesse douaigière d'Aerschot, du Sr conte 
de Vaudemont et du S" de Bassompière, partye vers Ausbourg. 
Et, estant-advertis que ladicte dame princesse avoit délaissié trois 
députez pour ausdicts commis de Sa Majesté donner adresse sur 
l'exploict de leur commission, assavoir : Pierre du Chastel, Sr de 
Gerbeviller, séneschal de Loraine (lequel n'estoit lors en ladicte 
ville, et convint attendre sa venue jusques au xx"° jour, sur le 
midy), et Évrard de Pfaffenhoff, St de Thelot, bailly du conte 
de Vaudemont, chevaliers, et máistre Jehan Billoquel , prévost 


(1) Pour Beaulaincourt. Il était seigneur de Bellenville. 

Nous avons déjà cité, au n° CXXXV de ces Ænalectes, la Notice sur la 
vie et les écrits d'Antoine de Beaulaincourt, lue à la séance générale des 
antiquaires de la Morinie, le 20 juin 1854, par M. de Linas, in-8° de 15 pages. 
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de l'église collégialle de Sainct-George, en ladicte ville de Nan- 
chy, ausquelz trois députez, poar l'absence de ladicte dame du- 
chesse et S" conte de Vaudemont, et actendu la cherge que lesdicts 
commis entendoient à eulx estre donné par icelle dame duchesse 
etS" conte, iceulx commis ont, ledict xx1”° de septembre, déli- 
vré les lettres de crédence qu’ilz avoient de Sa Majesté, et ce en 
la chancellerie que est en la court, aucquel lieu lesdiets commis 
avoient esté mandez venir. 

Et, après avoir par lesdicts députez visité lesdictes lettres, et oy 
la crédence desdicts commis, ilz ont dict qu’ilz communicque- 
roient ensemble, et leur viendroient faire responce en leur logis : 
ce qu'ilz feirent environ demy-beure après, déclairant, par la 
bouche dudict seigneur séneschal, qu’ilz avoient entendu le désir 
de l'Impériale et Réginale Majesté, et qu'ilz avoient cherge 
desdictes dame duchesse et seigneur conte de Vaudemont de y 
satisfaire. Bar quoy ilz estoient prestz de faire la délivrance des 
ossemens dudict feu monseigneur le duc Charles de Bourgoingne, 
quant bon sambleroit ausdicts commis. Lesquelz respondirent 
que le plustost que faire se pourroit, et mieulx aymojent : tel- 
lement que lors par commun accordt fut prins l'heure de sept 
heures au lendemain matin, déclairant par lesdicts commis de 
quelle sorte ilz entendoient procéder et faire : à quoy lesdicts 
députez dirent qu'ilz procédassent et feissent tout ainsy qu'ilz 
vouldroient, et qu'ilz sen tenoient pour contens. 

Il est que, ce mesme jour, ainsi que lesdicts commis estoient 
au soupper chez ledict seigneur séneschal, icelluy seigneur leur 
dict que ceulx de la ville de Metz avoient envoyet par-devers luy, 
requerrant de savoir quelle chose iceulx commis voulloient 
qu'ilz feissent, ou quelle chose ilz averoient à faire, quant les- 
dicts ossemens se transporteroient par icelle ville; et icelluy 
séneschal, ne saichant que respondre, en donnist ausdicts com- 
mis advertence , lesquelz respondirent que sur ce n'avoient quel- 
que cherge. 

Le lendemain , xxu" dudiet mois de septembre, au matin, à 
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sept heures, se sont trouvez en ladicte église collégialle de 
Sainct-George lesdicts commis de Sa Majesté, et aussi les dépu- 
tez de ladicte dame duchesse; lesquelz commis feirent au grant 
hostel d'icelle église chanter une messe de requiem, pendant la- 
quelle iceulx commis se tindrent ès fourmes du choeur du costé 
dextre, et lesdicts députez du costé senestre; et ledict Thoison 
d'or, vestu de sa cotte d'armes et ayant son collier, fut seul à 
l'offrande, et offrit une chandeille de demye-livre de chire, en 
laquelle estoit mis nng demy-réal d'or. 

Et, ladicte messe chantée et célébrée, les seigneurs d'Esglise 
ayant célébré icelle messe, acompaigniez de tout le collége et 
clergié d'icelle église, se sont retirez par-devant la sépulture et 
monument de mondict feu seigneur le duc de Bourgoingne, et 
y chantèrent commendations avoecq les collectes en tel cas 
acoustumées et requises. 

Ce fait, lesdicts commis firent requérir par ledict Thoison d'or 
ausdicts députez de leur faire la délivrance desdicts ossemens : sur 
quoy dirent qu'ilz estoient prestz, et de fait menèrent les commis 
de Sadicte Majesté par-devers ladicte sépulture et monument, et, 
illecq venus, déclairèrent, en démonstrant ung lieu estant à l'en- 
droit de la croisure de ladicte église, du costé de bize, distant 
du mur ouquel est une remembranche de mondict feu seigneur 
le duc, et certains épitaphles, de environ trois pietz, couvert de 
quarreaux comme la reste du pavé d'icelle église, qu'icelluy lieu 
estoit le lieu ouquel mondict feu seigneur le duc avoit esté et 
estoit inhumé entre les deux quarreaux, en chascun desquelz 
estoit insculpé une croix de Bourgoingne, et qu'ilz avoient tous- 
jours oy dire que c'estoit le vray lieu de ladicte sépulture, et 
non autre. 

Que lors les quarreaux et pavement, estant depuis ledit mur 
jusques et comprins les deux quarreaux insculpez desdictes crois, 
furent levez et la terre saincte ouverte; et, après avoir faict 
fouyr environ de quattre pietz de parfondeur, l'on a trouvé une 
pierre environ piedt et demy de longueur et ung pied de lar- 
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geur; et tost après a esté trouvé, allendroit où avoit esté le plus 
grant desdiets deux quarreaux, ung trou ; et ayant par le machon 
prins, atout (1) une torsse, inspection oudict trou, a esté trouvé 
que illecques y avoit eu quelqu'un inhumé, et que l'on n'y véoit 
fors que les ossemens, parce que le luyseau que l'on trouvoit y 
avoir esté, estoit pourry. 

Après avoir faict ledict trou plus grant, l'on a trouvé les osse- 
mens de la teste, dont les mâchoirres du costé senestre estoient 
rompues de forche; sont aussi esté trouvez les ossemens des 
brachs, costez et jambes, et pareillement de l'eschyne; mais, 
quant aux mains et piedz, n'ont esté trouvez quelques ossemens, 
ne d'aueunes petittes costes que l'on estime estre consummées, 
parce que le tout a esté trouvé en terre fort humide. Et, ainsi que 
petit à petit l'on a trouvé lesdicts ossemens (iceulx tous entas- 
chiez de terre), sont esté mis en ung blancq linge, et, atout icel- 
lay linge, mis en ung nouvel luyseau de bois, lequel fut mis sur 
hostel de Sainct-Sébastien, estant auprès de ladicte sépulture, 
vers Orient. 

Et a esté couvert d'ang pale (2) de velour noir atout une croix, 
et par-dessus, au millieu, a eslé mis ung quarreau de noir velour, 
et sur icelluy ung crucifix avoecq deux chirons (3), l'un au chief 
et l'autre aux pietz; et sont esté ordonnez deux religieulx carmes, 
que ne sont touchez desdicts ossemens. Et fu le tout achevé tost 
après unze heures sur le midy. 

Ce fait, lesdiets commis, lesquelz, dès le jour précédent, avoient 
invité pour le disner lesdicts députez avoecques aulcuns gen- 
tilzhommes, et lediet prévost avoecq ses chanoïnes, se sont re- 
thirez au logis d'iceulx commis, où, avant soy mettre à table, 
a esté délivré par lesdicts commis audict prévost, pour et au 


(1) Atout, avec. 
(2) Pale, poêle. 
(3) Chirons , Bambeaux de cire. 
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proffit de la fabricque de ladicte esglise, cent demy-réaulx d'or 
en espèces. 

Après le disné, ledict prévost a délivré ausdicts commis quit- 
tance dela réception desdicts cent demy-réaulx, requérant, comme 
il avoit encoires fait auparavant, avair d'iceulx commis acquit 
par escript, et signé, de la délivrance desdietsossemens dudict feu 
monseigneur le duc Charles : sur quoy les commis déclairèrent 
n'avoir de ce faire cherge. Ge non obstant, ledict prévost et sam- 
blablement lesdiets députez avecques luy persistoient en ladicte 
requisition : tellement vayant lesdicts commis que ee différent 
estoit cause da retardement de leur partement , lequal estoit tout 
prest. de mactre en train, ile se seroient finablement eondes- 
cenduz à délivrer acquit tel comme porte de mot à aultre le 
double exhibé avoscq ceste remonstrance, moyennant touttesfois 
la lattre et ceruffication réciproeque que lesdicts députez déli- 
vrèrent ausdicts commis soubz leurs seingz manuelz, avoecq geste 
rendue ès mains de Sa Majesté. 

Sy faict en cest endroit à noter que lesdicts députez raqué- 
roient et insistoient avoir desdicts commis, au nom de Sa Ma- 
jesté, lettres par lesquelles le duc de Lorraine, leur prinche, et 
les estatz fussent tenuz pour acquittez des prommesses faictes à 
Sadicte Majesté : ce que lesdicts commis nullement n'ont valu 
faire. 

Par ainsi, combien que ledict xxu"° jour par lesdicts différentz 
estoit fort avant venu, sicomme entre quattre à cineq heures sur 
le vespre, néantmoins lesdicts commis, pour certaines causes et 
considérations, se sont partis de ladicte ville de Nanchy, che- 
vaulchant jusques à ladicte église; et illeeques ont esté mis les- 
dicts ossemens et luyseau cauvert dudict pale sur ung chariot, 
l'un desdicts religieulx derière icelluy luyseau , et l’autre au-de- 
vant, tenant ledict quarreau de velour et crucefix au devant de 
lay, et ledict chariot aussi couvert, et les harnas des chevaulx, 
de drap noir. 

Et le soir sont lesdicts commis, à sept heures ou environ, ar- 
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rives en ung villaige nommet le petit Fa, distant de ladicte ville 
environ deux lieuwes , et ont illecques mis lediet luyseau dedens 
la cappelle dudiet liau avoecq deux chierges ardans, at lesdicts 
religieulx et aucuns des serviteurs veillana toutte la nuyet. 

Le matin, xxm®® jour dudiet mois de septembre, après avoir 
faict célébrer une messe et lire la psalme de profundia, etc, et 
payé une gracieuseté au profit d'icelle chappelle, selon que porte 
l'instruction, sa sont partis environ syx heures et arrivez, sans 
avoir faiet quelque séjour en chemin, entre une et deux heures, 
en la ville de Metz. 

Et, auparavant qu'ils entrèrent en icelle ville, leur est venu 
au-devant à cheval, ayant deux serviteurs à pietz, ung des nobles 
d'icelle ville, disant que l'on estoit fort mary qu'ilz estoient ainsy 
surprins, et que messeigneurs de la ville avec la clergie enten- 
doient la venue au prismes debvoir estre à trois heures, et gei 
avoient pour ce faict leurs aprestes. 

Lequel bon seigneur est retourné avoecques lesdicts commis, 
et les a accompaignié jusques en l’abbaye de Saincte-Lucie, que 
est une abbaye de dames, Jà où l'abbessa et ses religieuses avoecq 
son de eloche estoient attendant, et y accourrurent des enf- 
fans vestuz de supplyz, en nombre de xxv, portant la croix, et 
chascun une torsse avoecq les blasons ou armoirves de ladicte 
ville; et estans entrez en l’église, en laquelle desjà le corps au os- 
semeus dessusdiats estoient mjs, l'on a alummé lesdictes torsses, 
et se sont lesdicts commis trouvé en icelle église, tous les aultelz 
tenduz de noir : de laquelle abbaye estoit abbesse la fille dudict 
séneschal de Lorraine. 

Le mesme jour, à l'après-disner, sant venus trois notables sei- 
gneurs d'Esglise par-devers lesdicts commis en leur logis (les- 
quelz iceulx commis estimoient estre chanoines), disant qu'ilz 
venoient, de par les colléges et clergie de ladicte ville de Metz, 
faire leur excuse; déclairant qu’ilz avoient esté prévenuz, de tant 
qu'ilz estoient advertis qua l'advenne desdicts commis dehvoit 
au prismes estre à trois heures après midy, et que néantmoings 
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ilz requerroient sçavoir le partement, pour faire leurs debvoirs 
au convoy desdicts ossemens, comme en tel cas est requis. Les- 
diets commis respondirent qu'ilz n'avoieut sur ce quelque cherge, 
et, en remerchiant lesdicts colléges et clergie de leur bonne 
vueille et affection , dirent qu'ilz en feroient rapport. 

Le lendemain, xxum”® jour dudict mois, après avoir célébré la 
messe en ladicte abbaye, lesdicts ossemens sont esté remis sur 
ledict chariot, et aussi lesdicts religieulx, comme dit est. Et se 
sont lesdicts commis, environ six heures du matin, partis de la- 
dicte ville de Metz (ayant donné, au proffit de l'église de ladicte 
abbaye, aussi quelque gracieuseté), acompaigniez desdicts enffans 
portans torsses ardantes et ladicte croix, et la conduitte de deux 
officiers d'icelle ville, jusques hors de la ville, et oultre le pont 
de la rivière, ausquelz enffans fu donnet par lesdicts commis 
une gracieuseté. 

Et, venant en la duché de Luxembourg et soubz l’obéissance 
de Sa Majesté, lesdicts commis ont faict attachier, sus la cou- 
verture noire dudict chariot, quattre blasons, et ledict Thoison 
d'or s'est vestu de sa cotte d'armes, chevauchant tousjours au- 
devant dudict chariot, et y avoit ung homme, lequel cheminoit 
longtemps devant, faisant, par touttes les églises où l'on prendoit 
passaige, sonner les cloches. Et ainsi sont lesdicts commis arri- 
vez, environ x1 heures devant midy, au-devant de la ville de 
Thionville, là où toutte la clergie et prévost, et ceulx de la loy, 
les notables et toutte la commune d'icelle ville, estoient atendans 
et tenans chascun une torsse (avoecq ung blason armoyé des 
armes de mondict feu seigneur le duc) ou ung chiron en la main, 
et, après avoir receu lesdicts ossemens solempnellement avoecq 
aspersion d'eauwe benoiste , les ont conduict processionnèlement 
jusques au-devant la principale église parochiale de ladicte ville, 
où lesdicts commis prindrent lesdicts ossemens, et les portarent 
dedens le cœur; et y fut chanté une messe solemnèle de requiem, 
et faict ung sermon par le curé d'icelle église. 

Le mesme jour, environ deux heures, lesdicts commis ont re- 
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mis lesdicts ossemens sur ledict chariot, ét se sont partis, ac- 
eompagniez de ladicte clergie, prévost, ceulx de la loy, notables 
et tout le commun tenant torsses et chirons ardans jusques hors 
de la ville, et sont arrivez, après sept heures du soir, au-devant 
de la ville de Luxembourg, où ilz ont trouvé le seigneur conte 
de Mansfelt, gouverneur de la duché dudiet Luxembourg, le 
vice-président et ceulx du conseil, avoecquesla clergie , ensamble 
le prévost, ceulx de la loy, notables et toutte la commune de la- 
dicte ville, ayans torsses avecq blasons ct chirons en la main; 
et, après avoir solempnellement receu lesdicts ossemens, sont 
entrez processionnellement en la ville, et allez jusques dedens le 
cloistre et sur le chimentière des cordeliers, là où lesdicts com- 
mis prindrent lesdicts ossemens et portèrent en l'église, au millieu 
du coeur, les mectant sur des tréteaux, et y furent chanté com- 
mendations par les religieulx dudict cloistre; et trouvèrent les- 
dicts commis le cueur, ensamble tous les aultelz, tenduz de noir 
et blasons y attachiez, et au millieu y avoit ung tabernacle, aussi 
couvert de noir drap , aorné de torsses et chirons en très-grande 
quantité, 

Le xxv® jour dudict mois de septembre, environ sept heures 
du matin, ledict évesque de Calchédoine, commis, acompaignié 
dudict Thoison d'or et de son chappellain, lequel est doyen de 
christienneté à Bruxelles, s'est trouvet audict coeur des corde- 
liers; et, en la sacristie d'icelle église, aussy en présence desdicts 
deux religieulx carmélites et du provinchial des cordeliers, tant 
seullement, ont esté lavez lesdicts ossemens, et bien essuez d'ung 
blancq linge. Et, ce faict, ledict évesque, commis, a iceulx osse- 
mens mis en ordre, en ung blancq linge faict de cotton, audiet 
luyseau ; et, ainsy couvert dudit pale et quarreau de velour avecq 
la croix, sont esté rapportez et remis au millieu dudict coeur, 
encloz d'ung parcque quarré de bois, que icelluy commis avoit 
faict faire; et y sont encoires reposans , tant qu'il plaira à Sa Ma- 
jesté de aultrement en ordonner. Et si est pareillement ladicte 
cotte d'armes illecques déleissié, 
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Et, siévant la résolution le soir précédent prinse avoecq ledict 


seigneur conte gouverneur, à neuf heures a esté célébrée et chan- 


tés solempnellement une messe de requiem, en la présence du- 
dict seigneur conte, de sa compaignie, de pluiseurs nobles, 
desdicts vice-président et aultres dudict conseil, de toutte la 
clergie, dudiet prévost, de ceulx de la lay, notables et aultres 
de ladicte ville, en nombre innumérable; et, après que l'évangile 
fu chantée, ung sermon a esté faiet par ledict. provinchial. Et 
après, ladict Thoisen d'or fut seul à l'offrande, comme il avoit 
esté en ladiete ville de Nanchy. Et pendant ladicte messe furent 
célébrées par pluiseurs prebstres séauljers et religieulx messes en 
ladicte église, et entendent lesdicts commis que par ceulx de la- 
dicte ville de Luxembourg fu donné à chascun d'iceulx prebstres 
quattre patars. Et à l'après-dianer, ayant par lesdicts commis 
prins congié dudict seigneur conte, ilz se sont mis en retour 
dudict Luxembourg vers Brabant. 

(Copies du temps, aux Archives du royaume, 
collection des cartulaires et manuscrits : Re- 
cueil de pièces du X Pme et du X F1" sidcle, 
fol, 201-209.) 
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CLXX. 


Relation du voyage de la reine Isabelle d'Espagne à Bayonne : : 
9 avril — 26 juin 1565 (1). 


Comme la royne très-chrestienne de France, mère du roy de 
France et de la royne catholieque, avoit, passé trois ans, fait 
instance vers le roy catholicque à ce qu'elle se peust entreveoir 
quelque part avecq ladicte dame royne catholicque, ga. fille, 
lorsqu'elle se trouveroit aux frontières de Franee qui eonfinent 
à Espaigne, pensant bientost faire ung voiaige vers Lyon, et 
doiz là s'approcher dudiet royaulme d'Espaigne, lequel voiaige 
fat allors rompu et remis à aultre eommodité, pour les affaires 
survenuz en France, adicte dame royne de Franee, faisant der- 
nièrement ledict voiaige de Lyon, et passant oultre vers Thou- 
lonze, réitéra l'instance que dessus, et plus vive que devant, à 
la fin de F'eritreveue , alléguant que, si an ceste conjuncture, et 
lorsqu'elle se trouvoit si proche des Espaignes, elle ne porroit 
avoir ce bien de veoir la royne sa fille, il uy restoit peu d'espoir 
de la veoir de longtemps ou jamais, puisque ordinairement la. 
court de France résidoit tant dedens pays et vers l'aultre boult 
du royaulme, et que, oultre l'affection qu’elle ne povoit délaisser 
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(1) Cette relation fut rédigée par le secrétaire d'État Josse de Courte- 
wille, qui l’envoya, le 26 juin, au président Viglius. (Voyez, aux Archives 
du royaume, collection de l'audience, le recueil intitulé : Lettres da Cour- 
tewille à Viglius, fol. 110.) . 

Le garde des sceaux Tisnacq et le secrétaire Courtewille avaient reçu de 
Philippe II l’ordre d'accompagner la reine à Bayonne, en leur qualité respec- 
live de trésorier et greffier de la Toison d'or. On avait jugé nécessaire la 
présence de ces deux officiers de l’ordre à l'investiture qui devait en être 
donnée à Charles IX. 
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d'avoir comme de mère à fille, plus en estoit-elle désireuse depuis 
la tant dangereuse maladie dont ladicte royne catholicque estoit 
quasi miraculeusement eschappée. À quoy ladicte royne catho- 
licque la secondoit aussi du désir réciprocque qu'elle avoit de 
veoir ladicte dame sa mère, et le roy de France, et aultres ses 
frères. De sorte que le roy catholicque, voiant l'instance tant rai- 
sonnable, y a voulu complaire à toutes deux ; et ainsi s'est arresté 
que ladicte entreveue se feroit vers Fontarabie et Bayone, que 
sont les deux dernières forteresses d'Espaigne et France sur la 
coste de la mer occéane. 

Doncques ladicte dame royne catholicque partit de Madrid le 
ix®e d'apvril vers Castille la Vielle, et passa la saincte sepmaine 
et le saint jour de Pasques en ung beau monastère de l'ordre de 
Saint-Jérôme, nommé la Mejorada, à quelques lieues de Medina 
del Campo, où elle fit son entrée après Pasques, et puis à Vaille- 
dolid , et fut receue partout avecq une incroiable démonstration 
de bonne veuille et affection, et obéissance de bons subgectz. 

Le roy catholicque et le prince son filz la vindrent trouver 
audict Vailledolid, où elle séjourna quelque temps,'et en partit 
le xan®e de may. Et le roy et lediet seigneur prince l'accompai- 
gnarent jusques à Sigalès, qu'est ung lieu plaisant, à deux lieues 
de là, où mourut la feue royne Marie d'Hongrie, et y demeura- 
rent la nuict ; et le lendemain vint Sa Majesté Royalle et ledict 
seigneur prince bien loing avecq la royne, qui après passa oultre 
avecq une compaignie fort honorable, laquelle se renforcha de 
jour à aultre, de manière que, avant que arriver sur les fron- 
tières de France, elle se trouvit accompaignée des personaiges 
déclairez à la fin de ceste relation (1). 

Ceulx de Bourgos aviont fait fort grandes apprestes pour la 
recevoir; mais, pour la suspicion de la peste que l'on y disoit 
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(1) Cette liste des personnages qui accompagnaient la reine d'Espagne, 
manque. 
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estre, ores que pluiseurs sefforgassent de persuader qu'elle n'y 
fast, la royne n'y entrast, ny aussy en Victoria, pour la mesme 
doubte, ains destournast du droit chemin beaucoup de lieues, 
assavoir par Soria et Pampelona : que fut cause de prolonguer 
le voiage tant que, au primes le mx”*® de jung, nuit de Ia Pente- 
couste, elle arrivit à Segura, villette de la province de Gni- 
puscua, une lieue du port de Saint-Adrien (1), tirant vers France, 
où elle séjourna le lendemain, pour estre, comme dessus, jour 
de la Pentecouste. 

Le lundy, xe"° de jung, se partit de Segura, et vint au giste 
à Tholoze, que l’on appelle ordinairement Tholozette, pour dif- 
férence de la ville de Tholoze, qu'est audict pays de France. 

Auquel lieu, comme au lieu précédent et tous aultres de la- 
dicte province de Guipuscua jusques à l'entrée de France, elle 
fut receue de grande multitude de gens de guerre naturelz de la 
mesme province, tous bien en ordre, et la plus grande part 
harquebuziers. 

Le duc d'Orléans, frère second du roy de France et de la- 
dicte dame royne, vint au devant d'elle avecq une grande et 
belle compaignie de seigneurs et gentilshommes franchois, 
entre lesquelz y avoit x chevaliers de l'ordre, et toute la troupe 
d'une parure, assavoir : de velour cramoisy rouge pachementé 
d'argent, que donnoit fort beau lustre. 11 avoit fait compte de 
venir rencontrer la royne audict Tholozette; mais, pour l'estroi- 
tesse des chemins entre tant de montaignes et vallées, fut con- 
seillé de l'attendre à Hernany, trois lieues de Tholozette, où il 
vint au-devant de la royne, environ trois traits d'arbalestre, et 
là disnarent ensemble, que fut au xn”° de jung. 

Le soir après passarent à Saint-Sébastien, chiefve-ville de 
ladicte province de Guipuseua , une bonne lieue de là, où il faï- 
soit beau veoir et oïr la saulve de l'arquebuserie et de l'artillerie, 
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(1) Santander. 
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non-seullement pour le bon ordre que l'on y tint, tant par mer 
que en la ville, mais pour estre ladicte ville en assiète tant belle, 
assavoir : à bas et à doz d'une montaigne, et deffendue d'ung 
chasteau qu'est sur le plus hault d'icelle, et le tout environné 
de la mer et ainsi inaccessible, sinon par ung costel seul, où 
entra ladiete dame royne. 

Le. lendemain xi®°, se partirent après disner, et vindrent à 
Iron, dernier bourgage d'Espaigne, à ung bon quart de lieue 
de Fontarabie, où l’on n'oublia aussi de faire tous debvoirs et 
démonstrations d'alégresse. 

Le joeudi xuu”*, sur le midy, vindrent nouvelles que jà le roy 
de France et la royne mère estiont près de la rivière que sépare 
les royaulmes d'Espaigne et France. Et sur cela en uag mo- 
ment la royne catholicque montit à cheval et passa à diligence, 
et. jà trouvit le roy et la royne sa mère, laquellé passoit la 
barque; et là se fit la réception et le recueil que l'on peult assez 
comprendre de mère à fille, non veue de si longtemps, tant 
creute en eage ét en estat depuis son partement de France, Et 
oultre ce que les indices extérieurs le démonstriont assez, 
‘ladicte royne mère, souppant le soir après en son quartier, dé- 
claira à table qu'elle avoit proposé de dire quelque chose à sa 
fille à son arrivée, mais que, en la voiant, elle l’oubliast de tout, 
et se trouvit comme esperdue et muette. 

Ainsi doncques s'en vindrent Leurs Majestez le mesme soir 
à Saint-Jehan de Luz, première ville ou bourgaige de France. 
Et, pour désempescher le chemin, le roy et ladicte dame royne 
mère partirent le lendemain matin pour Bayone, et demeura 
chez la royne catholicque ledict seigneur duc d'Orléans et ma- 
dame Marguerite, leur soeur maisnée, que poeult estre de unze 
ou xil ans. 

Après midy, assavoir le xv”° de jung, la royne catholicque 
poursuivit son chemin vers Bayone, accompaignée comme des- 
sus, el de tout son treyn qu'estoit fort grand. Et à chesque boult 
de champs luy vindrent nouvelles troupes de qualité principale 
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à la recevoir ; et ainsi entra en Bayone, au grand contentement 
du peuple franchois. 

‘À l'entrée fut fait ung arc triumphal en forme de porte, où 
il y eust une pointure de royne, aiant ung homme armé des- 
soubz le pied, entre deux nymphes, avecq une inscription en 
lattin au costel droit : Sacer hymen pacem nobis contulit, et au 
costel gauche : Deus nobis hace otia fecit. 

Et en bas de ladicte ymage y avoit aussi, en franchois : 


. Élizabeth, de roy fille excellente, 
Vous avez joint ung jour deux rois puissans; 
France et l'Espaigne, en gloire permanente, 
Extolleront voz âges triumphans. 
Oncques ne fut plus belle la venue 
Du cler soleil aprés l’obscure nuict, 
Que vostre grace en vertu maintenue 
Qui a en paix l'effort de Mars réduict. 


Et passant de là par une rue toute tendue, et couverte par le 
hault de toile, où de lieu en lieu pendiont les armes d'Espaigne 
et France pointes ensemble, vint au palais, où semblablement 
y eust une aultre porte au-dessus de laquelle estoit l'image de 
la royne mère avecq ses trois filz et trois filles; embas de laquelle 
estoit aussi mis en franchois : 


C'est à l’entour de royalle couronne 
Que le jardin hespérien floronne : 

Ge sont jardins de si belle féconde, 

Qui aujourd'huy ne trouve sa seconde; 
Ce sont rameaux vigoureux et puissans ; 
Ce sont florons de vertu verdissans. 
Royne sans per, de grâce décorée, 
Vous surmontez Pallas et Cythérée. 


Depuis l’arrivée, n'y eust mention que de festins, récréations 
et passe-temps de diverses manières; et, entre aultres choses 
notables, le mardy ensuivant, que fut xix®® de jung, l'on courut 
à la vergette en ung lieu fort à propos, au lieu de faire joustes, 
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dont ny la royne mère, ny la royne catholicque, ont jamais prins 
plaisir depuis le désastre qu'avint à Paris au feu roy Henry, à 
la jouste en laquelle il recent le coup mortel. 

Le roy avec son frère le duc d'Orléans menarent une com- 
paignie deux fois autant grande que les aultres, pour ce qu'ilz 
veniont ensemble ; entrarent tous, deux à deux, lung accoustré 
en homme, l’aultre en femme, et chesque paire accoustrée à la 
vielle façon de quelque divers pays, les ungs à la vielle fran- 
choise, les aultres à l'espaignolle, les aultres à l'italienne, les 
aultres à la morisque, les aultres aultrement. 

Les pareurs dudict seigneur roy et de son frère le duc d'Or- 
léans estiont pluiseurs seigneurs principaulx, et entre aultres le 
duc de Montpensier et le prince de la Roche-sur-lon, frères, tous 
deux de sang royal, le duc d'Alve, connestable de France et 
aultres. 

Après entra le filz aisné et unicque dudict seigneur duc de 
Montpensier, que l'on appelle le prince Daulphin, avecq sa com- 
paignie. - 

Le mesmes fit le duc de Guyse, filz du dernier trespassé, avecq 
la sienne. . 

Le duc de Longueville suyvoit après avecq fort bonne inven- 
tion. 

Après luy, le duc de Nevers, frère du duc de Mantua, qui 
s'est naguaires marié à l’héritière de Nevers. 

Et enfin le duc de Nemours, qui estoit vestu en dame ita- 
lienne, comme tous ses compaignons, à la coiffe, bonnet et 
plume blanche, et la robe de thoile d'argent, sur chevaulx 
blancqz , et devant eulx quatre trompettes, aussi accoustrez de 
blancq et montez sur chevaulx blancqz. 

L'ordre y fut fort bon, et courrurent de fort bonne grâce, et 
tous vindrent en fort riche et bel esquipaige. 

Le jeudi xxi®° dudict mois, jour du saint sacrament, auquel, 
comme au jour précédent, ledict seigneur roy, avecq les roynes 
ses mère et sœur, et son frère le duc d'Orléans, aviont oy en- 
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semble la grande messe, et esté en la procession généralle qui 
sy fit avecq ledict sainet sacrament, ledict duc d'Alve, au nom 
et par charge du roy catholicque, donnit l'ordre de Bourgeigne 
audict seigneur roy de France, devant les vespres, avecq grande 
solempnité et cérimonies (1), ausquelles vespres lediet seigneur 
roy de France allit accoustré des habillemens de l'ordre de 
Bourgoigne , aiant à son coustel gauche lediet seigneur duc 
d'Alve, et devant luy quatre héraulx du roy catholicque et les 
trésorier et greffier (2) dudict ordre immédiatement, de la mesme 
façon que le roy catholicque est accoustumé de marcher à la 
feste de Saint-Andrieu ; laquelle fut aussi observée au eoeur de 
l'esglise où ledict seigneur roy alla, tant à l'endroit de l’assiète 
que aultrement. Les roynes mesmes l'accompaignarent;, suivant 
derrière : mais, pour non empescher l'ordre susdict, oyrent ves- 
pres en une chapelle prochaine, où la royne mère est accoustumé 
de faire sa dévotion, quand elle n'entre au coeur. 

Lesdictes vespres achepvées , ledict seigneur roy de France, 
ostant le manteau de l'ordre, pour ce qu'il luy pesoit, et faisant 
remettre le collier sur sa casacque, qui estoit de velour car- 
moisy, passa au cloistre, où il toucha, ainsi accoustré, les ma- 
lades d'escrouelles, ung à ung, qui estiont là assemblez, de. 
compte fait, jusques au nombre de XV° moins cincq; et après; 
retourna au palais à pied, avecq le mesme ordre qu'il estoit venu 
à l'esglise. 

Le soir après, y eust ung tournoy à pied en une salle grande, 
où, à force de haches allumées, il faisoit fort cler ; et à tous cos- 
telz y avoit lieu fort à propos pour le veoir à plaisir. Les entre- 
preneurs sortiont d'ang chasteau où ilz déteniont une dame 
enchantée, et receurent tous survenans à ung coup de pieque 
et cincq coups d’espée. Et après, chesque survenant tâcha d'en- 
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(1) Voyez, sous le n° CXL de ces Ænalectes, la lettre du garde des 
sceaux Tisnacq au président Viglius, du 25 juin 1565. 
(2) Tisnacq et Courtewille. 
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trer au chasteau, où d'abbordée il rencontra les guardes vestuz 
de noir et fort fantasticquement, qui deffendirent l'entrée avecq 
instrumens allumez, et pluiseurs furent prins à-l'entrée, 

Aucuns passarent plus oultre au donjon (que l'on estime 
avoir esté les principaulx, et que chascun savoit jusques à où ilz 
aviont à passer); et y arrivant, comm'ilz pensiont mettre le pied 
dedens, se trouvarent sur ung instrument qui les tournast in- 
continent à l'aultre boult, et là furent accablez et emmenez. Les 
princes passarent le donjon, et, venant sur ung pont que me- 
noit vers la tour où estoit la dame, rencontrarent ung géant 
qui les repoussa ; et au milieu du combat, se avala (1) le pont et 
eulx avecq : de sorte qu'ils furent là prins comme les premiers. 

Le duc de Vendosme, filz du trespassé, qu'ilz appellent en 
France le prince de Navarre, eagé, comme il semble, de x ou 
xt ans, passa le pont, et contréfeit le géant de se rendre, mais 
fut après repoussé comme les aultres. Le duc d'Orléans passa 
encoires plus oultre, et monstra le géant plus de peur que du 
premier, mais furent cachez tous deux d'une nuée, et ainsi 
esvanait le duc. Le roy, qui combatit le dernier, passa le tout, 
deffit le géant, et livra la dame, Et ainsi finit la feste vers minuit. 
Les inventions estiont singulières, et tous firent fort bien. 

Le semmedy xxiu®*, nuit de Saint-Jehan , se donnit le banc- 
quet en une yale près de la rivière, où il y avoit dix tables, et 
à chesque table ung prince franchois qui recoeulla les Espai- 
gnolz, avecq telle disposition que, en servant, l’ung n'empeschoit 
l'aultre. En allant, contrefirent le combat de la balayne, comme 
l’on est accoustumé, quand il y vient balaynes à Bayone, qu'ad- 
vient souvent. Il y eust cyreinnes chantantes, bergiers et ber- 
gières dansans les brantz de Poitou et aultres, et nymphes 
chantant : tous en bel ordre et avecq bonnes intentions ; après 
s'aluma le feu de Saint-Jehan. 
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(1) Se avala, s'abaissa. 


Da me men  — 
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Le dimence xxun®*°, après vespres, escarfaucharent xv: bas- 
teaulx avocy gens de guerre, huit contre huit, chassant les 
ungs les aultres à coupé de harqueboute en forme de caÿnas (1), 
jeu ordinaire d'Espaigne. Et tiroit cependant la grosse artillerie 
qui estoit mise vis à vis. 

Le lundy xxv de jung, après midy, au mesme lièu où aupa- 
ravant l'on avoit couru la vergette, se fit ung tournoy à che- 
val, seullement à l'espée. Le commencement fut à deux jeusnes 
hommes qui vindrent chantant devant la royne à l'honneur de 
Vertu, et concluant qu'il y avoit des chevaliers qui la soustien- 
driont; et après sortit ung chariot où toutes les Vertus estiont 
dedens, comme ordinairement l'on les point, et là y eust-y aussi 
aultre chant sur le mesme; et après en sortirent quelques nym- 
phes qui portiont force chaînes d'or à la royne et aux prin- 
cesses et dames y estans présens. D'ung aultre costel, vint ung 
aultre jeusne homme chantant aussi, en louange de l'Amour, 
concluant de mesmes qu'il y avoit des chevaliers qui la deffen- 
deriont. Et puis y vint aussi ung chariot à quatre chevaulx 
blaneqz, avecq fort bonne invention : il y avoit aussi toutes 
choses dedens que l’on point ordinairement quand l'on point 
l'Amour, et Cupido, sur le hault, qui chantit aussi fort mélo- 
dieusement ; et puis sortirent aussi qui portarent des chaînes 
d'or aux dames, de manière que quasi toutes en eurent leur 
part. Et enfin entra le roy avecq huit chevaliers qui entreprin- 
drent de maintenir la Vertu; et le duc d'Orléans entra aussi 
avecq aultres chevaliers, pour deffendre la querelle de F'Amour. 
Et, la révérence faite aux dames, d'une part et d'atitre, eom- 
menga le tournoy, premier ung contre ung; Après eombatirent 
en croix, assavoir : quand les deux s’estiont rencontrez en la 
droite carrière, sitost qu'ilz départiont Fung de Taultre, au 
meisme lieu se joindoient deux aultres de travers, faisant ainsi 





(1) C'est-à-dire cañas. Courtewille veut parler du jeu des cannes. 
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en courant une croix; après courrurent aussi en croix deux 
contre deux, puis quatre contre quatre, s'entrelachant comme 
une croix et se joindant tousjours de la traverse, quand les aul- 
tres s'ouvrirent avecq ung fort bon ordre, et sans empescher 
Yung l’aultre. Enfin combatirent huit contre huit, et lors y eust 
force fuz artificieulx, et avecq beaucop de nouvelles et estranges 
inventions. | 
.  Chesque jour se fait ainsi quelque chose de nouveau. Le par- 
tement se dict estre conclud pour le lundy n° de juillet. 
Le mardy xxvi®, se donnit à la royne catholieque la roze de 
par le pape en l'esglise, à la grande messe qui fut chantée en 


pontifical. 
(Original, aux Archives du royaume, collection des 
cartulaires et manuscrits : Recueil de pièces du  : 
XPve et du XVI" siècle, fol. 185-188.) 
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CLXXI. 


! 
Liste des pairs , prélats, prieurs, colléges, doyens, gentilshommes, | 
officiers et députés des villes qui étaient appelés aux étais de | 
Hainaut en 1568, ainsi que des châteaux qui existaient dans 
cette province (1). 


Le grand bailly de Haynnau at acoustumé d'appeler aux 
estats aucune fois plus, aucune fois moins de nombre; sy esse 
que ceulx quy sont icy dénommez se trouvent le plus ordinaire- 


(1) Cette liste fut formée à la demande du duc d’Albe. Le registre d'où 
elle est tirée contient un billet par lequel le secrétaire d'État Vander Aa en 
fait la demande au seigneur de Noircarmes, gouverneur et grand bailli de 
Hainaut, et une lettre que Noircarmes écrivit, en conséquence, le 22 février 
1567 (1568, n. st), à Séverin Francois, conseiller au conseil ordinaire, à Mons. | 
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ment, excepté aucunes maisons quy sont tombées en filles, 
comme celle de Molembais et aultres; toutesfois tous gentilz- 
hommes ayans fiefz y poeuvent estre, quand ledict grand bailly 
les appelle. Le nombre change d'an en aultre, à l’occasion de ceulx 
quy meurent. 


LES DOUZE RAIRS DU PAYS. 


Le due d'Aerschot, pour Avesnes et Le séneschal de Haynnau, pour Wa- 


Chimay. lincourt. 

Le Sr d'Aremberghe, pour Barben- Le Sr de Dugelles, pour La Longue- 
chon. ville. 

La damoiselle en minorité, pour Chiè- Le Sr de Trazegnies, pour Silly. 
vres. Le comte de Lalaing, pour Kesvy. 

Le Sr de Berlaymont, pour Lens. Le comte d'Egmont, pour Rebaix. 

Le comte du Roelx, pour Le Roelx. Le comte de Ligne. 

Sa Majesté possesse Baudour. Le comte de Boussu. 


PRÉLATZ DE HAYNNAU. 


Saint-Ghislain. Liessies. 

Hasnon. Bonne-Espérance. 

Aulmont. Sainct-Foeillyen. 

Crespin. Vicoigne. 

Maroilles. Cambron. 

Sainct-Denis en Brocqueroye. Sainct-Jehan à Vallenciennes. 


PRÉLATZ RÉSIDENS HORS DUDICT PAYS. 


Lobbes. Sainct-Nicolas des Pretz-lez-Tournay. 
Asne. Le pryeur des Escoliers de Mons. 
Sainct-Amand. Le pryeur d'Aymeries. 

Anchin. Le prévost de Haspre. 

Sainct-Martin en Tournay. Le trésorier de Haspre. 

Marchiennes. Le pryeur de Sainct-Saulve. 
Sainct-Pierre de Gand. Le pryeur de Beaurepaire, 
Sainct-Aubert en Cambray. Le pryeur d'Oignies, 


Sainct-Sépulchre audict Cambray. 
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COLLÉGES AU PAYS. 


Chapitre Sainct-Germain de Mons. Chapitre de la Salle à Vallenciennes. 


Chapitre de Songnies. Chapitre de Binch. 
Chapitre de Mauboege. Chapitre d’Antoing. 
Ghapitre de Leuze. Chapitre de Chimay. 
Chapitre de Condet. Chapitre d'Avesnes. 


HORS DUDICT PAYS. 


Chapitre Nestre-Dame de Cambray. Chapitre de Renaix. 
Chapitre Nostre-Dame de Tournay. Chapitre Saincte-Croix en Cambray. 


ES CS 


Chapitre Sainct-Amé de Douay. Chapitre Sainct-Géry audict Cambray. 
Chapitre de Sainet-Pierre dudit Chapitre du Risoir. 

Douay. 

DYENS. 

Le dyen de Mons. Le dyen de Mauboege. | 
Le dyen de Vallenciennes. Le dyen de Hal. 
Le dyen de Bavay. Le dyen de Haspre. 
Le dyen de Chierves. Le dyen d’Avesnes. 
Le dyen de Binch. Le dyen d'Ostrevant. 


HORS DU PAYS. 


Le dyen du Chastel en Cambrésis. Le dyen de Douay. 
Le dyen de Sainct-Brixe en Tournay. 


LES NOBLES ET VASSAULX. 


Le Sr d'Enghien, Le Sr de Gommegnies. | 
Le S° d'Anthoing. Le Sr de Hordaing, séneschal d'O 
Le Sr de Havrech trevant. | 
Le Sr de Fontaine. Le Sr de Frasne. 

Le Sr de Senzelles. Le St de Ville. 

Le S' de Bouzies. Le Sr de Briffoel. 

Le St de Condet. Le S° de Burry. 


Le S' de Leuze. Le Sr de Harchies. 
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Le St de Nouvelles, 
Le Sr de Kiévraing. 
Le St d'Ollegnyes, 
Le S' de Monstroel, 
Le Sr d'Aymeries. 
Le Sr de Bernissart. 
Le Sr d'Esclaibes. 
Le Sr de Sepmeries. 
Le St de Lyettre. 

Le Sr de l’Esclatiere. 
Le S" de Dameries. 
Le Sr de Bièvres. 

Le S' de Mastaing. 
Le S° de Hornaing. 
Le S' de Louvegnies. 
Le Sr de Beaurieu. 
Le St de Roelt. 

Le St de Sars. 

Le Sr d’Amfroipret. 
Le S' de Gusseguies. 
Le Sr d’Obies. 

Le Sr de Bettrechies, 
Le Sr de Molembais. 
Le Sr d'Anvaiog. 

Le Sr de Ladeuze, 
Le Sr de Moulbais. 
Le Sr d'Aulneit. 

Le Sr de Trelon. 

Le S' de Glajon, 

Le S" de Hauchy. 

Le Sr de Vendegies-ou-Bois. 
Le Sr de Warelles. 


Le Sr de Louvegnies-lez-Bavay. 


Le St de Vertain. 

Le S' de Bermerain. 

Le S' de Sainct-Martin. 
Le Sr de Pottelles. 

Le St de Haynin. 

Le S’ de Solre. 

Le Sr de Roisin. 


Le S" d'Angrs, 

Le Sr de Hasveng. 

Le Sr de Wilerval, 

Le Sr de Sainetes, 

Le Sr de Beudenghien. 

Le Sr de Ham. 

Le Sr de Hoves. 

Le S° de Lombise. 

Le St de Waudripond, 

Le Sr de Moustiers. 

Le Sr de Léaucourt. 

Le S' de Morchimpent. 

Le Sr d'Audregnies. 

Le S' de Quiévrechin. 

Le Sr de Dour, 

Le S° de Masnuy-Sainct-Pierve. 
Le Sr de Noefvilles, 

Le St de Thieusies. 

Le S' de Sainct-Simpharien, 
Le St de Boussait, 

Le St de Bougnies, 

Le S' de Hyon, 

Le St de Chiply. 

Le S' d'Asquillies. 

Le Sr de Noirchin. 

Le S. de Stinckercque. 

Le S: de Hoves. 

Le Sr de Maulde, 

Le Sr de Papegnies. 

Le Sr de Woncg. 

Le St de Frasnes, 

Le Sr de Buisenal. 

Le Sr de le Motte, 

Le Sr de Wasmes. 

Le 5" de Grantmetz pour Haynnau. 
Le Sr de le Motte à Morcourt. 
Le Sr de Callenelles. 

Le Sr de Ghiebrechies. 

Le Sr d'Arondeau. 

Le Sr de Blicquy. 
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Le Sr de le Cattoire. Le Sr de Mollain. 

Le St du Jardin. Le Sr de Bryastre. 
Le S' de Ladeuze. Le S° de Wargny. 
Le Sr de Bettinsart. Le St d'Eth. 

Le S° d'Acrene. Le Sr de Sassegnies. 
Le S° de Mevregnies. Le S° de Ghomegnies. 
Le Sr de Thoricourt. Le Sr d'Imbrechies. 
Le Sr de Fouleng. Le Sr de Virelles. 

Le S° de Famars. Le St de Lompret. 
Le Sr d’Aubry. Le Sr de Mainrieu. 
Le Sr de Pont. Le S° de Bettegnies. 
Le Sr de Préseau. Le Sr d'Eslesmes. 

Le Sr de Saultaing. Le S° de Beaurieu. 
Le Sr de Bruay. Le St de Serfontaine. 
Le Sr d'Audomelz. Le Sr de Wattegnies. 
Le Sr de Doucy. Le Sr de Cheausy. 

Le Sr de Brunnaumont. Le Sr de Hermusart. 
Le S' de Campeau. Le S° du Viesmasnil. 
Le Sr de Villers-au-Bois. Le S* de Baissehan. 
Le Sr de Hellesnies. Le Sr de le Val. 

Le S' de Bellaing. Le Sr d'Audelgnies. 
Le S° de Thiant. Le Sr de Bellegnies. 
Le S* de Noyelles. Le Sr de Bièvene-le-Happart. 


Le S' de Rommeries. 
Le S° d'Escarmaing. 


Le S° de Rouvroir. 
Le S* de Peissant. 


Ee Sr de Buach. Le S" de Hanchin. 
Le Sr de Vendegies-sur-Escaillon. Le S° de Carnières. 
Le Sr de Sommaing. Le Sr de Ressay. 
Le Sr de Beaudegnies. Le Sr de le Val. 

Le S' de Hecques. Le S' de Ryauwelz. 
Le Sr de Preu. Le St de Trivières. 
Le Sr de Poix. Le S' d'Augreau. 
Le S' de Beauraing. 


LES OFFICIERS ORDINAIRES. 


Jehan Fourneau, le prévost de Mons. . chastelain de Bouchain. 
Robert de Trazegnies, chastelain Loys de Sivry, prévost de Mauboege. 
d'Ath. Anthoine de Boussars, prévost de 
Claude de Hamaide, prévost-le-comte Bavay. 
en Vallenciennes. | Anthoine de Marbaix, le bailly de Hal. 


PTT 
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Robert de Harchies, chastelain de Jacques l'Homme, receveur général. 
Braine. Hugues de la Haye, receveur de 

Laurent de Sillies, prévost de Binch. Mons. 

Anthoine de Goegnies, prévost du Gaultier de Lyere, receveur des 


Quesnoy. aydes. 
Le bailly de Lessines. Gaultier du Chastel, receveur des 
Le gouverneur d'Avesnes. mortesmains. 
Le gouverneur de Landrechies. Gérard Dubois, prévost d'Esloges. 
Guillaume le Beghe, conseiller ordi- Hubert de la Vallée, bailly de Bau- 
naire de Sa Majesté. dour. 
Anthoine Lebrun, idem. Nicolas Moreau, greffier des mortes- 
Philippe de le Saime, idem. mains. 
Séverin Franchois, idem. Charles de Villers, mayeur de Mons. 
Jacques Juveneau, greffier de la court 
à Mons. 


DÉPUTÉS DES VILLES. 


Mons. Hal. 
Vallenciennes. Braine-le-Comte. 
Ath. Chierves. 
Enghien. Condet, 
Mauboege. Sainct-Ghislain. 
Binch. Beaumont. 
Quesnoy. Leuze. 
Bouchain. Le Roelx. 
Landrechies. Chimay. 
Avesnes. Pesquencourt. 
Bavay. | Lessines. 
Songnies. 


CHASTEAULX EN HAYNNAU. 


Boussu. | Bléangies. 


Haynin. Ville. 
Monstroel- sur-Haisne. Harchies. 
Roisin. Estambruges. 
Kiévrainx. Herchies. 
Audregnies. Lens. 
Quiévrechin. Casteau. 


Havrech. 
Bousseit. 
Sars, 
Herripont. 
Escaussines. 
La Follie. 
Sainctes. 
Féluy. 
Enghien. 
Ottinghen. 
Ham. 
Anvaing. 
Cordes. 
Anthoing. 
Havines. 
Briffoel. 
Péruelz. 
Bielz. 


Ghiebrechies. 


Blaton. 
Bernissart. 
Moulbaix. 
Blicquy. 
Bailloel. 
Huncegnies. 
Bettinsart. 
Irchonwelz. 


Arbe et Attre, 


Ligne. 

Le Hamaide. 
Melin. 
Ollegnyes. 
Brugelettes. 
Lombize. 
Werchin. 
Main. 
Famars. 
Artre. 
Aubry. 
Frasne, 
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Buvreiges. 
Hordaing. 
Mastaing. 
Escaudoeuvre. 
Villers-au- Tertre. 
Bugnicourt. 
Marcq. 
Escaillon. 
Lalaing. 
Rieulay. 
Wallers. 
Bellaing. 
Wasières. 
Gheulesin. 
Montegny. 
Prouvy. 
Thiant. 
Noyelles. 
Haussy. 
Buzegnies. 
Wargny. 
Amfroipret. 
Pottelles. 
Berlaymont. 
Aimeries. 
Priches. 
Glajon. 
Trelon. 
Liessies. 
Hasveng. 
Jeumont. 
Erquelines. 
Solre-sur-Sambre. 


Montegny-S'-Christephe. 


Barbenchon. 
Senzelles. 
Solre. 
Beaurieu. 
Hernynsart. 
Floyon. 
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Esclabbes. Forchies. 
La Longueville, Hutte. 


Le Buissière. Fontaines. 


(Archives de l'État, à Mons : Registre aux 
actes des états de Hainaut, de 1559 à 
1569, fol. 140-150.) 
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CLXXIT. 


Relation de l'exécution des comtes d'Egmont et de Hornes : 
5 juin 4868. 


Le uu” du mois de juing de cest an 4568, les seigneurs 
comtes d'Egmant et de Hornes furent amenez, vers le soir de ce 
jour, séparément, en deux chariots, audict Bruxelles, ayant pour 
. leur garde vint-deux enseignes des Espaignolz, et cincq ou six 
cornettes de chevaulx-légiers. Et parvenus jusques au grand 
Marchié de eeste ville de Bruxelles, furent eonstituez prison- 
niers sur le lieu illecq dict le Broothus, contraire à l'intention 
diceux seigneurs d'estre menez en leurs logis, et d'avoir iceax 
pour prison, suivant les persuations et promesses qu'ilz de la 
garde leurs avoient faict, tant en partant dudict chasteau de 
Gandt que en chemin vers ledict Bruxelles, eomme aussy ma- 
dame la comtesse d'Egmont, sa compaigne, se tronva frustrée 
de son attente en grand dévotion avecg ses enffans, trois filz et 
huiet $lles; mesmes ieelle dame comtesse ne eut la permission 
de porter quelque portion à souper andict seigneur, son mary, 
ne luy faire dresser ung lict qu'elle avoit préparé : qu'estoit aug- 
mentation de sa paine et tristesse, au lieu de consolation qu'elle 
avoit espéré de l'avoir cestuy jour au soir en son logis. 

Et le jour ensuyvant , cincquiesme dudict mois de juing, au 
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point du jour, le secrétaire Mesdach luy apporta la sentence au- 
dict Broothus, ensamble audict seigneur de Hornes, insinuant 
ausdicts seigneurs le contenu d'icelles leurs sentences capitales, 
peur estre chargez de crime de lèse-majesté. Nicollas de Landas, 
seigneur de Heule, grand bailly d'Armentières, ville de grand 
renommée pour le faict de drapperie, appartenant audict sei- 
gneur comte d'Egmont, en avoit faict ses deffences , comme 
procureur d'icelluy seigneur patient, pour vérifications et jus- 
tifications des charges à luy imposées, comme s'estoit faict pour 
ledict seigneur de Hornes. Ayant icelluy procureur Landas dé- 
cliné ledict seigneur duc d'Alve pour juge, ne fût que de par 
Sa Majesté y eût commissaires de six chevaliers dudict ordre 
avecq luy, pour en prendre congnoissance, soustenant les com- 
missaires du licentié Vergas et docteur del Ryo inpertinent pour 
instruire le procès d'icelluy seigneur patient, suyvant les statutz 
d'icelle ordre (comme estoit soustenu pour ledict seigneur de 
Hornes), ayant requis pour commissaires les seigneurs duc d'Ar- 
schot, le comte de Ligne, le seigneur de Barlaymont et aultres 
chevaliers dudict ordre, affin de estre par eux visitez les accu- 
sations et deffences d'iceulx deux seigneurs patientz, et par en- 
samble adviser les moyens raisonnables pour conservation des 
statutz de cest ordre : en quoy, au regard de la jurisdietion, ont 
esté faicts grandes débats et justifications. Et l'ayant entendu 
par ledict duc d'Alve, il envoya quérir ledict seigneur procu- 
reur; et, venu devant Son Excellence, luy dict colériquement : 
Vos alborotais la gente contra me; vostra cabeça me la pagerd (1). 
Et sur ce qu'icelluy procureur prétendoit s'excuser, réitéra ces 
mots : « Vostre teste me le payera : » à raison de quoy, cestuy 
procureur, fort estonné d'icelles menaches, se retira au pays de 
Liége, pour ne cheoir en tel val de mort. Nonobstant lesquels 





(1) La traduction de ces mots espagnols, dont plusieurs ont été estropiés 
par l'historien, est la suivante : « Vous soulevez les gens contre moi; votre 
» tête me le payera. » 
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debvoirs dudict procureur Landas, et en après par ses substi- 
tutz pour sadicte absenee, auroient esté condempnez lesdicts 
seigneurs comtes (comme dessus). 

Et environ les xx heures de ce cincquiesme jour de juing, 
qu'estoit la nuict de Pentecoste 1568, iceulx deux seigneurs 
comtes furent amenez hors dudict Broothus, ledict seigneur 
comte d'Egmont premier, assisté du révérendissime évesque 
d'Ypre pour son confesseur, avecq lequel il monta sur l’eschaf- 
fault couvert de drap noir, dressé près des degretz dudict Broo!- 
huys, estant conduict et accostez des capitaines Julien Romero, 
Salines et quelques aultres, assistant sur ce lieu du grand Mar- 
chié lesdiets vingt-deux enseignes d'Espaignolz rangez en ba- 
taille, et posé grand'garde ès principaux lieux d'icelle ville, 
par-dessus une ronde de chevallerie. Le prévost Spelle y estoit 
aussy assistent avecq ses gens de cheval et de piedt près dudict 
eschaffault, comme prévost général de la court. Et estant icelluy 
seigneur comte d'Egmont ainsi monté sur ledict eschaffault, 
demanda, entre peu de parolles qu’il eult (en regardant ladicte 
gendarmerie et une infinité de peuple y estant hault et bas), s'il 
ny avoit point de grâce : à quoy ledict capitaine Julien respon- 
dict que non, démonstrant en estre dolant; que lors ledict sei- 
gneur comte patient laissa tomber son manteau qu’il avoit sur sa 
robbe de nuict, se prosterna à genoulx sur ou près de l'un des 
coussins noirs y estans, devant une croix et deux chierges, et 
ainsi à genoulx laissa tomber icelle sa robbe, mectant lez luy son 
chapeau garny de plumaiges ; et, ayant adoré la croix , avalit (1) 
son petit bonet ou linge qu'il avoit, sur ses yeulx. Au mesme 
instant, maistre Charles, officier des haultes oeuvres (que l’on 
disoit avoir esté son lacquey }, monta sur ledict eschaffault, sans 
avoir esté veu d'icelluy patient ; lequel officier luy abatyt promp- 
tement la teste. Son corps fut soubdainement couvert dudict 
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(1) dvalit, abaissa. 
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drap noir, porté par lesdicts capitaines , ou traisné au bort d'un 
costé dudict eschaffault : estant descendu ledict officier, se tenant 
caché, tant que ledict seigneur comte de Hornes y fut amené et 
monté sur ledict eschaffault, accosté desdicts capitaines et d'un 
confesseur. Et appercevant icellay seigneur de Hornes patient 
ledict corps soubz ledict drap renversé, dick ces motz : « Estes- 
» vous là, monsieur mon amy? » Et se prosternant aussy hasti- 
vement sur ou près d'ung aultre coussin, sans beaucop de pa- 
rolles, et ayant ses yeux bandés, ledict officier monta aultre fois; 
lequel officier le auroit pareillement dépesché par l'exécution de 
l'espée. 

Leurs testes furent après dressez sur deux estaches ou pals de 
fer, assçavoir : celle dudict feu seigneur comte d'Egmont def- 
funct à celle du costé dectre, regardant vers la Flandre, et celle 
dudict seigneur de Hornes sur celle du costé gauche, vers le 
Haynnau. 


(Extrait d'une histoire inédite dés troubles des Pays- 
Bas (1), conservée aux Archives du royaume.) 


mn dann 





(1) Cette histoire, ouvrage d'un contemporain, commence en 1566 et va 
jusqu'en 1582. Le manuscrit qui en existe aux Archives est l'original, ou, 
pour mieux dire, la minute, car on y remarque beaucoup de ratures et de 
corrections. Malheureusement, il sy trouve des lacunes. 
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CLXXIIT. 


Relation des exécutions faites à Bruxelles les 41°, 2 et 5 juin 
1568, et en particulier de celle des comtes d'Egmont et de 
Hornes (1). 


sh 


Aviéndose visto, después que el duque llegó en estos Estados, 
y prendié los condes de Horne y Agamont, los processos destos 
seïores, y de los ausentes, principe de Oranges, condes Ludo- 
vico, Ostrat, Culemburque, Bramdemberghe (3) y de Brederode, 
y de otros muchos presos, gente mas menuda, en quien se a exe- 
cutado estos dias atrás la justicia, muy exemplarmente, en todas 
las villas, à los de’ 2 abrill, se pronunció sentencia contra ellos, 


: y se dieron por traidores, reveldes de Sa Mag; y se confiscaron 


sus bienes para su rreal corona; y se mandó hechar por tierra la 
casa de Culemburque, porque se halló aver salido della à dar la 
rrequesta à Madama, después de aver en la dicha casa consultá- 
dolo los confederados, en que contenia las desvergüengas y desa- 
catos que se save, y que se le ponga un padron, declarando la 
causa. | 

Y el martes seguiente, primero de junio, fueron degollados, 
en plaça del Samblon, cavalleros de los que estavan en Villa- 
vorde , que son los dos Batemburgen, el uno que fué paje del 
Emperador, y el otro de Su Magesdad ; Pierre, S" de Andalot, 
Maximilian de Bois, dicho Cocq, Siour Beyma, gentilhombre 
frisson, Hartman Galama, gentilhombre frisson, Jehan de Bois 


ments 
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(1) La relation qui précède est l'ouvrage d’un patriote; celle-ci a été rédi- 
gee par un des officiers ou des secrétaires du duc d’Albe. 
(3) Vanden Bergh. 
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de Treslon, Jaques del Xendan, Pierre Watepates, y Phelipe 
Watepates , su hermano. 

Estos murieron hereges, y con una obstinacion diabólica, y 
tras estos degollaron los seguientes : Bartolomeo de Laval, 
italiano; Phelipe de Vingles, gentilhombre flamenco; Fremin 
Peltica, Luys Calice, Phelipe Just, Jean Rremault, Artus de 
Baudechon, Constantin de Brusel. 

Estos murieron cathólicos, y algunos dellos con conosci- 
miento de sus culpas. 

Miércoles , dos del dicho, se degollaron en la dicha plaça 
monst de Villers y mons" de Duy, porta-ensegna de mons" de 
Barlaymont, de los que se prendieron en la rota de Dalen, y 
Quintin Benoit, uno de los que estavan en Villavorde. Los dos 
primeros murieron cathólicos, aunque el Villers dixo algunas 
palabras escandalosas, deziendo que moria por el pueblo y por 
justa demanda, y el Duy, como hombre, y ton gran conosci- 
miento de sus culpas y de los desservicios que avia hecho à Su 
Mag“. 

Luego, otro dia del dicho, se avisé al capitan Salinäs, para 
que traxesse à esta villa los condes de Horne y Agamont, los 
quales partieron de Gante, con la órden seguiente, jueves, à los 
tres del dicho mes. 

Venia en la avanguardia el capitan Medivilla, con su com- 
pañia y la arcabuzeria de don Juan de Figueroa, Garci Saares, 
y don R° de Toledo. 

Tras la dicha arcabuzeria, venian las picas de las dichas tres 
compañias, y con ellas en vanguardia el capitan Garci Suares y 
don R° de Toledo, y las quatro vanderas de las dichas com- 
pañias. 

Seguia tras esto el carro del conde de Agamont, yendo el ca- 
pitan Tordesillas y don Juan de Figueroa dentro dél, con su 
arcabuzeria de Tordesillas al contorno del dicho carro. 

Tras del dicho carro de Agamont, seguia la arcabuzeria de 
R° Peres y Lorenco de Perea, y don Luys de Rreynoso, junta- 
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mente con las picas de sus tres compaùias, y las picas de la de 
Tordesillas. 

Seguia tras esto el carro del conde de Horne, y Antonio de 
Avila y el capitan Erasso dentro dél, y la arcabuzeria del dieho 
capitan Erasso al contorno del dicho carro; y tras el carro, las 
picas del dicho Erasso y de don Antonio de Toledo, y don Her- 
nando de Sayabedra con sus personas en vanguardia de las dichas 
picas, y banderas de todas quatro compañias. 

Tras esto, seguia con la rectaguardia don Fernando de Anasco 
con su compañia, y la arcabuzeria de las compañias de don An- 
tonio de Toledo y don Hernando de Sayabedra. 

De la compañia de cavallos de Sancho de Avila, venian cin- 
quenta Janças delante de la vanguardia, y otras tantas tras Ja 
rectaguardia. 

Y desta maniera entraron en Bruselas viernes, à las dos des- 
pués de mediodia, 4 de junio, adonde se fueron alojar las diez 
vanderas; y las dos y otras dos del tercio de Sicilia quedaron en 
la plaça, de guardia à los dichos condes, los quales se aposen- 


_ taron en' la casa de Su Mag" que está en la dicha plaça, eada uno 


de por si con puertas y ventanas clavadas; y à las onze fué el 
obispo de Ypre, á quien el duque avia mandado venir para este 
efecto, à dezirles como estavan sentenciados à muerte, que or- 
denassen sus almas. El de Agamont, que dormia aquella ora, 
alteróse demasiadamente, deziendo que no savia por qué, ni era 
posible que aquello se hiziesse con él, aviendo servido siempre 
à Dios y à Su Magesdad, sin hazerles jamás desservicio; que del 
morir no le pesava, pues avia nacido con aquella deuda; que lu 
que sentia era la honrra : pero luego se levantó y se confesó con 


-mucha devocion y arrepentimiento de sus culpas; y estuvo toda 


la noche de rodillas, pidjendo à Dios perdon dellas. 

El de Horne dixo que no tenia que se confesar, que ya es- 
tava confesado; y ast estuvo gran rato porfiandó : à la fin, dixo 
que viniesse el confesor; que no se perdia nada en escuchar un 
rato un hombre. Despues dizen que se confesó y rrescivié el 
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santissimo sacramento con gran contricion; y plega à Dios le 
perdone. 

Estuvieron ambos assi hasta las nueve, que el de Agamont 
comengó à dar priessa por la muerte, y que, pues avia de morir, 
para qué lo tenian tanto en aquel travajo ? A las diez le sacaron 
à un cadahalsso que está echo en mitad de la plaça, cubierto 
todo de paño negro, y al un lado dos hachas con un crucifixo 
en medio. 

Salié primero el de Agamont con una ropa de levantar de 
damasco, carmesin, y un herreruelo negro encima, y un. som- 
brero; y hincôse de rodillas sobre una almohada, y estuvo puestas 
las manos, las quales sele dexaron sueltas, porque dió su palabra, 
como cavallero, de no hazer menco con ellas, por donde pu- 
diese errar el golpe el verdugo, al qual él ni el de Horne vieron, 
porque le tenian ascondido; y levantando los ojos al cielo con 
grandissima contricion , se volvió à levantar, y quitôse el herre- 
ruelo y la ropa, y baxóse delante los ojos una escofia que tenia, 
y diziendo : In manus tuas, Domine, una vez, y volviendo se- 
gunda, le saltó la cavega, casi con la palabra en la boca, en el 
suelo. 

Tomaron su cuerpo, y pusiéronle debaxo un paño negro; 
y luego vino el de Horne, en quien se executô de la mesma 
manera, ecepto no estuvo tan en si como el de Agamont, y dixo 
al pueblo que rogasen à Dios por él, que no avia servido al Rey 
nuestro señor como devia; y pusieron en el lugar; y cortada la 
caveça, los pusieron à ambos juntos cubiertos con paños, y las 
cavegas à los lados, levantadas sobre dos varas. 

La infanteria estava toda en escuadron, y por las bocas de 
las calles de la villa puestas postas de arcabuzeros. 

Cierto a sido nn espectäculo tan terrible y de tan gran prove- 
cho para el servicio de Dios, y reputacion por la authoridad de 
Su Magesdad, que por ventura no se a oydo jamás semejante, 
pues in medio de tanlas armas, y en lugar donde estos seïiores 
eran lan bien que estos, tan emparentados y amados, a mos- 
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trado el duque en el lugar que Su Magesdad tiene la justicia, 
y con el rigor que se an de castigar las ofensas de Dios, à quien 
se suplica le dé muy larga vida, para establecer su santa fé catô- 
lica. 
(Original , à fa bibliotheque impériale, à Paris, 
MS. S'-Germain Harlay 228%, piece 7.) 


CLXXIV. 


Deux lettres du duc d' Albe au seigneur de Noircarmes, grand 
bailli de Hainaut, sur le passage par les Pays-Bas de la reine 
Anne d'Autriche, et la députation ainsi que le présent à lui 
faire par les états de ces provinces; suivies de la relation du 
voyage des députés des états de Hainaut à Nimègue : 21 juin 
— 23 août 1570. 


Première lettre du duc d’Albe. 


Monsieur de Noircarmes, comme la royne, espeuse de Sa 
Majesté, prend son chemin par ceste mer occéane, et consc- 
quanment par quelque endroict de ces pays, qui est encoires - 
incertain, comme aussy est le temps de son arrivée, sinon que 
apparentement ce sera vers le x"° d'aougst, m'a semblé qu'il sera 
bienséant que les députez des estatz de par deçà et les princi- 
paulx de la noblesse luy aillent baiser les mains en la première 
ville principale où elle passera, en laquelle ilz se pourront ad- 
dresser à moy; et, suivant ce, me suys advisé d'advertir les 
gouverneurs des pays, affin de s'y trouver en personne, el qu'ilz 
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le facent entendre, tant ausdicts estatz que à ceulx de la noblesse 
respectivement, pour se povoir apprester et acheminer de bonne 
heure, selon les nouvelles qu'ilz pourront avoir d'icy à là; et 
ainsy vous requiers d'en user en Haynnau. Quant au nombre 
des députez, prenant regard à l’estroictesse qu'il y aura de lo- 
gement, semble suffire qu'il y viengne, de la part de chasque 
membre des estatz de Haynnau, deux, quy seront six personnes 
en tout; mais, quant à la noblesse qui y viendra voluntaire- 
ment, tant plus qu'il y en aura, meisme des prifcipaulx, tant 
plus d'occasion sera-ce donner à ladicte dame de confirmer à 
Sa Majesté l'affection et amour que luy portent ses vassaulx et 
subjectz de par deçà. A tant, monsieur de Noircarmes, Nostre- 
Seigneur vous doint sa saincte grâce. De Bruxelles, le xx” de 
juing 1570. 
Vostre amy, 
F. A. puc D'ALva. 


J. COURTEWILLE. 


Seconde lettre du duc d’Albe. 


Monsieur de Noircarmes, je ne doubte que vous n'ayez adverti 
les estatz de Haynnau, suyvant mes précédentes, de l'appa- 
rence qu'il y avoit de la venue de la royne, espeuze du Roy, par 
‚ces pays, et de mon intention quant à l'envoy des députez des- 
dicts estatz au-devant de Sa Majesté Réginale, et de ceulx de la 
noblesse qui y vouldriont venir en leur nom privé. Et, comme 
Jay eu depuis nouvelles qu'elle descendra le Ryn en bas sur 
-Nymmeghen, où elle pourra arriver vers le x"° d'aougst prochain, 
il m'a samblé requis que lesdicts députez et nobles veullans 
venir en leur nom privé, comme dessus, sacheminent selon ce, 
pour arriver vers le vin®® dudict mois à Bois-le-Duc, où ilz au- 
ront de mes nouvelles sur ce que leur restera à faire ultérieu- 
rement. Dont je vous ay bien voulu faire encoires ce mot, afin 
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que vous le puissiez ainsy faire entendre ausdicts estats, et ail- 
leurs où vous le verrez convenir. Et, d'aultant que c'est une 
princesse vers laquelle les estatz de par deçà debvriont user de 
quelque gentilesse et courtoisie, ores qu'elle ne fust que petite- 
fille (comme elle est) de feu l'empereur Charles, de haulte mé- 
moire, nostre souverain seigneur (que Dieu ait en sa gloire), par 
où, en son degré, deffaillans autres plus proches, elle pour- 
roit succéder ausdicts pays de par deçà, par plus forte raison 
doncques à cest heure, estant espeuze de Sa Majesté et nostre 
future royne, il me semble que, ayant considération à ce que 
l'on est accoustumé d'user en cas semblable du passé, lesdicts 
estatz ne peuvent moins que de luy faire ung présent par en- 
semble d'environ cent mil escuz une foiz, à estre trouvé par 


Jesdicts estatz estans accoustumez de contribuer ensemble (1), 


et que lesdicts estatz de Haynnau y doibvent contribuer, pour 
leur part, la somme de douze mil florins, de quarante gros 
monnoye de Flandres chascun florin, une fois. Vous vueillant 
bien dire davantaige que j'ay pensé de faire ce présent, ou nom 
desdicts estatz, non en argent comptant, mais en tapisseries, 


„linges et aultres meubles semblables, les faisant faire de nou- 
veau, armoyez des armes des provinces y ayans contribué, afin 


que ladicte dame s'en souviengne plus longuement : par où 
lesdicts estatz auront aussy tant plus de loisir à trouver les 
deniers avec leur moindre incommodité. A ceste cause, vous 
requiers que, à l'assamblée desdicts estatz de Haynnau, leur 
veullez proposer ce que dessus, tenant la main afin qu'ilz en- 
voyent leursdiets députez contre ledict jour précisément, char- 
gez selon ce. Et, d'aultant que le temps est sy court, sera 


ee mer nnn ee eee ee en de gene me eee en meme en 


(1) Les états « estans accoustumez de contribuer ensemble », et qui, par 
ce motif, étaient seuls appelés aux assemblées ordinaires des états généraux , 
étaient ceux de Brabant, de Flandre, d'Artois, de Hainaut, de Hollande, de 
Zélande, de Lille, Douai et Orchies, de Namur, de Taurnay, de Tournaisis, 
d'Utrecht et de Malines. 
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hesoing d'y user de diligence. A tant, monsieur de Noircarmes, 
Nostre-Seigneur vous ait en sa sainte garde. D'Anvers, le 
xxre jour de jullet 1570. 


Vostre amy, 
F. A. puc p ALva. 


D'OvrEBLOEPE. 


Discours du voyaige de Nymèghe faict par messeigneurs les prélatz 
de Sainet-Ghislain et Liessies, députez pour le clergé; Franchois 
Ghodin , eschevin de la ville de Mons, Gilles Pottier, seigneur de 
Dours, du conseil d'icelle ville, Estievène Mainsent, pensionnaire , 
commis pour l'absence Séverin Franchois, greffier des estatz, s'es- 
tant excusé du voyage, et Jehan Gosselin, messagier, pour baiser 

- les mains de la royne d'Espaigne, fille de l'Empereur, espeuze du 
Roy, nostre sire, aussy faire rapport à Son Excellence de la résolu- 
tion prinse aux estatz tenus audict Mons les xxvini et xxix juillet de 
l'an mil Ve soixante-dix. 


Le joedy, moe d'aoust 1570, lesdiets députez partirent dudict 
Mons, et arrivèrent au soir à l'abbaye de Lebhes. 

Au lendemain, nn, à Namur, où, par l’advis de monseigneur 
de Berlaymont, séjournèrent le v®, pour avee la suyte de Sa 
Seigneurie et monseigneur dé Noircarmes s'embarquer par la 
rivière de Meuse. 

Le dimenche v"°, partirent de Namur, et arrivèrent au soir à 
Liége avec les seigneurs. 

Le lundy vi"®, du matin, comme messeigneurs les prélatz fu- 
rent faire la révérence à Sa Grâce Révérendissime en son palais 
audiet Liége, les députez des villes feirent le semblable, Juy pré- 
sentant service, qu'il print de bonne part, déclarant estre prest 
de les accommoder en tout ce qu'ilz auroient de besoing; et, 
suyvant ce, lesdicts députez s'embarquèrent et passèrent par 
Maestricht, et au soir arrivèrent et passèrent à Masich, pays et 
ville de Liége, avec les seigneurs. , 

Le mardy, partirent dudict Masich et vinrent en la ville de 


| 
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Ruremunde, pays de Gheldre, environ midy, puis arrivèrent au 
soir à Venelo, pays dudict Gheldre, avec les seigneurs. 

Le mercredy 1x"*, dudiet Venelo arrivèrent au giste à Moeck, 
pays de Clèves. 

Le joedy x”°, arrivèrent devant midy andict Nimèghe avec 
lesdicts seigneurs, et y séjournèrent le xi"° et xn® dudiet 
mois. 

Et lediet xii”, environ xn heures avant midy, monseigneur 
de Noircarmes, comme grand bailly de Haynnau, lesdicts prélatz 
de Sainct-Ghislain et Liessies pour le clergé, messeigneurs de 
Willerval et de Vendegies pour les nobles, avec les députez des- 
dictes villes, farent mandez vers Son Excellence, pour faire rap- 
port, comme ils feirent par lediet Mainsent, pensionnaire, Son 
Excellence présente, aussi monseigneur le duc d'Aersehot, le 
grand pryeur, monsieur le comte de Meghe, monsieur de Ber- 
laymont, monsieur de Grobendonek et monsieur le président 
Tisnacq, suyvant la résolution desdicts estatz, rédigée en escript 
par certain acte délivré à Son Excellence, laquelle convoequa les 
prénommez seigneurs ; et ayant consulté, ledict président Tis- 
nacq déclara ausdicts députez que Son Excellence remercioit 
lesdicts estatz de leurs bons offices, requérant y continuer, les 
asseurant qu'il en advertiroit Sa Majesté, meisme la royne, de 
l'accord des 12,000 florins, et que sur les aultres poinctz narrez 
par leur rapport Son Excellence adviseroit, pour en donner res- 
ponse. ‘ 

Et, comme monseigneur de Noircarmes, ce meisme jour, 
alloit au-devant de la royne en Clèves, les députez des villes se 
trouvèrent vers Sa Seigneurie, demandant sy, durant son ab- 
sence, avoient aultre chose à faire; lequel fist response qu'ilz 
attendassent la venue de la royne, pour parachever le surplus de 
leur charge. : | 

À eeste cause, lesdicts députez ont séjourné audiet Nym 
mèghe le dimenche, xin®* dudict mois. 

Le landy, xini* dadict mois, la royne arriva audict Nym- 
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mèghe environ nu et v heures puis midy, ayant, par le clergé, 
les chevaliers de l'ordre et aultres de la noblesse, meisme le 
magistrat dudict Nymmèghe, esté au-devant d'icelle en robhes, 
sur la rive de la rivière de Wale, et par chascun d'eulx, à sa 
réception et convoy en icelle ville, esté observées pluisieurs 
solemnitez. 

Au lendemain xv”°, jour de l'Assumption de la Vierge Marie, 
la messe fut célébrée au palais par l'évesque dudict Ruremonde, 
en la présence de la royne, des seigneurs de son convoy et suyte, 
aussy les chevaliers de l’ordre portans le grand collier, et aultres 
seigneurs et gentilzhommes de par deçà. 

Et, comme les députez avoient esté advertiz d'eulx tenir 
prestz pour, ce meisme jour, entre ix et x heures avant midy, 
avec les aultres estatz , baiser les mains de la royne, et lui pré- 
senter, au nom d'iceulx estatz, la value de cent mil escus en 
tapisseries et linges, ceste résolution fut changée, au moyen que 
les seigneurs du convoy de la royne ne sestoient encoire des- 
chargiez de sa personne, et la remis ès mains de Son Excellence, 
de manière que les députez furent remis au lendemain pour 
faire leur debvoir. 

Lediet xv®® jour d'aougst, après midy, les seigneurs d'Alle- 
maigne se deschargèrent de la personne de Sa Majesté, et la 
remirent ès mains de Son Excellence, en la présence de toute la 
noblesse, observant pluisieurs cérémonies. 

Le xviv* dudict mois, les députez des estatz furent assemblez 
au couvent des Frères-Prescheurs dudict Nymmèghe, où les 
députez de Brabant firent lecture de la proposition qu'ilz enten- 
doient faire déclarer par le pensionnaire de Bruxelles : contre 
quoy les députez des aultres estatz s’opposèrent de prime face, 
maintenant qu'ilz ne pooient d'eulx-meismes attribuer ceste 
prééminence à leur pensionnaire, veu que la proposition se fai- 
soit hors du pays de Brabant, et que, à ceste cause, l'on debvoit 
choisir quelque député desdicts estatz pour faire ladicte propo- 
sition : réplicquant lesdicts de Brabant que la préémivence leur 
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appartenoit comme plus anchiens desdicts estatz. Et, comme 
l'on estoit sur ceste altercation, fut adverty par l'huissier que 
Son Excellence attendoit lesdicts des estatz, de manière que, 
pour expédition de la chose, chascun pays, par ses députez, 
protesta que l’emprinse desdicts de Brabant se passoit sans pré- 
judice. 

Et venuz au palais, Son Excellence commanda auxdicts des 
estatz soy rethirer en quelque chambre particulière, en laquelle 
fut faicte advertence aux seigneurs de Berlaymont et de Noir- 
carmes de l’altercation prédicte, lesquelz, en ayant faict décla- 
ration à Son Excellence, rapportèrent ausdicts estatz que Son 
Excellence auctorisoit le pensionnaire dudict Bruxelles, dé- 
nommé par lesdicts de Brabant, à faire la proposition pour 
ceste fois, sans préjudice aux droictz des aultres pays. 

Ce faict, furent convacquez en la grande salle, où la royne 
estoit entrée, accompaignée de ses deux frères, Son Excellence, 
du grand maistre de Prusse, les seigneurs de l'ordre, avec le 
seigneur de Noircarmes, le président Tisnacq, les conseillers 
de Bruxelles et d'Assonleville et le chancellier de Gheldres : que 
lors ledict pensionnaire de Bruxelles proposa, en effect, les trois 
poinetz reprins par ung escript délivré par charge de Son Ex- 
cellence, icy joinct. Ce faict, Son Excellence, avec lesdicts sei- 
gneurs de Berlaymont et de Noircarmes, le président Tisnacq 
et conseiller de Bruxelles, s'assemblèrent vers la royne, et ayans 
communicqué, ledict de Bruxelles fist response ausdicts estatz, 
par charge de la royne, avec remercyemens pertinents. 

Suyvant ce, Son Excellence fist appeller les députez desdicts 
estatz selon leur ordre, et, estant chascun d'eulx particulièrement 
présenté à Sa Majesté, baisèrent les mains d'icelle, sauf les pré- 
latz et gens du clergé, ausquelz la royne, pour révérence de leur 
estat, n'avoit permis baiser ses mains, ains soy contenté de leur 
inclination. 

Ledict jour, après midy, lesdicts députez se trouvèrent par 
devers mondict seigneur de Noircnrmes, pour entendre de Sa 
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Seigneurie s'il seroit expédient faire quelque poursieulte vers le 
président, pour avoir response sur la diversité de l'accord re- 
gardant la levée et continuation de l'impost de cincq sola de 
gros au tonneau de vin, pour autant que Son Excellence avoit 
faict dire, sur leur rapport, qu'il y feroit donner response : sur 
quoy Sa Seigneurie dict n'estre expédient, et que la cour estoit 
empeschée présentement à aultres affaires. 

Sur ce, lesdicts députez, au lendemain xvn”® dudiet mois 
d'aougst, s'embarquèrent pour retourner au pays, et arrivèrent 
au soir en la ville de Thilt, pays de Gheldre. Le xvin®®, passèrent 
par les villes de Bommel, aussy pays de Gheldre, et Gorkom, 
pays de Hollande, et au soir arrivèrent à Dordrecht, où ont esté 
conslrainctz séjourner le sabmedy xix”°, à cause que, par l'im- 
pétuosité. des vens survenue, la navigation n'estoit asseurée, 
meisme Îles xx®°, xx? et xxn®* dudict mois; et le xxm° s'em- 
barquèrent vers le Vieu-Bois, où arrivèrent le soir; puis par 
Anvers retournèrent audict Mons. 


Poinetz et sommaire de ce que Son Excellence entend doibt estre pro- 
posé par les eslatz généraulx des anchiens pays patrimoniaulx de 
par decà à la royne, le jour de l’Assumption Nostre-Dame, entre 
les rs et x heures du matin, devant aller à l’église. 


Premièrement, congratuler ceste alliance entre Leurs Ma- 
jestez, leur souhaydant tout heur et félicité, tant pour l'honneur 
de Dieu et contentement de Leurs Majestez que pour le bénéfice 
des pays. 

Secondement, congratuler sa bienvenue en iceulx ses pays, 
avec la recongnoissance qu'ilz ont de veoir Sa Majesté en iceulx; 
luy suppliant les avoir tousjours en bonne et favorable recom- 
mandation, tant en son regard que vers la Majesté du Roy. 

Luy offrant en oultre toutte obéissance et promptitude de ser- 
vice, et, en tesmoignaige de ce, luy faire présent, au nom de 
tous iceulx pays, quy se pourront spéciffyer, en la valeur de cent 
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mil esens en tapisseries et linges, choses qu'ils ont jugé le plus 
| agréables à Sa Majesté Réginale (1). 
| Luy suppliaat de l'aceepter de bonne part, estimant lediet 
présent plus de l'affection que de la value d'iceluy; et euissent 
lesdicts estatz faict davantaige, ne fust l’estat et nécessité en 
quoy présentement se retrouvent. 

Luy souhaydant au surplus le parfaict du succès de sondict 
voyaige, comme mieulx elle sçaura désirer : faisant la harengue 
la plus briève et pertinente qu'ilz pourront. 


(Archives de l'État à Mons : Registre aux actes 
des élats de Hainaut, de 1569 à 1571, 
fol. 50, 37, 49.) 


CLXXV. 


Rapport fait aux états de Hainaut par les députés qu'ils avaient 
envoyés au duc d'Albe, pour réclamer contre les édits sur la 
justice criminelle : octobre 1570. 


—— 


Discours du voyaige faict par monseigneur de Hasnon et monsr le dyen 
de Condet, du clergé; moper de Wilerval et mons" de Vendegies, 
gouverneur du Quesnoy, de la part des nobles; Anthoine de la Croix 
et Franchois Ghodin , eschevins de la ville de Mons, Nicolas Chamart 
et Simon dela Barre, du conseil , et Estievène Mainsent, pensionnaire 
de la ville de Mons, députez des estatz de Haynnau vers Son Excel- 
lence, pour faire rapport des conclusions prinses auxdicts estatz, le 
yime d'octobre mil Ve LXX. 


Lesdicts députez se partirent de la ville de Mons le xx"° jour 


dudict mois d'octobre, et arrivèrent en la ville d'Anvers le xxume 
dudict mois, où Son Excellence estoit, et la court, 


{1) La reine trouva, cependant, plus agréable de recevoir ea deniers 
comptants 50,000 écus, et le duc d’Albe négocia avec des marchands d'An- 
vers l'avance de cette somme. 
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Le xxm”® du matin, lesdicts députez rassemblez entendirent 
dudict seigneur de Wilerval comme, sur les remonstrances des 
pays de Gheldres, Brabant et aultres sur la pablication du plac- 
cart et édict sur la réformation de la justice criminèle, les pré- 
sident et aultres du conseil s'estoient résolu escripre lettres en 
touttes provinces, de stater l'exécution dudict placcart jusques 
le jour de Chandeler prochain : quoy advenant, ne seroit requis, 
de la part des estatz, présenter requeste à ces fins; et néant- 
moins, affin d'en avoir plus grande asseurance, fut conclud soy 
trouver par-devers monseigneur de Noircarmes, lequel déclara, 
en effect, le meisme auxdicts députez, et, oultre ce, qu'il n'estoit 
d'advis de se monstrer en court jusques à ce qu'il auroit entendu 
la finale intention de Son Excellence sur la despesche desdictes 
lettres, desquelles (en cas d'expédition, qu'il espéroit se debvoir 
faire ce jourd'huy ou demain) leur feroit tenir copie, pour plus 
grande asseurance. 

Suyvant ce, lesdicts députez séjournèrent audict Anvers. 

Au lendemain, mondict seigneur de Noïrcarmes déclara aux- 
dicts seigneurs de Wilerval et de Vendegies que Son Excellence 
avoit absolutement refusé de signer les lettres de surcéance de 
l'exécution dudict édict : au moyen de quoy estoit d'advis se con- 
duire, pour le faict de la présentation de la requeste, selon que 
monseigneur de Berlaymont en conseilleroit, trouvant, de sa 
part, bon le différer jusques la venue du due de Medina Celi, 
pour autant qu'il doubtoit que, si le duc prenoit ladicte requeste 
de mal part, polroit envoyer les Espaignols de garnison en Hayn- 
nau, à cause que l'on estoit pour les changier, et qu'il avoit esté 
bruict les colloquer en Gheldre, opinant la cause procéder par 
ce qu'ilz avoient tout premiers présenté requeste pour obtenir 
ladicte surcéance. 

Prestement, lesdicts députez se trouvèrent par-devers ledict 
Sr de Berlaymont, auquel tout le discours des affaires fut com- 
muniqué, lequel seigneur trouva bon de présenter requeste à 
Son Excellence. A ce propolz , celle préadvisée par messieurs les 
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nobles, et une aultre pourjectée par Estievène Mainsent, furent 
leutes en la présence de Sa Seigneurie; et de tant que la requeste 
desdicts nobles avoit samblé estre trop aspre, fu conclud par 
ensemble de présenter l'aultre, laquelle depuis fut monstrée à 
mondict seigneur de Noircarmes, qui l'approuva avec l'advis du- 
dict seigneur de Berlaymont. 

Le xxvn®° dudiet mois, les députez eulrent audience à Son 
Excellence, et, après le rapport de la conclusion des estatz, pré- 
sentèrent ladicte requeste, où estoient mesdicts seigneurs de 
Berlaymont et de Noircarmes, avecq le président Tisnacq. Sur 
quoy Son Excellence leur fist respondre, par ledict président, 
qu'il remercyoit les estatz de leurs accordz, requérant faire 
expédier les lettres de prest d'obligations, et qu'il feroit visiter 
leur requeste, pour y ordonner à leur bon contentement. Suyvant 
ce, ledict Sr de Noircarmes déclara ausdicts députez de solliciter 
ledict président pour avoir apostille sur ladicte requeste; et, 
comme auparavant entrer en la chambre de Son Excellence, les- 
dicts députez advertirent mondict S' de Noircarmes que ausdicts 
estatz auroit esté mis avant de supplier Son Excellence donner 
ordre au payement des gens de guerre du pays, qu'estoit obmis 
par l'acte, par-où trouvoient expédient en faire advertance ver- 
bale, ce que Sa Seigneurie ne le trouva bon, ny meisme de ver- 
balement déclarer les propositions et accordz mentionnez par 
l'acte, ains succintement référer le tout au contenu d'iceluy, 


‚comme fut faict ; et pour la requeste, sans reprendre l'effect, fut 


dict les estatz avoir enchargez leurs députez de présenter tèle 
remonstrance à Son Excellence, supplyant avoir bonne et bé- 
nigne response sur icelle. 

Depuis, monseigneur de Noircarmes déclara ausdicts députez 
qu'il n'estoit d'advis que aulcuns d'entre eulx se rethirassent, 
sans avoir apostille sur ladicte requeste, et néantmoins ledict 
S de Wilerval requist de pooir aller à Malines solliciter aulcuns ses 
affaires, comme il feist, sans depuis estre retourné audict Anvers. 

Le xxx dudiet mois, le secrétaire Berty délivra ausdicts 
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commis ladicte requeste apostillée ; et, comme la solempnité de 
tous les Sainctz estoit à la porte, meisme que ce meisme jour 
estoit survenu grande inundation en la ville d'Anvers, pour l'im- 
pétuosité des vents ayant agité la mer, de sorte que le chemin 
de Malines n'estoit asseuré par chariotz ny chevaulx, lesdicts 
députez séjournèrent audict Anvers jusques le m"° de novembre, 
que lors messieurs de Hasnon, le dyen de Condet et Franchois 
Ghodin s'acheminèrent par chariotz. 

Ledict jour, Guillaume de Vergnies, eschevin de ladicte ville 
de Mons, avoit, par charge de ses confrères, aporté ausdicts dé- 
putez les obligations que les estatz avoient consenty à leur der- 
nière assamblée par deux lettres à une meisme fin, qu’avoit causé 
_ les despeschier exprès, pour retirer celles quy ne seroient accep- 
tées; lesquelz députez en rest, telz que mons" de Goegnies, An- 
thoine de la Croix, Nicolas Chamart, Simon de la Barre et ledict 
Mainsent, se trouvirent vers mondict seigneur de Noircarmes, 
pour en faire rapport; mais, comme Sa Seigneurie estoit em- 
peschée d'aultres affaires, furent remis au lendemain, 

Que lors, nu®° dudict mois, après avoir présenté lesdictes deux 
lettres audict seigneur de Noircarmes, celles contenant les 
moyens particuliers de l'accord furent approuvées par Sa Sei- 
gneurie et les députez; mais, comme n'estoient seellées des per- 
sonnes du clergé pour le premier membre, ny des villes d'Ath et 
Enghien pour complément du tierch, l'on ne s'en estoit servy : à 
ce propolz, furent rendues audict Guillaume de Vergnies, pour 
s'en deschergier. Suyvant ce, mondict seigneur de Noircarmes 
mist avant que, pour la commodité des foires et sublever Sa 
Majesté de fraix, seroit bon atterminer le payement du tierch 
de l’ayde au mois de febvrier : sur quoy lesdicts députez adver- 
tirent le debvoir communicquer au receveur des impostz, pour 
entendre sy contre ce terme auroit deniers prestz pour y furnir, 
en descharge desdictes obligations. De sorte, ce faict fut remis à 
aultre communication. 

Durant ce voyaige, mondict seigneur de Noircarmes déclara 
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audict Mainsent que, en lieu des 25,000 florins dont les estatz 
avoient gratiffié Son Excellence (4), icelle désiroit avoir quelque 
tapisse où les villes principales des pays seroient pourtraictes, 
ayant, pour le pays de Haynnau, choisy les villes de Mons, Val- 
lenchiennes et Binch : quy cousteroit audict pays, pour sa quotte 
avec aultres, quatre à cincq mil florins, l'enchergeant le déclarer 
aux députez des villes, et que monseigneur de Goegnies l'infor- 
meroit plus amplement. 

Lequel S' de Goegnies advertit, où estoient mons de Hasnon, 
Anthoine de la Croix et Mainsent, l'effect que dessus, et que à 
son advis n'estoit besoing pour ce faict rassembler les estatz, 
mais en advertiroit monseigneur de Lalaing et aultres nobles. 
Sur ce, monseigneur de Hasnon dist qu'il le feroit aussy entendre 
à aucuns ses confrères, comme en pareil firent lesdicts la Croix 
et Mainsent pour les villes. | 

(Archives de L'État à Mons : Registre aud actes 


. des états de Hainaut, de 1569 à 1578, 
fol. 65 ve.) 
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-  GLXXNWI. 


Relation du voyage des députés envoyés par les élais de Hai- 
naut à Bruxelles, et de l'assemblée des élats généraux tenue en 
celle ville : 4% août—6 septembre 1572. 


ete 


Aux estatz de Haynnau tenus par ordonnance de Son Excel- 
lence et lettres de monseigneur de Noircarmes, grand bailly 
dudict pays, en la ville d'Ath, le quinzyesme jour du mois de 
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(1) Le duc d'Albe, 


(192) 


jullet du présent an 1572, furent députez, pour faire rapport à 
Sadicte Excellence de la résolution y arrestée, messeigneurs les 
prélatz de Hasnon et Cambron, avec le doyen de Condet, repré- 
sentant le clergié, les seigneurs de Bernissart et Sommain pour 
les nobles, Jacques Desplu, premier eschevin, et Charles Pelet, 
pensionnaire de la ville d'Ath, au lieu de la ville de Mons (tet 
autres dudict pays, Philippe Franeau, receveur des aydes, Loys 
Carlier, greffyer de l'audience, comme adjoinctz, et Anthoine 
Lebrun, pour y servir de greffier desdicts estatz, lesquelz dépu- 
tez, suivant le temps désigné par Sadicte Excellence et lettres 
de Sadicte Seigueurie, se sont transportez en la ville de Bruxelles, 
et y arrivez le vendredy, premier jour du mois d'aoust dudict 
an, où, pour effectuer leur charge, ont faict les besoignemens 
suyvans. 

Le sabmedy, n”° dudict mois d'aoust, lesdicts Lebrun et rece- 
veur des aydes firent advertence à monsieur le président Viglius, 
que lesdicts députez de Haynnau estoient arrivez, quy dict d'en 
advertir Son Excellence. 

Ledict jour, à l'avant-disner, le trésorier des finances envoya 
dire que le pensionnaire ou greffyer desdicts estatz vint parler à 
luy : ce que ledict Lebrun fist, par l'advis desdicts députez, estant 
enchargié d'iceulx ne luy déclarer la résolution desdicts estatz. 
Suyvant quoy, s'estoit ledict Lebrun trouvé à l'après-disner à la 
maison dudict trésorier, lequel luy dict avoir charge de Son Excel- 
lence de s'enquerre quelle estoit la résolution d'iceulx estatz, 
adfin qu’icelle puist tant mieulx drescher le pourject et estat des 
deniers de la guerre : sur quoy ledict Lebrun fist response qu'il 
ne pooit déclarer ladicte résolution sans la licence desdicts dé- 
putez, ses maistres : de quoy ledict trésorier se contenta à tant. 

Le meisme jour arriva Sa Seigneurie (2) audict Bruxelles, et, le 
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(1) Mons avait été surpris et occupé par le comte Louis de Nassau le 24 
mai précédent. 
(2) Le seigtieur de Noircarmes. 
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un” jour ensuyvant, lesdicts députez se trouvèrent à son logis, où 
fut faiet lecture de la minute de l'acte, qui se debvoit présenter 
à Son Excellence, de la résolution arrestée auxdicts estatz sur la 
proposition de Son Excellence, et aussy de certaine requeste ad- ' 
visée par Loys Carlier pour seconder ledict acte, à la sceureté de 
la quictance prétendue par lesdicts estatz de la moittié de leur 
quotte. 

Le mercredy, vi®* dudict mois, ledict seigneur de Cambron, 
pour cause de sa maladie de goutte, se parteyt dudict Bruxelles, 
du consentement de Sa Seigneurie, laquelle avec lesdicts députez 
résolurent que l'on se contenteroit ne remander l'abbé d'Ol- 
mont (1), substitué dudict de Cambron, et que l'on se conten- 
teroit dudiet seigneur de Hasnon avec ledict doyen de Condet 
pour ledict clergié. 

Lelundy, xi** dudict mois, Sa Seigneurie party dudict Bruxelles 
pour le camp, après que les députez luy eulrent donné l'adieu, 
et à l'après-disner furent lesdicts députez communicquer avec 
ceulx d'Arthois, pour entendre leur charge et intention, en 
espécial pour l'abolition du x°° et xx”° denier, adfin de tant 
mieulx dresser leur acte et response quy estoit à donner par les- 
diets de Haynnau : sur quoy lesdicts d’Arthois déclarèrent qu'ils 
avoient faict leur accord sur asseurance de l'abolition dudiet 
x® et xx®* denier, selon qu’estoit contenu par la proposition de 
Son Excellence, et néantmoins, pour ce que l'acte de Sa Ma- 
jesté, venant d'Espaigne, parloit seullement de surceyr lediet 
x®e et xx, leur sembloit que l’on debvoit insister en l'abolition 
totale, considéré que leurs estatz avoient sur ce fondé leur ac- 
cord, ce que faict n'euissent, s'il eult esté seullement proposé 
de surceyr, comme le diet l'acte d'Espaigne : en qnoy lesdicts de 
Hayùnau ont trouvé conforme leur besongné et acte sur icelluy 
despeschié, prest de présenter à Son Excellence. 

Le joedy, xuu®° dudict mois, lesdicts députez, estant mandez, 


en maa ee en = e= amen = ee ee en en mee en een ee ce eme ne an 


(1) D'Haumont. 
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se trouvèrent à la court vers Son Excellence, accompaignié du 
duc de Médine, le due d'Arschot, le seigneur de Berlaymont, le 
trésorier général, le seigneur d'Assonville et aultres, où ledict 
Lebrun, commis greffier desdiets estats, proposa verballement à 
Sadicte Excellence l'accord et résolution d'iceulx, exhibant l'acte 
sur ce despeschié, que lors le président Tisnac diet que l’on visi- 
teroit ledict acte, pour en faire et y donner response telle que 
Son Excellence trouvera convenir. 

Le vendtedy, xv”, sur les deux heures de l'après-disner, les- 
dicts députez se trouvèrent vers l'Excellence dadict duc de Mé- 
dine, estant à la court en une chambre en hault, ou (4) quartier 
de la reyne; et, après luy avoir fait la révérence et gratiffyé sa 
bienvenue, luy fut supplyé d'avoir le pays en favorable recom- 
mandation, et adverty qu'il le trouveroit tousjours prest au 
service de Sa Majesté et de Son Excellence : sur quoy il feyt res- 
ponse en langhue franchoise, disant qu'il remerchyoit lesdicts 
députez, et que, partout où il leur polra faire plaisir, tant en 
général que particulier, le trouveroient prest. 

Le joedy, xxi®° aoust, tous les estatz de chascun pays furent 
mandez et assemblez en la court, sur les dyx heulres du matin, 
que lors furent appellez ceulx de Brabant, de prime face, vers 
Son Excellence, où, après avoir esté quelque espace en commu- 
nication, avoient aussy esté appellez tous les aultres estatz par 
ensemble; et illecq, en la présence de Leurs Excellences (2), 
monseigneur de Berlaymont, les présidens Viglius et Thisnacq, 
le trésorier général, le seigneur d’Assonville et aultres, icelluy 
seigneur de Thisnacq, après avoir répété le discours et démené 
des besongnemens desdicts estatz, tant de la proposition faicte à 
iceulx par Son Excellence que de leur response par acte exhibez, 
déclara combien que l'acte d'Espaigne, despesché par Sa Majesté, 
contenoit seullement de surceyr ledict x"° et xx"* denier, que 
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(1) Ou, au. 
(2) Les ducs d'Albe et de Medina Celi. 
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néantmoings lesdicts estatz se pooient bien asseurer que l'inten- 
tion de Sa Majesté n'estoit aultre que de abolir enthièrement 
ledict x®° es xx denier, selon aussy que Son Excellence l’enten- 
doit et l'avoit proposé auxdicts estatz, moyeanaat toutesfois le 
payement des deux millions accordez, escheuz au xmu** dudict 
présent mois, et la continuation d'iceulx pour les aunées adve- 
nir, fuist par moyens généraulx ou tels aulires que lesdicts estatz 
trouveront pour le mieulx, par la communication qu'il leur es- 
toit permis de faire par ensamble avec les commis que Son Ex- 
cellence dénommervit pour y adeister; et, an regard de l'année 
courante, sur quoy chascun desdicts estaiz avoit donné sa ré- 
solution, ledict président Tisnacq déclara que Son Excellence 
feroit doaner response à chascun en particulier : que lors le pen- 
sionnaire de Brabant, après avoir recoeillié les voix de chaseun 
desdicts estats, reyuist, par leur advid, avoir copie de ladicte 
proposition verballe, pour en avoir meilleure intelligence, et y 
donner response, se besoing estoit. 

Ce fait et achevé, Son Excellence, eu langhue espaignole, feyt 
remonstrance auxdicts estatz de l'urgente nécessité que Sa Ma- 
jesté avoit d'estre secourue de gens de guerre et argent pour la 
garde et. protection du pays, et au reboutament des ennemis, 
alléghant qu'à ces fins avoit levé 180 enseignes de Wallons, 
xu régimens d'Allemans, xu mil chevaulx reitters , n1 mil che- 
vaulx des bendes d'ordonnance et chevalerye léghière et xzLvn 
enseigues d'infaaterye espaignolz, qui bonnement ne se pooient 
entretenir sans l'adsistence desdicts estatz, les admonestant se 
volloir en ce cas démonstrer voluntaires et affectez, comme en 
tel cas ils avoient esté du passé, en quoy aussy Son Excellence 
se disoit se volloir exposer avec celle du duc de Médine pour le 
service de Dieu, de l'Église, du Roy et desdicts pays, et que, pour 
advanche, Sa Majesté avoit envoyé ung milion d'escuz. 

Le sabmedy, xxi”* dudict mois d'aoust, après avoir veu par 
lesdicts députez et communioquié par ensemble la copie de la 
susdicte proposition, conclurent d'inaister vers Sou Excellence, 
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tant pour avoir assceurance de Sa Majesté pour l'abolition du- 
dict x®° et xx"° denier, avant de livrer les obligations de leur 
accord de l'année présente, comme aussi attermination de la 
demande desdiets deux millions, conforme à leur accord, quy en 
ce cas estoit de trois ans pour le parfaict de six; et, quant aux 
commis que Son Excellence avoit dict députer pour estre et s'ad- 
joindre avec les députez de tous lesdiets estatz pour la commu- 
nication desdicts moyens généraulx, fut résolu que l’on trouvoit 
bien convenir que lesdiets commis de Son Excellence fuissent 
présens à la proposition ét conclusion desdiets moyens, mais 
non point à la communication et délibération mutuelle que fe- 
roient par ensemble les députez desdicts estatz, lesquelz, pour de 
ladicte communication et délibération en faire rapport à leur 
collége, en demanderoient leur retraicte. 

Le dimence, xxrm®*dudict mois, lesdicts députez, estans mandez 
avez ceulx des aultres estatz, saulf Brabant, se sont trouvez sur 
l'après-disner à la court, où, après ceulx de Flandres et Artois 
avoir esté communicquiez et oyz chascun en particulier par-de- 
vant Son Excellence, lesdicts de Haynnau furent aussy appellez 
en la mesme place, où y estoit Son Excellence avec le duc de 
Médine, monseigneur de Berlaymont, président Tisnacq, le sei- 
gneur d'Assonville, le trésorier général, Damhoudere, Rigault 
et aultres, que lors ledict président déclara, de la part de Son 
Excellence, qu'icelle se contentoit et acceptoit l'offre desdicts de 
Haynnau pour la moictié de leur quote à payer selon leur act, 
en sé réservant la quotte de la ville de Mons, assceurant lesdicts 
estatz que Son Excellence quictoït et habolissoit enthièrement 
ledict x®° et xx° denier, moyennant la continuation des deux 
millions. Quoy entendu par lesdicts députez, en firent faire par 
lediet Lebrun le remerchiement, avec imploration de sa faveur 
pour ledict pays. Sur quoy Son Excellence, en langhue fran- 
choise, déclara que l’on se pooit bien assceurer de l'habolition 
dudict x®® et xx" denier, et de fait qu'elle l'habolissoit dès main- 
tenant, moyennant la continuation desdicts deux millions, décla 
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rant en oultre recepvoir contentement du bon vouloir qu'elle 
avoit tousjours trouvé et trouvoit à ceulx de Haynnau pour le 
service de Sa Majesté, et que, pour ceste cause, il se trouvoit 
aussy incliné de leur faire toute faveur et adresche. Ce achevé, 
fut requis avoir acte de l'acceptation et quictance acceptée et 
accordée par Son Excellence de l’une et l'autre moictié de la 
quote pour ladicte présente année : ce que avoit esté accordé et 
levé. Au surplus, fut déclaré par ledict seigneur président que 
Leurs Excellences estoient prestz de partir pour le camp. Adfin 
d'achever la reste du besoingnié desdicts estatz, l'on se relrou- 
vera au lendemain en la maison de la ville, avec les députez de 
Son Excellence et ceulx des aultres pays, pour adviser et com- 
municquer les moyens généraulx au recouvrement desdicts deux 
millions pour les années advenir. 

Ledict jour de lendemain, quy estoit le lundy, xxv”* dudict 
mois, se rassemblèrent en ladicte maison de ville tous les députez 
desdicts pays, avec les présidens Viglius et Tisnacq, les seigneurs 
d'Assonville et trésorier général, quy mandèrent en chambre 
particulière les députez de chascun desdicts pays par soy; et, après 
ceulx de Brabant, Flandres et Artois, furent évoquiez lesdicts 
de Haynnau, où leur fut demandé par lesdicts présidens quelz 
povoirs et auetorisations ilz avoient de communiequer et arrester 
lesdiets moyens généraulx : à quoy leur fut respondu d'estre auc- 
torisez oyr la proposition et adviser à la communication desdicts 
moyens, sans y prendre arrest, n'estoit par le sceu de monsei- 
gneur de Noircarmes et le consentement des adjoinctz des dé- 
putez ordinaires, leur déclarant que l'intention desdicts estaiz 
de Haynnau estoit seullement d'entrer auxdicts moyens pour 
trois ans, et non plus, à l'extinction et abolition totale desdicts 
xee et xx®* denier, comme contenoit leur act exhibé à Son Ex- 
cellence. Sur quoy ledict président diet, quant à la limitation du 
terme d'années, que l'on en polroit communicquer avec les 
aultres estalz, soit pour ung an, deux ou trois, comme l'on 
trouvera convenir, | 
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Le mardy, xxvi®* dudict mois, lesdicts députez, ayant commu- 
nicqué par ensemble, et examiné le contenu du susdict acte d'ac- 
ceptation de leur offre, ont trouvé discorder à leur accard, pour 
ce qu’il n'estoit limité d'aucunes années : ce qu'estoit le.leur ex- 
hibé, assavoir, de trois ans restant de six; concluant néantmoings 
de le passer, pour la seeureté de la quittance accordée pour la 
moictié de leurdicte quote, soubz protestation de, avant entrer 
en la communication desdiets moyens généraulx, déclarer que 
leur besonguié se faict sur assceurance de l'habolition et-extinc- 
tion dudict x"° et xx"° denier, et pour trois ans seullement 
selon et en conformité de leurdict accord et acte exhibé à Son 
Excellence. 

Le joedy, xxvm®* dudict mois, tous lesdicts estatz, avec les deux 
présidens, trésorier général et d'Assonville, s'estans rassemblez 
à la maison de la ville, ceulx de Brabant et Flandres furent 
chascun pour soy évoequez par-devant lesdicts présidens et ad- 
joinetz, et, après leur yssue, ceulx d'Arthois et Haynnau par 
ensamble, où de prime face fut faict lecture d'une lettre en papier 
contenant la manière et advenue de la mort de l'admiral de 
Franche et de ses adhérens sectaires, aians machiné celle du roy 
de France, ses deux frères et leur mère. Suyvant ce, ledict 
président Tisnacq proposa, donnant à congnoistre eombien qu'il 
auroit esté advisé de eedict jour besongnier aux moyens géné- 
raulx, que néantmoings ceulx de Brabant auroient requis tarder 
et remettre la journée à lundy prochain, pour ce qu'ilz en pooient 
avoir jusques lors leur cas prest, en admonestant, par lesdicts 
présidens, que l'on se volsist à ce conformer : ce que leur fut 
accordé. 

Lors, et à l'instant, le seigneur de Beaufort pour lesdiets 
d'Arthois, démonstrans ne volloir entrer en ces moyens géné- 
raulx, diet auxdicts présidens et commis que Fon entendoit fort 
bien la fin pour quoy lesdicts de Brabant demandoïent avoir les- 
dicts moyens généraulx, estre pour eulx supporter et traveiller 
aultres, et que à entrer en iceulx sera pour revenir à une forme 
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généralle du x®° et xx"° denier, veu, en espécial, que la de- 


mande desdicts *deux millions estoit annuelle, sans limitation 
d'aucun terme ou année. Sur quoy lesdicts S"* d'Assonville et 
trésorier général firent responce ‚en disant que l'on se poait tenir 
pour assceurez que l'on ne entreroit jamais à collecter les aydes 
du prince par la voye desdicts x"° et xx"° denier, et que tèle 
estoit l'intention de Sa Majesté et de Son Excellence, et, quant 
auxdicts moyens généraulx demandez par lesdiets de Brabant, 
que l’on les paoit bien oyr, pour leur donner contentement, sans 
par lesdicts aultres estatz estre subjects les accepter, sy bon ne 
leur sambloit, et, au regard des deux millions demandez sans 
terme d'années, que cela estoit seullement la demande du prince, 
et que l'on demande souvent iniguum pour equum, estans lesdicts 
estatz libres de faire leur accord pour lesdicts deux millions ou 
aultre somme raisonnable pour secourir le pays, et la limiter à 
tel terme d'années qu'ils trouveront convenir : advertissant, par 
lesdicts de Brabant et Flandres, estoient comme contens d'ac- 
corder leur quote èsdicts deux millions, et par mons” d'Arras, 
dict ottel (1) pour Arthois, et pour trois ans seullement. 

Le lundy, premier septembre, furent tous lesdicta estatz ras- 
sembler à la gallerye de la court, suyvant le jour rassis à l'assem- 
bléa précédente, que lors lesdicts de Brabant proposèrent, par 
leur pensionnaire, n'avoir encoire la résolution des villes de Lou- 
vain et Anvers, priant leadicts estatz surceyr la communication 
jusques au lendemain, ou le jour ensuyvant : ce que-fut accordé. 

Le mercredy, °° de septembre, se rassemblèrent tous les- 
dicts estatz à la court, avec les deux présidens et trésorier géné- 
ral, où ceulx de Brabant firent lecture d'ung eseript contenant 
les moyens qu'ilz avoient advisez pour les practicquer généralle- 
ment par toutz lesdicts pays, comme en semblable firent ceulx 
de Flandres verbablement et par quelque petit escript, desquelz 
les aultres estatz en demandèrent la copie, pour adviser meure- 


Od ge nen an à nend rn ren rendier 





(1 Ottel, le même, le semblable, 
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ment ceulx quy se polroient practicquer en chascun leur pays : 
ce que leur fut accordé. En après fut diet par lésdicts présidens 
que de leur part metteroient aussy en avant, et par escript, au- 

cuns moyens, de quoy on en bailleroit copie à chaseun.des pays, 
pour les communicquer avec ceulx desdicts Brabant et Flandres, 
ayant remys, pour ce faire, jour lendemain de joedy. 

Lediet joedy, nr dudict mois, s'assemblèrent tous lesdicts 
_estatz à la court, où, en la présence desdicts deux présidens et 
lediet S" d'Assonville, l'audiencier d'Overloepe fist lecture d'ún 
escript en papier contenant par générallité les sortes et espèces 
de vivres et marchandises sur quoy lesdicts commis de Son 
Excellence avoient advisez se pooir mectre impostz généraulx, 
délaissant en la discrétion des estatz la quantité de ce que l'on y 
polroit asseoir et lever : duquel escript fut requis et accordé copie 
à chascun desdicts estatz, pour y respondre au lendemain, avec 
ceulx préadvisez de Brabant et Flandres. 

Le vendredy, v"*, tous lesdicts estatz s'assemblèrent à la mai- 
son de la ville, où ne y vinrent lesdicts présidens ny aultres 
commis de Son Excellence, de sorte qu'en leur absence tous 
lesdicts estatz par ensemble commenchèrent à pourparler et 
communiequier desdicts moyens généraulx, que lors lesdicts de 
Brabant et Flandres feirent lecture tant de l'escript des députez 
de Son Excellence que des leurs, contenant les moyens par eulx 
hinc inde advisez. Par après furent requis ceulx d'Arthois de leur 
responce, ledquelz ne feirent aultre, fors de demander copie de 
tout le besongnié quy se feroit là endroit, pour en faire rapport 
au collége de leurs estatz d’Arthois, s'excusant de n'avoir advisé 
ne eouchié par eseript aucune responce auxdiets propos et 
moyens, tant pour n'avoir esté chargié, que pour leurs princi- 
paulx députez estre retenuz à Malines (1). 


(1) L'évêque d’Arras et plusieurs autres députés des états d'Artois se trou- 
vaient à Malines, lorsque, le 50 août, les gens du prince d'Orange en- 
trérent dans cette ville, 


” 
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Au regard desdicts de Haynnau, les susdicts députez s'estoient, 
ledict jour. sur les sept heures du matin, rassemblez pour veoir 
et entendre lesdicts proposez moyens généraulx contenuz par 
lesdicts escriptz exhibez, et adviser sy les aucuns d'eulx se 
pooient praticquer audict pays de Haynnau, de sorte que recoeil 
fut faict par escript de ceulx tollérables et pooir estre mis en 
cours : duquel escript, soubz la correction et protestation d'y 
avoir l’adveu de monseigneur de Noircarmes, grand bailly de 
Haynnau, chief desdicts estatz, et des adjoinctz des députez 
ordinaires, en fut faict lecture en ladiete assemblée et esté requis 
copie. 

Touchant ceulx de Namur, le seigneur de Mirammont, député, 
sexcusa de donner aucune responce, pour estre seul, et ses ad- 
joinctz demorez à Namur, pour doubte de leur chemin occupé 
par la sieulte du prince d'Orenge, requérant néantmoins copie 
dudiet besongnié. 

En après, ceulx de Tournay feirent semblable debvoir que 
ceulx de Haynnau. . | 

Lille, Douay et Orchies firent comme Namur. 

Finablement, fut résolu de par tous les députez de chascun 
desdicts estatz donner respectivement la copie de ce que chascun 
aroit sur ce préadvisé, adfin de par l'un et l’autre en faire rap- 
port à leurs maistres et collége, pour en après y donner certaine 
responce et absolute. Et, de tant que la communication ulté- 
rieure, sans retraicte et rapport susdict, eult esté inutile, fut 
conclud de requérir aux commissaires de Sa Majesté, députez 
par Son Excellence, d'estre licentyé de pooir faire ladicte re- 
traiete et communication particulière desdicts moyens géné- 
raulx en chascun leurdict pays. 

A Taprès-disner dudict jour, tous les députez desdicts estatz 
se retrouvèrent à la court vers lesdicts commissaires, où, en la 
présence de monseigneur le duc d'Arschot, lesdicts deux prési- 
dens et aultres, le pensionnaire de Brabant, après avoir ramené 
‚le besongnié mutuel faict par lesdicts estatz, requist, on nom 
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d'iceulx, les volloir lieentyer de retourner en chascun leur pays, 
pour y faire la communication que dessus : ce qui leur fut ac- 
cordé, à cherge de retourner à tel jour que l'on trouvera con- 
venir, pour mener à fin ladicte oeuvre entommenchée. 

Le sabmedy, vr°*, tous lesdicts députez partirent de Bruxelles, 
soubz le passeport à eulx donné par monseigneur le duc d'Ar- 
schot, comme gouvernesr y estably par Son Excellence, pour les 
troubles courans. 

(Archives de PÉtat, à Mons : Registre aux 


actes des états de Hainaut , de 1569 à 
1574 , fol. 84 v° et suiv.) 


GLXXVIL. 


Requête de Christophe Plantin, afin d'être exempt de logement 
des gens de guerre, en sa qualité d'architypographe du Roi, el 
décision du grand commandeur de Castille, qui lui assure cette 
exemption : 21 janvier 1574 (1575, n. st). 


à 


As Ror. 


.Remonstre en toute humilité Christophle Plantin, comment 
il a pleu à Vostre Majesté de l'instituer et ordonner son archyty- 
pographe en ses Païs-Bas de par deçà, avec plain pouvoir, auc- 
torité et mandement spécial de tenir, exercer et déservir ledict 
estat d'architypographe, à tels gages et traitements que pour 
ce luy seroyent tauxez et ordonnez, et, au surplus, aux honneurs, 
droictz, prééminences, franchises et libertez y appartenants, 
aynsi qu'il est contenu aux patentes de Vostre Majesté données 
à Bruxelles, le x"° de juin, l'an mille cinq cents et soixante el 
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dix, cy-joinetes (1), et comment Vostredicte Majesté a depuis 
encores ordonné diverses aultres commissions particulières pour 
son service audiet Plantin, pour lesquelles deuement accomplir 
et ensuivre ja volonté de Vostredicte Majesté, il lay a esté et est 
besoing audict Palatin d'employer grand nombre de gens, et de 
prendre à louage et oceuper aultres maysons que la: sienne 
propre. Noriobstant quoy, et quelquonques remonstrances faiotes 
aux fouriers et commissaires des allogements des soldats, ilz 
n'ont différé, à chasoune occasion, de molester ledict Plantin, 
assignant pour logement sa mayson à qui leur a pleu, comme 
encores est advenu l'onziesme du présent mois, auquel jour lay 
ont estez derechef envoyez avec billet des soldats en sa mayson 





(t} Je ne crois pas que ces patentes aient été imprimées encore; c'est 
pourquoi j'en donne iei le texte : 

« Pmzipre, etc. À tous ceulx qui ces présentes verront, salut. Comme, 
par le premier article de l'ordennance que nagaires avons fait publyer sor le 
fait et conduyte des imprimeurs, libraires et maistres d'escolle, soit dit que 
de nostre auctorité et par nor lettres patentes de commission seroit créé et 
institué ung prototypographe ou premier typographe, qui auroit le premier 
lieu, regard particulier et superintendence sur le fait de l’imprimerye de nor 
pays de par deçà, et partant seroit besoing de commettre quelque bon per- 
sonnaige du mesme stil, à nous féal et confident, pour avoir la charge et 
superintendence susdictes, savoir faisons que, ce considéré, et pour le bon 
rapport que fait mous a esté de la personne de nostre bien-amé Christoffle 
Plantin, imprimeur juré, résident en nostre ville d'Anvers, et de ses sens, 
ydonéité, expérience et souffissance, nous confyans à plain de ses léaulté, 
preudhommye et bonne diligence, avons iceluy, par la délibération de nostre 
trés-chier et três-amé cousin, chevalier de nostre ordre, lieutenant, gouver- 
neur et capitaine général en nosdicts pays de par deçà, le due d’Alve, mar- 
quiz de Caria, etc., créé, commis et institué, créons, commettons et insti- 
tuons, par ces présentes, en l'estat et office de pretotypographe de nosdiets 
pays de par decà, en luy donnant plain povoir, auctorité et mandement espé- 
cial de tenir, exercer et déservir d'ores en avant ledict estat; d'avoir bon et 
soingneulx regard sur le fait de ladiete imprimerye, ensemble sur la con- 
duyte des chiefz et maistres imprimeurs, leurs compaignons audict mestier, 
tireurs, correcteurs et autres ouvriers d'imprimerye, et généralement faire 
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pour y loger, combien que, pour l'incapacité du lieu, et pour les 
affaires que Vostre Majesté luy a ordonnez, il n'ayt lieu suffisant 
pour y coucher ses propres domestiques : prétendants les sus- 
dicts commissaires que ledict Plantin n'ayt aulcune liberté ou 
franchise, veu mesmes qu'ils l'ont par diverses fois importuné, 
lorsqu'il n'avoit soldats en sa mayson, de contribuer certaine 
somme de deniers par sepmaine pour l'entretènement des soldats 
logés ailleurs : en quoy ledict Plantin se trouve frustré des 
droicts, franchises et libertés qu'il a pleu à Sa Majesté de luy 
ordonner. Et pourtant il supplie très-humblement qu'il plaise à 
Vostre Majesté déclarer sa volonté touchant lesdicts droicts, 
franchises et lihertez (signament touchant le point des loge- 
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bien et deuement toutes et singulières les choses que bon et léal prototypo- 
graphe susdict peult et doibt faire, et que y compétent et appartiennent : le 
tout, selon et ensuyvant ce que par nostredicte ordonnance en avons ordonné 
et statué, à telz gaiges et trailtement que pour ce luy seront tauxez et ordon- 
nez, et au surplus aux honneurs, droiz, prééminences, franchises et libertez 
y appartenans; et ce par manière de provision, tant et jusques à ce que de 
par nous autrement en sera ordonné. Sur quoy, et de soy bien et léaulment 
acquitter en l'estat et charge susdictes, ledict Christoffle Plantin sera tenu 
faire le serment pertinent ès mains de nostre très-chier et féal chevalier, chief 
ct président de nostre conseil privé , messire Charles de Tisnacq, que com- 
mettons à ce, et luy mandons que, receu ledict serment, il mette et institue, 
de par nous, ledict Christoffle Plantin en la possession et joyssance dudict 
estat de prototypographe, et d'iceluy, ensemble des honneurs , droiz, préé- 
minences, franchises et hbertez susdictes, if, lesdicts chiefz, maistres et 
ouvriers d’imprimerye de par deçà , et tous aultres noz justiciers, officiers et 
subgectz cuy ce regardera, le facent, seuffrent et laissent plainement et paisi- 
blement joyr et user, et, à l'effect de sadicte charÿe, luy donnent toute faveur, 
ayde, adresse et assistence requise, sans aulcun contredict ou empeschement 
au contraire. Le tout, par manière de provision, tant et jusques à ce que de 
par nous autrement en sera ordonné, comme dict est : car ainsi nous plaist-il. 
En tesmoing, etc. 
Donné à Bruxelles, le xme jour de juing 1570. 


: (Minute, signée du due d'Alhe, aux Archives du 
royaume.) 
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ments des soldats ou aultres hostes, et contributions pour iceulx), 
desquelz elle veult et entend que ledict suppliant, son architypo- 
graphe et serviteur, doibve jouir, et de ce luy en faire expédier 
et ordonner estre délivré acte suffisant, avec commandement à 
qui il appartiendra, pour s'en servir où et quand il sera besoing, 
et ledict suppliant priera Nostre-Seigneur pour la bonne santé et 
prospérité de Vostre Majesté. 


Son ExceLtence, ayant entendu le rapport du contenu en ceste 
requeste, et attendu les raisons y alléguées, déclaire la maison de 
la demeure du suppliant franche, libre et exempte de logement 
de gens de guerre et aultres hostes : ordonnant aux gouver- 
neur, magistrat, fourriers, tant de la court que de ceste ville, 
et aultres commissaires sur le faict dudict logement, et tous 
aultres qu'il appartiendra, que ledict suppliant ilz ayent à laisser 
et faire jouir plainement et paisiblement de ces présens affran- 
chissement, liberté et exemption de logement, sans en ce luy 
faire, mectre ou donner, ou souffrir estre faict, mis ou donné 
aulcung destourbier, empeschement ou molestie au contraire. 

Faict en Anvers, soubz le nom de Son Excellence, le xx1"° jour 
de janvier 1574, stil de court. 


Don Luis ve ReEQuesens. 


(Original el minute, aux Archives du royaume.) 
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CLXXVIIL 


Leitre de Georges de Westendorp (1) au prince de Parme, tou- 
chant la victoire remportée par les troupes royales, sous les 
ordres du colonel Verdugo, à Northorn, pays de Groningue: 
3 octobre 1581. 


Monseigneur, aiant la commodité du présent messagier, n'ay 
voulu laisser d'advertir à Vostre Excellence qu'yt at pleu à Dieu, 
par sa miséricorde, donner aux gens de guerre de Sa Majesté, 
au villaige de Northorrum, pays de Groninge, le dernier du mois 
de settembre, une victoire non moins miraculeuse que glorieuse 
et redoubtable, et ce par valliantise, preudhommie et singulière 
expérience du colonnel Verdugo : dont rendons grâces infinies à 
celluy qui seul l'at conféré. Car estans les ennemis de tous costelz 
assembléez jusques au nombre de 42 compaignies des gens de 
pied et huïict cornettes des chevaulx, tant lanciers que reytres, et 
noz forces distraicts, tant en la Marne, Reyde, Delffzyll, Wedde, 
Covorde, Oldenzeel, pour la garde de nostre pouvre conqueste, 
la reste s'aiant logée en l'abbaye d'Adwert et au villaige de Nor- 
thorrum, l'ennemy, adverty de la condition de nostres forces, 
s'est encheminé de Collum jusques an fort de Nieuzyll, distant 
une demie-heure de chemyn dudict villaige de Northorrum : 
dont estant adverty le colonnel, fist incontinent dresser trois * 
petites tranchéez, et tenir ses gens prests, si l'ennemy s'appro- 
choit. 


ma ee ee ee en eee ee eee er ven en — — EE] 


(1) Dans le compte de la recette générale des finances de 1575, Georges de 
Westendorp est qurlifié de syndic de la ville de Groningue. Le grand com- 
mandeur de Castille, à la fin de cette année-là, le chargea d'une mission 
auprès du roi de Danemarck , du duc de Holstein et de la ville libre de Lubeck. 
(Voy. les Bull. de la Commission royale d'histoire, 2% série, t. 1, p. 128.) 
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- Lelendemain, samedy, dernier de settembre, l'ennemy, sor- 
tant dudict fort de Nieuryll, fist marcher pour l'avant-garde x 
compaignies des Anglois soubs la conduiete du colonnel Noritz, 
et quant à luy (1) quelques cornettes des chevaulx; devant la 
bataiglie, cincq pièches d'artellerie avecq leurs munitions; pour 
la conduicte de la. bataglie les régimens du conte Guiliaulme de 
Nassauw, celluy de Nienort et quelques compaignies du colonnel 
Thierry Schnoy; aprez, toutte la cavallerie; pour la derrière- 
garde, le régiment de Mérode-Waritz et aulchunes compaignies 
tirez des garnisons d'Overissell : commandants à touttes ces 
trouppes ledict conte Guiliaulme et Noritz. 

Sapprochans aux nostres qui s'estiont mis en bataglie, com- 
mencharent à tirer leur artellerie et escharamulzer par l'espace 
de deulx heures. Les gens de Sa Majesté, s'aians mis à genoulx, 
suivant l'anchienne coustume, et faicts. leurs prières (dont les 
geulx sen mocquiont, crians : Confesse, papau, invocque ton 
Dieu de farine, le boreau est icy), commenchiont aussy de leur 
coustel tirer et s'approcher l'ennemy; mais la furie des ennemys 
estoit si véhémente que ceulx du costel gauche furent con- 
straincts se reculer vers le villaige. Entretant, le eolonnel , guet- 
tant de tous coustelz sur son advantaige, et priant les souldars 
d'attendre son commandement, trouvoit l'ennemy s'avoir par 
trop advanché sur la main gauche : à cause de quoy; comman- 
doit au capitain Thomaso Frati et les squadrons des Allemans du 
feu conte et celluy de monseigneur de Billy, charger l'ennemy 
de prez avecq cincq compaignies walones de son régiment : ce 
qu'ilz fisrent si bravement qu'incontinent gaignèrent les cincq 
pièches d’artellerie. Apres, transnaigeant une grande fossée 
qu'estoit entre les deulx bataglies, assaillèrent l’ennemy en telle 
furie qu’ilz commenchèrent à desplacer et se retirer vers la dycke 
qu'estoit desjà occupée par nostre cavallerie; et, puisqu'yl n'y 


(1) Quant à luy, avec lui: 
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avoit aultre retraicte, fusrent tous tagliez en pièches, et bien peu 
pris à miséricorde. À ce que j'ay veu sur les champs et fossez, 
estiont plus de 1,200 extendus mors. 

L'on at rapporté 30 drappeaux, cincq pièches de bronze. Le 
conte Guiliaulme et Noritz sont eschappez, mais la pluspart des 
Anglois tuez. J'ay recogneu plusieurs capitaines mors; et le S 
de Don, alleman, et plusieurs aultres capitaines sont prisonniers. 
Des nostres yl y a 20 tuez et plusieurs blessez, entre lesquelz est 
le capitain Prenger ; le lieutenant-colonnel Taxis blessé à la main 
droicte, mais sans aulchun dangier, à ce que le colonnel Verdugo 
m'at déclaré. | | 

Jamais rencontre n'at esté faicte où chascun at esté si bien 
mis en oeuvre, comme en ceste, donnant à chascun le Jouuange 
de valliantise que luy appartient. A nous aultres convient rendre 
grâces à ce grand Dieu, qui nous at si miraculeusement garanty 
et préservé de nostre évidente ruine : car, estant l'ennemy avec 
touttes ses advantaiges à deulx fois plus fort que les nostres, 
payé de deulx mois, espaulé derrière d'ung fort imprenable par : 
force nostre, et les nostres sans argent, artellerie, sans fortresses, 
en villaige ouvert, pourrat estimer Vostre Excellence si ceste 
victoire est procédée d'aultre que de la main du souverain Dieu 
des batafgles : estimant partant que ceulx qui empeschent par 
delà qu'à ces bons et loyaulx souldars de Sa Majesté ne se donne 
tel moien comme ilz méritent, n'eschapperont jamais la punissante 
main de Dieu. Dont supplie Vostre Excellence, pour l'amour de 
celluy qui récompensera les bienfaicts, soit servie prendre ceste 
cause en sa protection et saulve-garde, et pourveoir à la gendar- 
merie si bien méritée d'ung paiement pour cest hiver, et ce en 
monoie, sans larcin et à l’accoustumée : jurant à Vostre Excel- 
lence qu'il est impossible sacquer davantaige de ces pouvres 
gens, qui crient vengence sur nous aultres qui sommes estez 
cause de leur séparation des estatz, puisqu'ilz ne peuvent seulz 
guerroier contre les proyinces voysines ; me reprochans, de jour 
à aultre, avoir faulsé ma promesse de l'assistence, n'aiant Vostre 
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Excellence envoié jusques ores, par l'espace de 17 mois, un mois 
de paye à toutte la gendarmerie entièrement; par-dessus tout, que 
les provinces sont sans gouverneur, ne se pouvant le colonnel 
mesler d'aultre que de guerre, et par la commission des 4, aprez 
Ja mort du conte (1), déchargez de leur entremise, dont ilz n'ont 
jamais prouffité une seulle maille, et que pis est, n'avoir jusques 
ores sceuz obtenir garant de leur fidéjussion des 10,000 livres 


prestez aux gens de guerre par les bourgeiois de Groningenn. 


Partant supplie Vostre Excellence vouloir incontinent remé- 
dier aux nécessitez des gens de guerre, et envoier le baron de 
Billy en ses gouvernemens, devant que les ennemis prennent 
allhaine : asseurant icelle que bientost se trouverat maistre de ces 
provinces, moiennant qu'il soit secondé comme il appertient. 

À tant, fineray par supplié l'Omnipotent impartir à Vostre 
Excellence, monseigneur, en heureuse santé, l'accomplissement 
de ses très-nobles désirs, baisant très-humblement les mains 
d'icelle. | | 

‚De Groninge, ce 5"° d'octobre 1581. 

De Vostre Excellence 
Très-humbre et très-obéyssant serviteur, 


GEORGE DE \VESTENDORP. 


Suscription : À Son Excellence. 


(Original autographe, aux Archives du royaume.) 


Re en ed oe + ne et en en neee me erdee van 








(1) Le comte de Rennenbourg , Georges de Lalaing, gouverneur de Gro- 
ningue, mort le 22 juillet 1581. Il avait, quelque temps auparavant, quitté 
le parti des états, pour se réconcilier avec le Roi. 

Van Merenen donne d'intéressants détails sur ce personnage, Histoire 
des Pays-Bas, liv. X, fol. 204 ve. 
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CLXXIX. 


Lettre du comte Pierre-Ernest de Manafelt à l'infante Isabelle, 
par laquelle il lui envoie une relation de ses services : 51 
juillet 4600. 


Serenisima señora, yo pensara cometer alguna especie de 
yagratitud para con V. A, habiendo Ilegado, por la gracia de 
Dios, à tanta hedad, y, por la de sus antecesores, mis principes 
soberanos, à tantas onrras que me an echo y que, por su rrespeto 
de ellos, me hazen cada dia otros, si no diera 4 V. A. por esto 
las gracias que la devo, como á quien les ha subcedido, y à quien 
quedo no meuos ni con menos aficion obligado. 

Y porque algunos principes de la casa de Austria an querido 
saver de mi en qué he pasado asta agora el curso de la vida, y 
los cargos que he tenido devaxo de los emperadores Carlos Quinto 
y Ferdinando, y del Rey, de gloriosa memoria, padre de V.A., me 
a parecido no ser justo ni que cumplia con mis obligaciones, si 
dexara de enviarles de ello una rrelacion breve y sucinta, mas 
para mostrar la liberalidad de Sus Magestades en mi particular, 
y la satisfacion que tanvien an tenido de los servicios de mis 
pasados, que no por el mérito que estimase aver en mi, 6 por 
alguna banidad. Y pues dichos principes an mostrado serles 
grato, aunque esto no les toca como à V. A., me atreveré con las 
mismas razones presentarla con esta la copia de dicha rrelacion, 
con protestacion que no es para pedir algun cargo mas, estando 
ya al cavo de mi carrera, pero solamente para que V. A. sea ser- 
vida de mirar la ocasion que tengo de acavar mis dias, con toda 
fidelidad, en su servicio, como la he continuado desde mi joven- 
tud en el de Sus Magestades Cesareas y del Rrey, y que tengo de 
perseverar asta la fin, con la consolacion que espero de V. A, 
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siendo servida acordarse benignamente de mi constancia, y de 
crer que, aanque yo quedo muy frustado y desnudo de bienes 
deste mundo, no terné jamús falta de lealtad, aficion y obediencia 
à todo lo que juzgare y me fuere mandado del servicio y de la 
obligacion que devo 4 V. A. S.: cuya persona guarde Nuestro 
Señor largos años, y en estado prospere, como la ehristiandad 
ha menester, y los vasallos de V. A. deseamos. De Lucembourg, 
à húltimo de jullio de 4600. 

De V. A. S. 
Fiel vasallo y humilissimo eriado, que 
sus serenisimas manos besa, 


Pepro DE MANSFELT. 


Aqui va ia berdad en breve de lo que el principe y conde de Mansfelt 
ba echo, después de su mecedad, en cargos y echos de guerra. 

Primeramente, fué criado con Ferdinando, siendo rrey de los 
Romanos y después emperador, de gloriosa memoria, asta la 
edad de 16 años, que se allé en la vitorta que tuvo en Tanez la 
Magestad Cesarea del emperador Carlos Quinto, de gloriosa me- 
moria, el año de 4535. 

Después le rrecivió en su servicio el dicho Emperador, y es- 
tando en campaña le hizo cavallere con otros muchos, y le sirviô 
de trinchante de su persona. 

El año de 43, bino à estos Estados, y tuvo cargo sobre Lan- 
dresi de una compañia de cavallos. 

El año siguiente, hizole mons de Brederode su tentente de 
mill eavallos, y en ellos tubo una eompañia de 200, y fué con 
todos sobre San Dezier. 

El afio de 45, el emperador Carlos Quinto le hizo governador 
y capitan general de sus paises de Luzemburg y Namur. : 

El afie siguiente, rrecivié el Tuoyson de oro en la villa de 
Utrecht, en el capitulo que se hizo ally. 

Pocos años después, eaminando para yr al castillo de Apre- 
mont , solo con 56 cavallos de abanguardia, topó con les Fran- 
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ceses, que tenian 1,200 ymfantes y cavalleria, con los quales 
arremetió de manera que los rrompié todos; y acavado esto, fué 
esperando la demäs gente de guerra que benia. Asedió al dicho 
castillo, que estava arto probeydo de gente y cosas necesarias, y 
le ganó. 

El año de 52, el rrey de Francia Henrico tomó la ciudad de 
Metz en Lorena, y llevó su campo sobre Estrasbourg. En aquel 
tiempo, la rreyna Maria, por el emperador Carlos, le envié en 
Francia como general de campo, de manera que, juntada toda la 
gente y rregimientos de los seüores del pais, pasó la rrivera de 
la Mosa, y tomó las villas de Estenay, Monfaucon, Granpré y 
otras, y acavara artas cosas de mucha ymportancia, si la rreyna 
María no le mandara bolver con la gente que Ilevé y tenia à su 
cargo, y meterse dentro de Yboes, porque el rrey de Francia 
avia dexado à Strazbourg y retirädose con todo su exército. 

Después cercaron los Franceses la villa de Yboes donde estava, 
y haviéndose batido con mucha furia, los soldados no queriendo 
defenderla, antes hizieron concierto con el enemigo, sin que lo 
supo él, y le tomaron preso los enemigos, y le Ilevaron à Francia, 
donde estuvo cinco años en’ prision; y haviendo pagado de su 
hazienda gran rrescate, bolvió al principio del año de 57. 

Después de esto, le envió S. M. de su parte à la dieta ymperial 
de Ratisbona. 

El mismo año de 4557, tuvo cargo de mill cavallos y un rre- 
gimiento de ymfanteria balona sobre San Quentin, con titulo y 
cargo de maese de campo general de toda la nacion alemana. 

El dia de San Lorenzo, comengó la vatalla, yendo él á la man 
derecha, y fué el primero que, junto con la cavalleria ligera 
española, enbestió con el enemigo y alcangó la vitoria. Fué herido 
de dos valas en una pierna; y no se peleara aquel dia, ni se 
gapara tampoco la vatalla, como se ganó : de lo qual fué causa 
que se pelease y se ganase con el favor de Dios, como es notorio 
à todos los que se allaron en aquella vitoria. 

El año siguiente, tuvo otro cargo de un rregimiento de 
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raytres y de otro de imfanteria valona, y hizo el officio de maese 
de campo general de los Alemanes. Entonces governava la Ma- 
gestad del rrey Felipe, de gloriosa memoria, en persona el exér- 
eito, donde avia diez rregimientos de Alemanes y siete mill 
raitres, sin la demäs gente de otras naciones, que hera mucha. 

El año de 1565, fué henviado de parte de Su Magestad 4 Por- 
tugal con una armada, y rrecivió en Lisbona la esposa del prin- 
cipe de Parma, que Dios tenga en gloria, y la truxo à Bravante, 
y flegando à Midelburgue el dia de los Finados. Padeció macho 
en aquel viaje, por la tormenta que tuvo en la mar, y corrié asta 
cerca de las islas de Barvaria : pero, con el favor de Dios, bolvió 
y quedé en el cavo de San Vizente ocho dias, esperando al buen 
tiempo para navegar; y la noche de San Lucas le sobrebino otra 
tenpesta tan grande que de 30 navios que avia no quedaron mas 
de 4 juntos, y todos los demás se apartaron con ella. 

El año 4866 comencó la guerra por ac en Flandes, y gover- 
nava la duquesa de Parma , que esté en el cielo, la qual le Ham 
à Bruselas, donde le hizo governador, porque las cosas estavan 
en mejor Lérmino y esperança de quietud. 

Poco después entré con 46 banderas de ymfanteria valona en 
Amberes, donde avia tanbien mucha alteracion. Apaciguôse todo, 
y governé la villa algunos meses, asta que llegó el duque de Alva. 

Començando á governar el duque de Alva, fué enviado, de 
parte de Su Magestad, à acompañar 4 madama de Parma asta 
Plazencia en Italia. | 

El año de 1569 fué, por hôrden espresa de S. M., con dos 
rregimientos de imfanteria valona y 2,000 cavallos herreruelos 
en 4 cornetas, á socorrer al rrey de Francia; y haviéndole man - 
dado por escrito que arremetiese con los enemigos, lo hizo de 
manera que alcangó la vitoria : que fué la jornada de Moncontur, 
à principia del mes de octubre del mismo año, donde, sin que 
de ello se quiere persuadir, el rrey Carlos de Francia le escrivió 
que él solo le avia mantenido su Estado y corona, por causa de 
aquella vitoria que Dios avia sido servido darle. : 
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Y en esta jornada quedé estropeado del brazo derecho de 
un arcabuzazo. 

Y durante el govierno del duque de Alva, tubo à su cargo 
2,000 cavallos raitres en el pais de Lusemburg, que à la sazon 
al principe de Orange le fué forçado rretirarse de Mons en 
Henau. 

En el govierno del camendador mayor de Castilla, además de 
otros cargos que tubo, fué echo y establecido , de parte de S. M, 
en el de maese de campo general de su real exéreito, y hizo 
tanvien otra leva de otras 3,000 raitres. 

. Los quäles tenia aun à su cargo, quando el conde Ludovico 
fué desecho y muerto en los Ilanos de-Moquerheiden cerca de la 
Musa, no lexos de la villa de Nimega. 

Muerto el comendador mayar, gobernando el consejo de 
Estado, y teniendo 4 cargo la gente de guerra, començaron de 
nuevo otras alteracjones en el pais, y le tomaron los reheldes con 
otros del dieha cansejo de Estado en la corte de Bruselas, y le 
tuvieron preso cinco meses en la casa que se dize Broathaus, 
donde pasó muchos peligros de su vida. 

Pero Ilegando el señor don Juan de Austria, de buena memoria, 
por acá, y echas Jas pazes, salió de prision, y haviendo de salir 
los Spañoles de estos Estados, le mandaron, de parte de S. M, 
que los Ilevase à su cargo asta Ytalia, como lo hizo en calidad 
de general. | 

Bolviendo de aquel viaje, bino allar al señor don Juan en el 
castillo de Namur, donde se avia rretirado, porque se avian roto 
las pazes y començado alteraciones nuevas de nuevo. - 

Toda el tiempo que duraron estas alteraciones, quedá siempre 
cerea la persona del señor don Juan, y se allé en muchas espe- 
diciones y tomas de tierras, asta que murió S. A. en el fuerte de 
Bouja cerca de Namur. 

Y como poco después el govierno destos Estados se dió al duque 
de Parma, asistió al sitio de Mastrique, sirviendo su cargo de 
maese de campo general. 





( 245 ) 

Ganada la tierra de Mastrique, pasó al pais de Gueldres con 
número de gente de guerra. 

Y de allt fué enviado à Mons en Henau, donde las provincias 
de la dicha Henau, de Artues, Lila, Duhay y Oreies comencaron 
à tratar con él de rreconciliacion ; y porque no podia el duque de 
Parma governar asta que se cumpliese lo prometido, fué come- 
tido por governador y capitan general para governar dichas pro- 
vincias asta el cumplimiento de los coneiertos. 

Y en este tiempo ganó muchaás fortalezas , como Curtray, Mor- 
taïa, Sant Aman, el castillo de Quenoy y otras plazas. 

Después sali por tres diversas vezes en campaña, durante el 
govierno del duque de Parma, y tomé por fuerça muchas tierras, 
todas probeidas de buenos presidios y mucha fortificacion , como 
beran Buxain, Nivela, Bilvorde y otras. 

Y fué con el duque de Parma en muchas expuñaciones, como 
sobre Amberes, donde dieho duque de Parma tenia la parte del 
rrio de Flandes, alojado en un casal del pais de Huas que se 
llama Bever, y él tenia la parte de Bravante, alojado en el casar 
de Estabrouch, con parte del exército, dande el enemigo bino 
arremeter con yoteucion de cortar el contradique que se llama 
Cabestain, Ilegändose por la parte de Amberes y Lilo con gran- 
disimo número de navios, soldados y preparaciones de guerra, de 
suerte que los enemigos ganaron un puesto de aquel dique, el 
qual fortifiearon, con cortaduras y trincheones, y quedaron se- 
fores de ellas, después de las dos horas de la mañana asta las 
nueve, que los echó y bolvió à ganar todo lo que tenian, rrom- 
piendo á los enemigos : donde quedaron de ellos mas de dos mil 
hombres, y gano 56 navios y varcas, con mucha artilleria y ocbo 
fuertes. 

Tanvien tomé la villa de Vachtendong el año de 1588. 

En ausenzia del duque de Parma, ha tenido tres vezes el go- 
vierno destos Estados y de Borgoüa. 

Después S. M,, por patente que le envió d'Espaüa, le dexó ab- 
solutamente el govierno general de dichos Estados y de Borgoña, 
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asta que bino el serenisimo archiduque Ernesto de Austria, que 
Dios tenga en gloria. 

Es de notar que por todas estas alteracionés no dexó de man- 
tener siempre con su mucha vigilancia el pais de Luzemburg en 
la lealtad y obediencia que deve á su rrey y principe natural, sin 
jamás mudar ni favorecer à la rrebelacion de las otras provincias 
ni él ni los de su govierno. 

Y, al cavo de tantos servicios, cargos y: actos de guerra, ha 
quedado estropeado de braços y piernas, ha perdido sus mugeres 
y hijos, y ha gastado todo su patrimonio y todo lo que ha tenido 
en servicio de sus principes, proponiendo todo lo demäs, ni tener 
mira à otro ynterés, ni adquerir bienes mas que solo la onrra con 
que se alla y le queda. . 

Todo esto no rrepresenta por otra cosa que por una memoria 
de lo que ha pasado en sus tiempos del dicho principe y conde de 
Mansfelt, quien no pretende ningunos cargos, y no dexará de 
acavar su bida con toda lealtad à sus principes, como siempre ha 
echo asta agora. 


(Original, aux Archives du royaume, papiers d'État: 
Correspondance historique, t. II, £. 527-330.) 


Traduction. 


Madame, je croirais être coupable d'une sorte d'ingratitude 
envers V. A, étant arrivé, par la grâce de Dieu, à un âge aussi 
avancé, et, par celle de ses prédécesseurs, mes princes souve- 
rains, à tant d'honneurs dont ils m'ont comblé, et dont, par 
respèct pour eux, d'autres me comblent journellement, si je ne 

 rendais à V. A. les grâces que je lui dois, comme à celle qui leur 
a succédé, et à qui je ne demeure pas moins et avec moins d'af- 
fection obligé. 

Et, comme plusieurs princes de la maison d'Autriche ont dé- 
siré savoir de moi comment j'ai passé ma vie jusqu'à maintenant, 
et quelles charges j'ai remplies sous les empereurs Charles-Quint 
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et Ferdinand, et sous le Roi, de glorieuse mémoire, père de V.A.,. 
il m'a paru que je manquerais à mes devoirs, si je ne leur en en- 
voyais pas une relation succincte, plutôt pour montrer la libé- 
ralité de Leurs Majestés à mon égard, et aussi la satisfaction 
qu'elles ônt eue des services de mes ancêtres, que pour m'ima- 
giner qu'il y ait quelque mérite en moi, ou pour obéir à un sen- 
timent de vanité. Et, comme lesdits princes ont bien accueilli 
cette relation, quoique cela les concerne moins que V. A., je 
menhardirai, par les mêmes raisons, à lui présenter, ci-jointe, 
une copie de ladite relation : en protestant que ce n'est pont 
pour demander quelque nouvelle charge, car je suis arrivé au 
terme de ma carrière, mais uniquement pour que V. A. daigne 
considérer les motifs que j'ai d'achever mes jours, en toute fidé- 
lité, à son service, de même que je n'ai cessé, dès ma jeunesse, de 
la témoigner au service de LL. MM. Impériales et Royale, et pour 
qu'elle s'assure que j'y persévérerai jusqu'à la fin. J'espère (et c'est 
ma consolation) que V. A. daïgnera se souvenir avec bonté de 
ma constance, et qu'elle voudra bien croire que, tout dénué des 
biens de ee monde que je puisse être, je ne manqueraì jamais de 
loyanté, d'affection ni d’obéissance, en tout ce qui me sera ordonné 
pour le service de V. A. S. Que Notre-Seigneur garde pendant de 
longues années, et en état prospère, la personne de V. A., comme 
la chrétienté en a besoin , et nous, ses vassaux, le désirons. 
De Luxembourg , le dernier juillet 4600. 
De V. A. S. 
Le fidèle vassal et très-humble serviteur, 
qui baise ses mains sérénissimes, 


PiERRE DE MANSFELT. 


Récit véritable, en bref, de ce que le prince et comte de Mansfelt a fait 
depuis sa jeunesse , des charges qu’il a remplies, et de ses actions de 
guerre. 

D'abord, il fut élevé avec Ferdinand, roi des Romains, qui 
depuis devint empereur, de glorieuse mémoire, jusqu'à l'âge 
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de 16 ans, qu'il assista à la victoire de l'empereur Charles-Quint, 
à Tunis, en 1535, 

. Ensuite, ledit Empereur le prit à son service, et, étant en 
campagne, le créa chevalier, avec plusieurs autres. IÌ fut attaché 
à sa personne comme écuyer tranchant. 

En 45, il vint aux Pays-Bas, et ent, à Landrecies, la charge 
d'une compagnie de chevaux. 

L'année d'après, M. de Brederodele nomma son lientenant dans 
le commandement de mille chevaux, et le mit à la tête d'une 
compagnie de 200 : il se trouva avec cette troupe à Saint-Dizier. 

En 45, l'Empereur le fit gouverneur et capitaine général de ses 
pays de Luxembourg et Namur. 

L'année suivante, il reçut la Toison d'or à Utrecht, dans le 
chapitre de l’ordre qui se tint en cette ville. 

Quelques années plus tard, pendant qu'il était en route pour le 
château d'Aspremont, ayant seulement 50 chevaux d'avant-garde 
avec lui, il rencontra les Français qui avaient 1,200 hommes d'ia- 
fanterie et de cavalerie. Il les attaqua, les défit complétement, et 
attendit alors le reste de la troupe qui le suivait. Ensuite, il 
assiégea ledit château, qui se trouvait bien pourvu de troupes et 
de munitions, et l'emporta. _ 

En 52, le roi de France Henri s'empara de la ville de Mets 
en Lorraine, et conduisit son armée devant Strasbourg. En ce 
temps, la reine Marie, au nom de l'empereur Charles, l'envoya en 
France comme général de camp. En cette qualité, après avoir 
rassemblé les gens et régiments des seigneurs du pays, il passa la 
Meuse, prit les villes de Stenay, Montfaucon, Grandpré et d'au- 
tres. Il eût encore pu accomplir d'autres faits importants; mais 
la reine Marie le rappela avec ses troupes, lui donnant l'ordre 
d'entrer dans Yvoy, vu que le roi de France avait abandonné 
Strasbourg, et s'était retiré avec toute son armée. 

Après, les Français mirent le siége devant la ville d'Yvoy, où 
il se trouvait, et la canonnèrent avec furie. Les soldats ne vou- 
lurent pas se défendre, et firent, à son insu, un accord avec 
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l'ennemi. De cette manière, il tomba au pouvoir des Français, 
qui l'emmenèrent prisonnier. I] demeara cinq ans en prison en 
France, et ne revint qu'au commencement de 57, après avoir 
payé une forte rançon de ses biens. 

Ensuite, il fut envoyé par S. M. à la diète impériale de Ratis- 
bonne. , 

La même année 1557, il eut à Saint-Quentin la charge de 
mille chevaux et d'un régiment d'infanterie wallonne, avee le 
titre de mestre de camp général de toute la nation allemande. 

Le jour de Saint-Laurent, il commença la bataille, à la droite 
de l'armée. Il fut le premier qui, avee la cavalerie légère espa- 
gnole, attaqua Fennemi et remporta la victoire. Il fat blessé de 
deux balles à une jambe. Ce fut lui qui fut cause qu'on combattit 
ce jour-là, et que, avec l'aide de Dieu, on gagna la bataille, 
comme il est notoire à tous ceux qui s'y trouvèrent. 

L'année suivante , il eut sous ses ordres un régiment de rettres 
etun régiment d'infanterie wallonne, et il fit l'office de mestre de 
camp général des Allemands. Le roi Philippe, de glorieuse mé- 
moire, commandait alors en personne l'armée, qui était com- 
posés de 10 régiments allemands et de 7,000 reîtres, outre un 
nombre considérable de gens de guerre d’autres nations. 

En 1565, il fut, par ordre de S. M., envoyéen Portugal, avec 
une flotte. IÌ reçut à Lisbonne l'épouse de feu le prince de Parme, 
et l'amena en Brabant. IÌ arriva à Middelbourg le jour des Tré- 
passés. Il souffrit beaucoup dans ce voyage: une tempête poussa 
la flotte jusque sur les côtes de Barbarie; mais, grâce au ciel, elle 
put en retourner, ef elle s'arrêta huit jours au cap Samt-Vincent, 
afin d'attendre un temps plus propice. La veille de Saint-Luc, 
survint une seconde tempête, tellement violente, que sur 30 na- 
vires, 4 seulement demeurèrent ensemble; tous les autres furent 
dispersés. 

En 1566, commencèrent les troubles en Flandre; la gouver- 
vante, feu la duchesse de Parme, l'appela à Bruxelles. Comme 
les affaires prenaient une meilleure tournure, et qu'on espérait 
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le rétablissement de l'ordre, elle le fit gouverneur de cette ville. 

Peu après, il entra avec 16 enseignes d'infanterie wallonne 
dans Anvers, où l'agitation était également très-grande. Tout 
s'apaisa, et il gouverna cette ville pendant plusieurs mois, jusqu'à 
l'arrivée du duc d'Albe. 

Lorsque le duc prit possession du gouvernement, S. M. le 
chargea d'accompagner madame de Parme jusqu'à Plaisance, 
en Italie. 

En 1569, il alla, par ordre exprès de S. M., avec deux régi- 
ments d'infanterie wallonne et 2,000 chevaux noirs-harnas divisés 
en 4 cornettes, au secours du roi de France; et ayant reçu, par 
écrit, l'ordre de livrer bataille, il le fit et remporta la victoire à 
la journée de Montcontour, au commencement d'octobre de la 
même année. A cette occasion, le roi de France Charles lui écri- 
vit (ce dont il ne veut pas se persuader) que lui seul lui avait 
conservé son État et sa couronne, par cette victoire qu il avait 
plu au ciel de lui accorder. 

Dans cette affaire, un coup d'arquebuse lui estropia le bras droit. 

Pendant le gouvernement du duc d’Albe, il fut à la tête de 
2,000 rettres dans le pays de Luxembourg : c'était au moment 
que le prince d'Orange fut forcé de se retirer de Mons en Hainaut. 

Sous le gouvernement du grand commandeur de Castille, 
_sans parler d'autres charges qu'il remplit, il fut nommé par S. M. 
mestre de camp général de son armée royale; il fit aussi une 
_ nouvelle levée de 2,000 rettres, 

Il était encore à la tête de cette troupe, lorsque le comte Louis 
fut défait et tué dans la plaine de Mokerheide, près de la Meuse, 
aux environs de Nimègue. 

Après la mort du grand commandeur, pendant que le conseil 
d'État gouvernait le pays et commandait à l’armée, de nouveaux 
troubles s'élevèrent dans le pays. Les rebelles l’arrêtèrent, ainsi 
que d'autres dudit conseil d'État, à la cour de Bruxelles, et le 
tinrent prisonnier cinq mois dans la maison dite le Broothuys : 
plus d'une fois, sa vie s'y trouva en péril. 
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Il sortit de prison après l’arrivée de don Juan d'Autriche, de 
bonne mémoire, et la conclusion de la paix. Les Espagnols 
devant alors quitter les Pays-Bas, il lui fut ordonné, de la part 
du Roi, de les conduire en Italie : ce qu’il fit en qualité de 
général. 

Au retour de ce voyage, il vint rejoindre don Juan au château 
de Namur, où ce prince s'était retiré, parce que la paix s'était 
rompue, et que de nouveaux troubles avaient éclaté. 

Tant que durèrent ces troubles, il se tint constamment près de 
don Juan; il eut part à beaucoup d'expéditions et de prises de 
villes, jusqu'à la mort de don Juan au fort de Bouges, près de 
Namur. 

Le gouvernement des Pays-Bas ayant passé peu après entre 
les mains du duc de Parme, il assista au siége de Maestricht, où 
il remplit sa charge de mestre de camp général. 

Après la prise de Maestricht, il passa dans le pays de Gueldre 
avec un bon nombre de gens de guerre. 

De là, il fut envoyé à Mons en Hainaut, où les provinces de 
Hainaut, Artois, Lille, Douai et Orchies commencèrent à traiter 
avec lui de leur réconciliation. Et, comme le duc de Parme ne 
pouvait exercer le gouvernement qu'après l'accomplissement de 
ce qui était promis, il fut, en attendant, chargé des fonctions de 
gouverneur et capitaine général desdites provinces. 

En ce temps, il prit plusieurs forteresses, comme Courtrai, 
Mortagne, Saint-Amand, le château du Quesnoy, etc. 


:_ Depuis, il se mit en campagne, par trois fois différentes, sous 


le gouvernement du duc de Parme, et s'empara de plusieurs 
places bien fortifiées et munies de bonnes garnisons, telles que 
Bouchain , Nivelles, Vilvorde, etc. 

Il accompagna le duc de Parme à plusieurs siéges, notam- 
ment à celui d'Anvers, où le duc était campé sur la rive gauche 
de l'Escaut, ayant pris son logement en un château du pays de 
Waes nommé Beveren, et lui, avec une partie de l'armée, ser- 
rait la ville du côté de la rive droite, logé au château de 
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Stabrouck. Les ennemis vinrent l'attaquer, dans le dessein de 
couper la contre-digue appelée Couwestein : ils sortaient d'An- 
vers et de Lillo, avec un nombre considérable de navires, de 
soldats et d'instruments de guerre. Ils réussirent à enlever un 
poste de cette digue qu'ils fortifièrent au moyen de treize fossés 
garnis de ratranchements, et ils demeurèrent maîtres de cette 
position, depuis deux heures du matin jusqu'à neuf, qu'il les en 
chassa, et reprit tout ce qui était occupé par eux, après les avoir 
mis en déroute. Plus de 2,000 des leurs y restèrent. Trente-six 
navires et barques, pourvus d'une nombreuse artillerie, et huit 
forts tombèrent en son pouvoir. 

Il prit aussi la ville de Wachtendonck, en 1588. 

Pendant l'absence du duc de Parme, il a eu, trois fois, le gou- 
vernement des Pays-Bas et de Bourgogne. 

Plus tard, S. M., par lettres patentes envoyées d'Espagne, lui 
laissa d'une manière absolue le gouvernement desdits États et de 
la Bourgogne, jusqu'à l’arrivée de l'archiduc Ernest d'Autriche 
(que Dieu ait en gloire). ° 

Il est à remarquer qu’au milieu de tous ces troubles, il réussit, 
par sa grande vigilance, à maintenir toujours le pays de Luxem- 
bourg dans la loyauté et obéissance due à son roi et prince na- 
turel, sans que jamais lui ni ceux de son gouvernement aient 
tergiversé, ou favorisé la rébellion des autres provinces. 

Et, après tant de services, de charges, d'actions de guerre, il 
est demeuré estropié des bras et des jambes; il a perdu ses 
femmes et ses enfants; il a employé tout son patrimoine et tout 
ce qu'il possédait au service de ses princes, mettant ce service 
au - deseus de toute autre considération, n'ayant égard à aucun 
autre intérêt, ne recherchant enfin d’autres biens que l'honneur 
qu'il a acquis et qui lui reste. 

Tout ceci, il ne le retrace que pour rappeler ce qui s'est passé 
du temps dudit prince et comte de Mansfelt, IÌ ne prétend à 
aucunes charges, et il conservera, jusqu’à la fin de sa vie, cette 
loyauté envers ses princes, qui l'a toujours animé. 


( 225 ) 


CLXXX. 


Acte de brabantisation de Philippe Rubens, frère de Pierre-Paul : 
15 novembre 1606, 17, 18 et 24 juillet 1607 (1). 


Alsoo M: Philips Rubenius myne heeren prelaten, edelen ende 
gedeputeerde van de vier hooftsteden, representerende de drye 
staeten des landts ende hertochdoms van Brabant, by sekere 
syne supplicatie verthoont ende te kennen gegeven hadde, hoe 
dat synen vader, M' Jan Rubens, waere geweest een geboren 
Brabanter ende poorter der stadt van Antwerpen, hebbende 
aldaer gepasseert den besten tydt van syn leven, ende oock mede 
geweest van de weth aldaer, dan alsoo ondertusschen waeren 
opgestaen de leste troublen, daerdoore vele persoonen hunne 
wooninge ende vaderlant hadden moeten verlaeten, soo waere 
mede gebeurt dat synen voorschreven vader hem oock eenigen 
tydt hadde gehouden tot Ceulen, alwaer by alaoch eenige kin- 
deren by syne huysvrouwe hadde vercregen, ende namentlyek 
den verthoonder, met intentie nochtans om daeromme het landt 
van Brabant nyet te verlaeten, hebbende oversulckx, soo lange 
hy hadde geleeft, ende naer syn doot syne huysvrouwe, deselve 
kinderen, als sy eenichsints bequaem waeren geweest , herwaerts 
over geschickt; ende, naer de reconciliatie van de steden van 
Antwerpen ende Bruessel, waere des supplicants moeder metter 
geheele woonstede binnen Antwerpen voorschreven wederge- 
keert, alwaer deselve supplicant (geheel jonck wesende) syne 
ierste studien hadde begonst, ende daernaer tot Loven, onder 


mannen 


(1) Nous donnons place, dans nos Analectes , à cette piece et à la suivante, 
pour les détails curieux et authentiques qu’elles renferment sur la famille du 
prince des peintres flamands. 
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wylen heeren ende M Justo Lipsio, in wyens familie by oock 
vier jaeren hadde gewoont; van daer waere getrocken naer 
Roomen, ende syne studien aldaer soo vervolght dat hy gradum 
doctoratus utriusque juris hadde vercregen, soo dat hy hoepte 
(sonder jactantie gesproken) dat hy nyet t'eenemael onbequaem 
en soude wordden bevonden, om Hunne Hoocheden ende den 
lande in toecommenden tyde eenigen dienst te mogen doen; 
ende hoewel hy behoorde gehouden te worddeu al oft hy hier in 
Brabant waere geboren, nyettegenstaende het casuel inliggen 
van syne voorschreven moeder buyten ’s lants, d’ welck, neffens 
de gratie die hy door de voorschreven heeren staeten hoepde te 
vercryghen, hem nyet en behoorde te beletten , oft benemen 't 
middel om ’t voorschreven landt van Brabant, daervuyt hy ge- 
sproten waere, soo bequamelyck te mogen dienen gelyck hy wel 
den wille ende intentie hadde; badt daeromme seer ootmoede- 
lyck dat deselve staeten (aenschouw nemende op ’t gene voor- 
schreven waere, ende dat synen vader ende moeder soo van 
vaderlycke als moederlycke syde waeren originelyck geboren 
Brabanters) gelieffde te verclaeren dat hy mede voor sulckx te 
houden waere, ende behoorde te genyeten alle de privilegien 
ende vrydommen den ingeboren Brabanders competerende, 
nyettegenstaende hy te Ceulen geboren waere, ende dat hy nu, 
soo vele des noot waere, wordde genaturaliseert, ende daervan 
_ te doen depescheren acte in behoorlycke forme, soo ende gelyck 
aen andere persoonen geduerende eenigen tydt herwaerts vast 
gelycke redene gedaen waere : welcke supplicatie in 't lange ende 
te diversche reysen by myne heeren staeten gesien, ende daerop 
serieuselyck geleth wesende, mitsgaders oock op sekere byge- 
_vueghde attestatie des voorschreven heeren Lipsii, soo hebben 
eyntelyck, overmits de voorschreven redenen ende andere goede 
consideratien hun moverende, te vreden geweest ende consen- 
teren mits desen de voorschreven staeten, soo vele hun aengaet, 
in den versuecke by den dispositiffve der voorschreven suppli- 
catie gedaen, ende dat oversulckx de voorschreven Mr Philips 
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Rubenius, nyettegenstaende syne geborte buyten ‘s lants, sal 
voortaene gehouden wordden voor een ingeboren Brabanter, 
ende genyeten alle rechten ende privilegien denselven Braban- 
ters toecommende, alleth maer voor dese reyse, ende sonder 
‘tselve te willen doen oft laeten trecken in consequentie voor den 
toecommeuden tydt ende ten respecte van andere. Dus gedaen 
ende geresolveert tot Bruessele, in de vergaderinge van de 
voorschreven heeren staeten respective, op den xv“! novembris 
anno XVI sesse, xvn®®, xvm* ende xximr" julii anno 1607. 


Onder stont geschreven : My daerby synde, onderteeckent : P. Ma- 
sius, ende was besegelt met het cachct van de voorschreven 
heeren staten. 


(Copie du temps, aux Archives du royaume.) 


CLXXXI. 


Lettres de naturalité données par les Archiducs à Philippe Rubens, 
secrétaire de la ville d'Anvers : 19 janvier 1609. 


Azverr et Isapez, etc. À tous, etc. Receu avons humble sup- 
plication de nostre bien-amé M° Philippe Rubens, docteur ès 
droitz, contenant comme depuis nagaires, vacant en nostre ville 
d'Anvers l'office de secrétaire , par le trespas de fut Jehan Boghe, 
ceulx de nostre magistrat illecq ont trouvé convenir en pour- 
veoir ledict suppliant, et est desjà en possession; et combien 
que, ce considéré, et que la collation dudict office, comme des 
aultres semblables, sans aulcun débat ou contradiction, apper- 
lient ausdicts du magistrat, il ne debvroit estre permis à qui 
que ce soit d'y s'opposer, ou faire aucun obstacle audict suppliant 
en la joyssance d'icelluy, si est-ce toutesfois que aulcuns se van- 

Tome ix, 15 
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tent, à ce que l'on entend, de vouloir présenter requeste à nous, 
pour l'impétrer comme vacant, soubs prétexte que ledict sup- 
pliant, pour estre né à Couloigne, ne seroit brabangon, et par 
ainsi incapable pour déservir ledict office : en quoy toutesfois 
(soubx très-humble correction) il n'y a apparence ny raison, car, 
encoires qu'il soit vray qu'estant le père dudict suppliant durant 
les troubles ratiré audict Couloigne, il y soit nay, ce néantmoins 
cestuy défault (si aulcun y a) at esté purgé et vient à cesser 
par le consentement des estatz de nostre pays et ducé de Bra- 
bant, lesquelz ont déclairé le tenir pour brabançon, suivant 
l'acte sur ce à nous exhibé (1), de tant plus que ses parens, 
comme natifz de nostredicte ville d'Anvers, où que sondict père 
at à diverses foiz esté eschevin, et conséquamment icelluy sup- 
pliant estoit originaire de nostredict pays de Brabant, et par 
"ainsi, selon droit et raison, capable pour déservir tous estatz, et 
joyr des priviléges de nostredict pays, selon que en tous aultres 
lieux et villes bien policées a esté practicqué et s'y practicque 
journellement : quoy considéré, et que ledict suppliant, de sa 
Jeunesse, a esté nourry en nostredict pays de Brabant, et, ayant 
veu le monde, s'est addonné du tout aux estudes, pour avecq le 
temps se faire idoine à nous rendre le service qu'il doibt à ses 
souveraings seigneurs et princes naturelz, il nous a très-humble- 
ment supplié de ne vouloir permettre que luy soit fait aulcun 
destourbier ou obstacle en ce que dessus, ains que nostre plaisir 
soit, en aggréant et confirmant, en tant que besoing soit, le con- 
sentement et déclaration desdicts estatz, de maintenir et faire 
maintenir ledict suppliant en la joyssance des priviléges et pré- 
rogatives que son origine et ladicte déclaration des estatz luy 
donnent, et signamment au regard dudict office dont il est en 
possession, et sur ce luy faire despescher noz lettres patentes en 
tel cas pertinentes : 

Sçavoir faisons que, les choses susdictes considérées, et veu 


en riten tn nd tj rr de 





(1) Celui qui précède. 
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le consentement desdicts estatz de nostre pays et ducé de Bra- 
bant, nous, pour ces causes et aultres à ce nous mouvans, incli- 
nans favorablement à la supplication et requeste dudict maistre 
Philippe Rubens, suppliant, luy avons consenti, accordé et ot- 
troyé, voullons et déclairons qu’il soit tenu pour originellement 
nay et naturel d'icelluy nostre pays et ducé de Brabant, et comme 
tel puisse et pourra joyr de tous et quelzconques priviléges, fran- 
chises et immunitez, et déservir tous et quelzconcques estatz et 
offices appertenans et réservez aux naturelz d'icelluy nostre pays, 
et particulièrement retenir celluy de secrétaire de nostredicte 
ville d'Anvers, dont il a esté pourveu par ceulx du magistrat 
illecq : le tout, nonobstant qu'il ait esté nay en ladicte ville de 
Coloigne; le mesme M° Philippe Rubens (en tant que besoing est) 
naturalisant et ès priviléges de cestuy nostredict pays et ducé de 
Brabant, sa patrie, restituant et rédintégrant. 

Si donnons en mandement à noz très-chiers et féaulx les chan- 
cellier et gens de nostre conseil audict Brabant, et à tous aultres 
noz justiciers, officiers et subjectz de nostredict pays et ducé de 
Brabant, ausquelz ce peult ou pourra toucher et regarder, qu'ilz 
facent, seuffrent et laissent ledict maistre Philippe Rubens de. 
ceste nostre présent déclaration et accord plainement et paisi- 
blement joyr et user, sans luy faire, mettre, etc, : car, etc. En 
tesmoing, etc. 

Donné en nostre de ville de Bruxelles, le dix-neufiesme de 
janvier, l'an de grâce mil six cens neuf. 


(Minute, aux Archives du royäume.) 


CS 
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CLXXXIT. 


Patentes de peintre de leur hôtel données par les Archiducs à 
Pierre-Paul Rubens : 23 septembre 1609. 


ALBERT et Isasez Crana Eucenna, infante d'Espaigne, par la 
grâce de Dieu, archiducqz d'Autriche, ducqz de Bourgoingne, 
de Lothier, de Brabant, de Lembourg, de Luxembourg et de 
Geldres, contes de Habsbourg, de Flandres, d'Arthois, de Bour- 
goingne, de Thirol, palatins, et de Haynnau, de Hollande, de 
Zélande, de Namur et de Zutphen, marquis du saint-empire de 
Rome, seigneur et dame de Frise, de Salins, de Malines, des 
cité, villes et pays d'Utrecht, d'Overyssel et de Groningue. 
À tous ceulx qui ces présentes verront, salut. Sçavoir faisons 
que, pour le bon rapport que fait nous a esté de la personne 
de Pierre-Paul Rubens, et de ses sens et grande ‘expérience 
tant en faict de paincture que de plusieurs aultres artz, nous 
confians à plain de ses léaulté et bonne diligence, eu sur ce 
l'advis de noz très-chiers et féaulx les chiefz, trésorier général 
et commis de noz domaines et finances, avons icelluy Pierre- 
Paul Rubens retenu, commis, ordonné et estably, retenons, 
commectons, ordonnons et establissons, par ces présentes, à 
l'office de paintre de nostre hostel, en luy donnant plain pou- 
voir et mandement espécial dudict office de paintre de nostre 
hostel d'ores en avant tenir, exercer et déservir, et au surplus 
faire bien et deuement toutes et singulières les choses que bon 
et léal paintre susdict peult et doibt faire, et que audict office 
compètent et appertiennent, aux gaiges et traictement de cincq 
cens livres, du pris de quarante groz nostre monnoie de Flan- 
dres la livre, par an, dont voulons et ordonnons qu'il soit payé 
et contenté, par les mains de nostre amé et féal conseillier et 


ba 
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receveur général de nosdictes finances, Christophre Godin, pré- 
sent et advenir, depuis cejourd'huy en avant, de demy-an en 
demy-an, par esgale portion, et au surplus aux droictz, hon- 
neurs, libertez, exemptions et franchises accoustumez et y apper- 
tenans, et dont joyssent aultres noz domesticques et serviteurs 
de nostredict hostel par tous les lieux de nostre obéissance, avecq 
pouvoir qu'il pourra enseigner à ses serviteurs et aultres qu'il 
voudra sondict art, sans estre assubjecti à ceulx du mestier, tant 
qu'il nous plaira. Sur quoy, et de soy bien et deuement acquicter, 
ledict Pierre-Paul Rubens sera tenu faire le serment pertinent, 
et en oultre jurer que, pour obtenir ledict office, il n’a offert, 
promis ni donné, ni faict offrir, promectre ni donner, à qui que 
ce soit, aucun argent ni aultre chose quelconque, ni le donnera, 
directement ou indirectement, ni aultrement en aucune ma- 
nière, saulf et excepté ce que s'est accoustumé donner pour les 
dépesches, et ce ès mains de nostre chier et féal messire Ferdi- 
nande de Salinas, conseillier et maistre aux requestes ordinaire 
de nostre conseil privé, que commectons à ce, et luy mandons 
que, ledict serment faict par ledict Pierre-Paul Rubens, comme 


dit est, il le mecte et institue de par nous en possession et joys- 


sance dudict office de paintre de nostre hostel, et d'icelluy, en- 
semble des gaiges, droictz, honneurs, libertez, exemptions ct 
franchises susdictes, il et tous aultres noz justiciers, officiers et 
subjectz cui ce regardera, le facent, seuffrent et laissent plaine- 
ment et paisiblement joyr et user, cessans tous contredicts et 
empeschemens au contraire. Mandons en oultre ausdicts de noz 
finances que, par nostre receveur général d'icelles présent ,-ou 
aultre advenir, ilz facent d'ores en avant furnir audict Pierre- 
Paul Rubens, ou à son command pour luy, lesdictes cincq cens 
livres dudict pris par an, de demy-an en demy-an, par esgale por- 
tion ; et, en rapportant ces meismes présentes, vidimus ou copie 
autenticque d'icelles, pour une et la première fois, et, pour tant 
de fois que mestier sera, quictance dudict Pierre-Paul Rubens 
sur ce servante seulement, nous voulons tout ce que payé, baillé 
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et délivré luy aura esté à la cause dicte, estre passé et alloué en 
la despence des comptes, et rabattu des deniers de la recepte de 
nostredict receveur général des finances présent, ou aultre adve- 
nir qu'il appartiendra et payé l'aura, par noz amez et féaulx les 
président et gens de nostre chambre des comptes à Lille, aus- 
quelz mandons semblablement ainsy le faire, sans aulcune diffi- 
culté : car ainsy nous plaist-il, non obstant que ces présentes ne 
sont signées de nostre audiencier et premier secrétaire seul 
signant en noz finances, estant présentement absent pour nostre 
service, et les ordonnances y répugnantes, auxquelles avons, 
pour ceste fois et à l'effet que dessus, dérogué et déroguons par 
lesdictes présentes. En tesmoing de ce, nous avons faict mectre 
nostre seel à icelles. Donné en nostre ville de Bruxelles, le vingt- 
troisième jour de septembre, l'an de grâce mil six cens et noeuf. 


Sur le repli : Par les Ârchiduegz : le baron de - Haveskerke, 
Sr de Vendegies, chief, Philippe Stercke, Jehan d'Ennetières, 
commis des finances, et aultres présens. Signé : D'Encrer. 


Au dos : Aujourd'huy, 1x®° du mois de janvier l'an XVI et dix, 
Pierre-Paul Rubens, dénommé au blancq à l'aultre lez de 
cestes, a faïet le serment pertinent de peinctre de l’hostel de 
Leurs Altèzes Sérénissimes, dont audict blanc est faicte men- 
tion, ès mains de messire Ferdinande de Salinas, conseillier 
et maistre des requestes ordinaire du conseil privé de Leurs- 
dictes Altèzes, à ce commis. Faict au jour et an que dessus. 
Moy présent. Signé : De Berry. 


(Original, aux Archives du royaume.) 
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CLXXXH. 


Cinq letires de l'électeur de Bavière au magistrat de Bruxelles, 
touchant le bombardement de cette ville (A) : 1* octobre — 
6 novembre 4695. 


+ 


Première lettre. 


MaxiMILIEN-EMMANUEL, PAR LA GRACE DE Dieu, DucQ DE LA HAUTE ET 
BASSE BAVIÈRE ET DU HAUT PALATINAT, COMTE PALATIN DU Ruin, 
GRAND ESCHANSON DU SAINT-EMPIRE ET ÉLECTEUR, LANTGRAVE DE 
LICHTENBERGH, GOUVERNEUR DES Pais-Bas. 


Chers et bien-amez, comme nous avons appris que l'on com- 
menceroit à rebâtir les maisons ruinées, et que nous souhäaîte- 
rions fort que l'on observât dans les bâtimens quelque égalité, 
et que Fon voulât, pour la beanté et la commodité de la ville, 
élargir les rues qui estoient auparavant trop étroites, nous vous 
faisons cette, afin que vous nous marquiez incessamment vos 
sentimens là-dessus. À tant, etc. . 

Du camp de S'.Quintin-Lennieq, le premier d'octobre 4695. 


Deuxième lettre. 


Maxime EuvANvEL, ec. 


Chers et bien-amez, ayant donné part au Roy de ce que sest 
passé dans le bombardement de cette ville, Sa Majesté nous à 
marqué, par sa réponse, sa royale gratitude de la constance et 








(1) Voy. l'Æistotre de Bruxelles, de MM. Haans et Wavuress, t. If, 
pp. 130 et suiv. 
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fidélité que vous et les habitans avez témoigné dans ce malheur : 
ce que nous avons bien voulu vous participer, ne doutant pas 
que les expressions de bénignité et d'amour dont Sa Majesté vous 
honore vous seront d'une très-grande consolation, et que vous 
continuerez à donner de votre part des marques de la continua- 
tion de votre zèle et attachement à son royal service dans toutes 
les occasions qui se présenteront. A tant, etc. 
Du camp de S'-Quintin-Lennicq, le 5% d'octobre 1695. 


Troisième lettre. 
MaxIMILIEN-ENMANUEL, ETC. 


Chers et bien-amez, ayant considéré, depuis nostre retour de 
l'armée en ceste ville, que les ruines que les ennemys y ont causé 
par le bombardement sont encore peu restablies, nous, pour faci- 
liter aux bourgeois les moyens de ce restablissement, avons ac- 
cordé et accordons, par ceste, que tous les matériaux propres 
pour rebastir pourront entrer francqs et libres de toutes charges et 
impositions qui se lèvent, tant à l'entrée en ce pays qu'en ceste 
ville, pour le tems de trois ans prochains, moyennant que les 
propriétaires bruslés s'expurgent sous serment, par-devant com- 
missaires du conseil des finances, qu'ils les employeront à rebas- 
tir leurs maisons bruslées et ruinées par le bombardement, sans 
les employer ailleurs, directement ou indirectement, et que, 
pendant ledit terme, l'on ne pourra construire des nouveaux 
édifices dans les villes circonvoisines sans nostre permission, 
pour que les bourgeois bruslés ne soient retardés à rebastir leurs 
maisons. Et, afin que les bois sciés et autres matériaux ne se 
vendent à trop haut prix en ceste ville, nous vous authorisons, 
comme nous avions encore fait, pour les régler et tauxer à un 
prix juste et convenable, et envoyerons nos erdres en finances, 
afin que, dans les ventes prochaines de bois, ils pourvoyent que 
le bois de chauffage ne pourra estrefvendu qu'à deux florins huict 
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sols la mesure. Et, afin que les bourgeois qui ont eu leurs mai- 
sons bruslées puissent tant plus facilement trouver des lieux 
propres pour tenir leurs bouticques, nous accordons, pour le 
terme de deux ans, que tous les François et estrangers habitués 
dans le restrict de la cour, y faisant quelque trafieq, et n'estant 
bourgeois ny admis dans quelque mestier, devront s'en retirer, 
afin que les bourgeois ruinés s'y puissent placer : de quoy nous 
ferons advertir les estrangers point bourgeois, afin qu'ils cher- 
chent ailleurs des commodités. L'on fera aussi une recherche 
exacte des François qui sont en ceste ville, et l'on en fera sortir 
tous ceux qui n'y ont rien à faire, ou qui n'y sont pas par nostre 
permission et ordre. À tant, etc. 

De Bruxelles, le 7° d'octobre 1698. 


Quatrième lettre. 


MaxiMILIEN-EMMANUEL, ETC. 


Chers et bien-amez, comme nous avons recoignu avec dé- 
plaisir, au retour de la campagne, le peu de disposition que l'on 
a donné pour désembarrasser les rues des ruines qu'a causé le 
bombardement, et qu'il n'y a rien de plus important, pour le 
présent, que le nettoyement des rues, tant pour la santé que 
pour le restablissement des maisons et commerce, et que, pour 
y parvenir avee promptitude, il convient de commettre la direc- 
tion à quelques personnes du magistrat qui puissent, avec ceux 
que nous avons commis de nostre part, régler et exécuter tout ce 
que sera trouvé plus expédient et convenable, nous avons commis 
et authorisé le bourgemaistre Pafenrode, les eschevins Dorville 
et Cano, le trésorier Firlants, le bourgemaistre des nations 
Ancillon et le receveur Vander Haegen, pour, avec ceux que nous 
avons commis de nostre part, diriger, indépendamment du reste 
du magistrat, tout ce que par ensemble sera trouvé convenir, 
d'ordonner les payements pour les frays, et généralement faire et 
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agir tout ce que pourra despendre pour le transpart desdites 
ruines. Nous vous faisons cette pour vous en advertir, et or- 
donner, au nom du Roy, de vous conformer et régler selon ce. 


À tant, etc. 
Bruxelles, le 43° d'octobre 4695. 


Cinquième lettre. 


MaximiLien-EMMANUEL, ETC. 


Chers et bien-amez, come il est de Tintérest publicq que le 
mont-de-piété, qui est remply de déposts précieux , tant de per- 
sonnes de qualité que d'un grand nombre de bourgeois de cette 
ville, soit bien gardé et conservé contre les voleurs, et que ce- 
pendant il se trouve tellement découvert de tous costés, depuis 
le bombardement, par la destruetion des maisons voisines, qu'on 
ne peut le laisser, sans risque, exposé comme il est, nous vous 
faisons cette pour vous ordonner, au nom du Roy, de faire con- 
struire un corps de garde auprès dudict mont-de-piété, afin dy 
establir une garde pour y faire la ronde, et y poster des senti- 
nelles pendant la nuict : à quel effect vous devrez livrer le bois et 
lumière nécessaires. A tant, etc. 

Bruxelles, le 6° de novembre 1695. 
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CLXXXIV. 


Lettre du marquis de Bedmar au conseil de Namur, le répriman- 
dant du peu d'égards qu'il montrait pour l'électeur de Cologne, 
réfugié en cette ville : 25 janvier 1704. 


éd 


Don Ysipro DE LA Cuera cr Benavines, Marois pe Barysan, ou Con- 
SEIL D'ESTAT DE LA MONARCHIE, CAPITAINE DUNE COMPAGNIE DE CAVA- 
LERIE CUIRASSIERS, GARDES ANCIENNES DE CASTILLE, COMMANDEUR DE 
L'OncAJO DE LAS TORRES DANS L'ORDRE DE S'-Jacques, GENTILHOMME 
DE LA CHAMBRE DU ROY, NOSTRE SIRE, COMMANDANT GÉNÉRAL DES 
Pays-Bas. 


Messieurs, ayant esté informé du peu d'égard que vous témoi- 
gnés d'avoir pour la personne du sérénissime prince électeur de 
Coloigne (4), pendant son séjour en la ville de Namur, si avant 
que vous n'auriés pas esté luy féliciter les festes dernières, et 
que mesme, y ayant esté une fois, vous vous seriés retiré sans 
attendre, sous prétexte qu'il tardoit de vous recevoir, et que vous, 
président, y ayant esté avecq un autre, vous luy auriés fait en- 
tendre que vous ne luy rendiés ce devoir qu'en vostre particu- 
lier, et non de la part du corps, nous vous faisons cette pour vous 
dire que nous avons esté fort surpris de tous ces procédez, et 
que vous fassiés connottre que vous sçavez si peu l'estime que 
l'on doit faire d'un prince de sa naissance, de sa dignité et de 
son rang, qui est si estroitement allié des deux conronnes, et qui 
a bien voulu abandonner ses propres Estats, pour le bien de la 
cause commune, et se retirer dans une ville de l’obéissance du 
Roy; que de plus vous vous oubliés si avant que de vouloir vous 


(1) Joseph-Clément, de la maison de Bavière. 
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mesurer ou entrer en pointille avecq luy : l'intention de Sa 
Majesté estant que tous ceux qui ont l'honneur d'estre à son ser- 
vice, ayent toute sorte de respeet pour Son Altesse Électorale. 
C'est pourquoy nous vous enchargeons de vous comporter à 
l'avenir en cette conformité, et cependant d'aller, en corps et en 
robes, luy rendre vos devoirs, et luy faire excuse de ce que vous 
vous en estes si peu acquittés jusques à présent; el vous nous 


advertirés de l'avoir ainsy exécuté. A tant, messieurs, Dieu vous 


ait en sa sainte garde. 
De Bruxelles, le 25° de janvier 1704. 
EL Manqués ne Bepwar. 
D° Joserx pe ARZE. 


Souscription : A ceux du conseil de Namur. 


(Original, aux Archives du royaume, collec- 
tion du conseil de Namur : reg. intitulé : 
Liasse de 4704-1740, fol. 15.) 


CLXXXV. 


Consulte du conseil privé sur les priviléges et exemptions pré- 
tendus par l'ordre Teutonique aux Pays-Bas : 11 mai 1756. 


Monseigneur (1), par décret du 3 avril dernier, Votre Altesse 
Royale nous a remis la traduction de la lettre que l'électeur de 
Cologne lui a écrite, par laquelle, en sa qualité de grand mattre 
de l'ordre Teutonique, il se plaint que, sous le prétexte de l'édit 





(1) Le duc Charles-Alexandre de Lorraine, gouverneur général des Pays- 
Bas. 
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général du 6 février 1755, qui assujettit indistinctement tous 
les fonds au paiement de quelques impositions, on imposeroit 
pareillement aux terres et biens dudit ordre, situés dans le pays 
de Falckenbourg , au delà de la Meuse, en Brabant, appartenant 
à la grande commanderie du Vieux-Joncs, et respectivement à 
celles de Beckevort et Pizzenburg , des contributions et charges 
du plat pays, contre l’ancien usageet une possession due et exercée 


_ depuis un tems immémorial, contre la teneur expresse des pri- 


viléges accordés audit ordre, et confirmés en dernier lieu par 
décret de Sa Majesté, du 28 septembre 1754 : confirmation qui 
deviendroit absolument infructueuse, si ces biens seroient sujets 
au paiement de pareilles charges. 

Il prie Votre Altesse Royale de munir les biens et terres de 
son ordre Teutonique, situés dans les Pays-Bas autrichiens, 
d'une ordonnance à tous les baillis, officiers du pays et commis- 
saires des quartiers, afin que non-seulement par eux-mêmes 
ladite confirmation impériale et royale de leurs priviléges soit 
sans exception respectée, leur contenu dans toutes les occur- 
rences observé, et désisté, par conséquent, de toutes les contra- 
ventions, exécutions et exactions, mais aussi qu'en vertu de 
leurs fonctions, ils auroient à y obliger les villages et commu- 
nautés de leurs districts on quartiers, et surtout d'y ajouter 
qu'il ne leur est point permis de troubler à l'avenir ledit ordre 
dans sa possession notoire et immémoriale d'exemption du paie- 
ment desdites charges : ordonnance qui seroit d'autant plus juste 
et équitable qu'elle est conforme au diplôme de Sa Majesté, du 
28 septembre 1754. | 

Chargés de consulter Votre Altesse Royale sur la matière, pour 
la mettre en état de répondre à cette lettre selon les eircon- 
stances du cas, nous avons l'honneur de dire qu'ayant pris 
recours aux rétroactes qui concernent les privilèges, franchises 
et exemptions qui pourroient compéter à l'ordre Teutonique, 
nous avons remarqué que Sa Majesté, s'étant fait produire diffé- 
rents diplômes enregistrés et vérifiés suivant les formes pres- 
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crites de ces pays, et après avoir examiné, tant les avis du gou- 
vernement des Pays-Bas, que celui de son conseil suprême établi 
près de sa sacrée personne, a, par sa dépêche du 28 septembre 
1754, renouvelé et confirmé lesdits priviléges, prérogatives et 
exemptions, pour autant qu'ils ont été dûment vérifiés et enre- 
gistrés, voulant et entendant que les commandeurs et les che- 
valiers dudit ordre, de même que leurs serviteurs et domestiques, 
en usent et jouissent paisiblement, sur le même pied qu'ils en 
ont joui et usé jusques ici, et pour autant qu’ils en ont étéet pu 
être légitimement en possession, suivant les lois, coutumes et 
usages du pays. Sa Majesté ordonne à tous ses officiers, justiciers 
et sujets de se conformer ponctuellement, tant en jugement 
quautres actes, au contenu de ces lettres de renouvellement et 
de confirmation, sans permettre qu'il y soit fait aucune contra- 
vention. 

L'Électeur a eu copie de cette dépêche royale; il peut s’en pré- 
valoir selon les différentes circonstances qui se présentent. Si tant 
est, comme il allègue par sa lettre, que l'ordre Teutonique est en 
due et immémoriale possession de ne point payer les charges au 
paiement desquelles l'on prétend l'assujettir, il peut s’en exempter 
à Juste titre, en conformité dudit diplôme, dont il pourroit 
remettre copie aux gens de loi ou aux communautés du lieu où 
les biens de l'ordre sont situés, pour s'y conformer ponctuelle- 
ment : mais, au cas que ceux-ci soutiendroient que ledit ordre 
ne seroit point en possession due, et telle que le diplôme l'exige, 
de ne point payer lesdites charges, les parties étant contraires 
en fait, c'est au juge d'examiner et de décider la question comme 
en justice il appartient. 

Il ne convient, en aucune façon, de se départir de ladite 
royale dépêche, à laquelle on s’est strictement conformé sur 
différentes représentations faites par les commandeurs de Vieux- 
Joncé, Beckevort et autres. 

Nous estimons qu'en cette conformité, Votre Altesse Royale 
pourroit être servie de répondre à ladite lettre, dont nous rejoi- 
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gnons l'original, comme il nous est ordonné par le susdit décret. 
| Nous nous en remettons néanmoins à ce qu'il plaira à Votre 
B Altesse Royale d'en ordonner. 

A Ainsi avisé au conseil privé de Sa Majesté, tenu à Bruxelles, 
Le 14 mai 1766. Sreens. vt. 
1 Ds Rev. 

À On lit à la marge Vapostille suivante, munie du paraphe du 
ince Charles de Lorraine : 


l'ai répondu à Son Altesse Électorale de Cologne le 22 mai 
RO, dans le goût proposé par cette consulte. 


(Original, aux Archives du royaume.) 


CLXXXVI. 


comte de Nény, chef et président du conseil privé, ct 
taire d'Etat Henri de Crumpipen, au prinoe de Star- 
y, ninisiré plénipotentiaire pour le gouvernement des. 
as, sur une émeule qui avait éclaté à Bruxelles : 
| 1772 (1). 


mg 


r, nous ne pouvons pas différer de rendre compte 
uelques mouvements tumultueux qui viennent 
ivant le rapport préliminaire qui nous en a été 
nestre et par le premier pensionnaire de Lan- 


ca … ge mp 


hemberg était à Anvers. Cette lettre lui fut expédiée 
par un co riit, le 25 mars, à une heure de l'après-midi. 

e Lorraine se trouvait en ce moment à Mons. Les deux 
ent aussi un exprès, porteur d'une copie de leur lettre 
mberg. 


ministres 
au prince 


( 240 ) 

Quelques garçons, se plaignant de la cherté du beurre, qu'on 
vouloit vendre à 8 1/2 sols la livre, ainsi que de la cherté du 
fromage, se sont permis de piller, entre les sept et huit heures du 
matin, trois ou quatre échoppes où des gens de la campagne 
avolent exposé de ces denrées à vendre, dans la rue au Beurre, 
qui va dela Grande-Place, le long de l'église de S'-Nicolas, au 
Marché-aux-Herbes. / 

Le bourgmestre, le pensionnaire et l'échevin T'Serclaes s'étant 
rassemblés , ils se sont portés tout de suite dans la rue où cette 
scène s'étoit passée, et de là sur la Grande-Place, pour tâcher 
d'en apprendre les circonstances, et de prévenir de plus grands 
excès. Ayant interrogé plusieurs bourgeois, ils les ont trouvés 
tous fort silencieux, personne ne voulant s'expliquer sur ce qu'il 
avoit vu. 

Les gens de la campagne ne paroissoient ni effrayés ni con- 
sternés; mais quelques-uns de la lie du peuple se répandirent en 
plaintes sur la cherté. Le pensionnaire les harangua, dans la vue 
de les calmer, en les exhortant de s'en reposer sur les soins de 
leurs supérieurs, et de souffrir avec patience ces effets d'une 
cherté générale. Ils parurent recevoir ces exhortations de bonne 
part, et cessèrent de se plaindre. 

Les trois membres du magistrat, dont il s’agit, s'étant rendus 
ensuite à l'hôtel de ville, ils y trouvèrent tout le corps du ma- 
gistrat assemblé, et un adjudant de M. le duc d'Ursel (1), qui étoit 
venu de sa part pour leur offrir ses services. 

L'affaire ayant été mise en délibération, le magistrat résolut : 

4° De requérir M. le duc d'Ursel de renforcer provisionnelle- 
ment la garde de l’Amigo, de 30 hommes, à la disposition du 
magistrat ; 

2 De prier le duc de faire tenir prêts des piquets de dragons, 
pour patrouiller en cas de besoin ; 

3° De supplier le gouvernement de donner ordre au prévôt de 





a ———— 


(1) Lieutenant général, gouverneur de Bruxelles. 
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l'hôtel et au drossard de Brabant de rassembler le plus de leurs 
gens qu'il sera possible, pour veiller au maintien de la tranquil- 
lité publique; 

4 De faire prendre les armes incontinent aux gardes bour- 
geoises ; 

5° Que les membres du magistrat se répartiroient das diffé- 
rents quartiers de la ville, pour veiller au maintien de l’ordre; 

6° Qu'on enverroït un exprès au lieutenant-amman, qui est 
parti ce matin pour sa campagne, à deux lieues d'ici, pour le 
faire revenir incessamment. 

Le bourgmestre et le pensionnaire se rendirent tout de suite 
chez V. A, pour lui rendre compte de ces mesures, et recevoir 
ses ordres : mais, ayant appris son absence, ils se sont rendus 
chez le secrétaire d'État et de guerre, et de là, avec celai-ci, chez 
le chef et président, vers les neuf heures et demie. | 

Ayant discuté les arrangements arrêtés par le magistrat, nous 
avons jugé que c'étoit ce qu'il y avoit de mieux à faire dans Je 
moment présent, et M. Plubeau (1) s'étant pareillement rendu 
chez le chef et président, il s'est chargé d'avertir tout de suite le 
prévôt de l'hôtel et le drossard de Brabant de rassembler d'abord 
le plus de leurs gens qu’il seroît possible, à la disposition du ma- 
gistrat. M. Plubeau nous a rapporté depuis que cela avoit été 
exécuté, et qu'indépendamment des gens du prévôt de l'hôtel, il 
y en avoit une trentaine du drossard de Brabant qui patrouil- 
loient dans les rues. 

Pendant que nous étions occupés à rédiger le présent rapport, 
M. le chancellier de Brabant et les conseillers fiscaux se sont 
pareillement rendus chez le chef et président, pour l'informer 
que Île conseil de Brabant, regardant cet événement pour un cas 
royal, venoit de prendre la résolution d'autoriser le procureur 
général à tenir des informations, et à pourvoir, par toute sorte 
de moyens, à la tranquillité publique. 


mn men ne me a eee mn nn mn nne tn ne ad ee en en ee mee 





(1) Conseiller au conseil privé, commis aux causes fiscales. 
Tome 1x. 16 
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Nous représentâmes à ces messieurs que, quoiqu'à la vérité 
ce cas pôt être envisagé pour royal, cependant il étoit intéres- 
sant de ne pas traverser les mesures du magistrat, et de se 
mettre dans l'embarras d'un conflit de jurisdiction, tandis qu'il 
falloit aller au plus pressé, c'est-à-dire chercher à assurer la 
tranquillité de la ville ; que nous ne trouvions rien à redire à la 
résolution que le conseil de Brabant avoit prise, mais que nous 
croyions devoir leur. conseiller de suspendre d'en faire usage, 
parce que, vu les circonstances qui nous avoient été rapportées, 
on pouvoit espérer que cette affaire se calmeroit sans un trop 
grand éclat; que, si néanmoins il en arrivoit autrement, et qu'il 
devint nécessaire de sévir contre les coupables par le ministère 
de la justice, aloës le gouvernement leur feroit d'abord connoitre 
ses intentions. 

Ces messieurs goûtèrent cet avis, et il fut résolu que le pro- 
cureur général n'éntreprendrois rien, sans en avoir conféré au- 
paravant avec le chef et président. 

Telles sont les ciroonstances de cette affaire. qui n’a duré que 
téès-peu de temps. Le pensionnaire Langhendonck s'étant rendu 
de nouveau chez le chef et président à midi, il l'a informé qu'il 
y avoit eu aussi un petit mouvement dans la rue de Bavière, 
mais sans pillage, l'échevin Valériola ayant réussi à en imposer 
à un gárcon qui se préparoit à faire tapage, et qui déjà avoit 
outragé de paroles une marchande de beurre. Dès les dix heures 
du matin, tout étoit dispersé, mêrhe les gens que la curiosité 
seule avoit assemblés : à quoi une grosse pluie a peut-être un 
peu contribué. 

Quoi qu'il en soit, il règne actuellement un calme si profond, 
que le magistrat a cru pouvoir différer de faire prendre les 
armes aux gardes bourgeoises, 

Comme, à cause de la fôte d'après-demain, il y a demain ce 
qu'on appelle un demi-marché, ón se contentera de doubler les 
postes des bourgeois; mais ils seront tous commandés pour ven- 
dredi, qui est le principal jour de marché de la semaine. 
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Si, contre notre attente, il survient quelque événement nou- 
veau, V. À. en sera informé d'abord par un courrier. 

Nous sommes, avec un profond respect, etc. 

Bruxelles, 23 mars 1772. 
(Signé) Nény et Causniren. 


P.S. Aucun de nous ne mandera cet événement à Vienne, 
sans les ordres dé V. A, que nous pourrons recevoir avant le 
départ de la poste ; mais il se peut que le département militaire 
se hâtera d'en donner part au conseil de guerre. C'est une obser- 
vation que nous soumettons aux lumières de V. A. 


(Minute, aux Archives du royaume.) 


CLXXX VIL. 


Note du comte de Nény sur le plan d'une Histoire du Hainaut, 
présenté à l'Impératrice par dom Charles Bevy, bénédictin de 
la congrégation de Saint-Maur : 17 janvier 4777 (À). | 


Pour éerire l’histoire d'un pays, il ae suflit pas de rassembler 





sn e- emssnem mensdom nm 





(1) Cette note fut adressée au secrétaire d'État de Crumpipen, en réponse 
à la lettre suivante que te ministre avait écrite au comte de Nëny : 

« Monsieur, dom Charles Bevy, bénédictin de la congrégation de S'-Maor, 
ayant fait présenter la requête ci-jninte à S. M., tendant à être dévoré du 
titre de son conseiller historiographe pour la province de Hainaut, dont ce 
religieux a entrepris d'écrire l’histoire, et à être autorisé à faire, en cette 
qualité, dans ladite province, la recherche des actes et documents qui lui 
sont nécessaires pour l’éxécutioni de soh ouvrage, et l'objet de cette requête 
ayant été fortement recommandé à S. A. le ministre plénipotentiaire, ce sei- 
gneur m'a chargé de la remettre à Votre Excellence, pour qu'elle veuille bien 
l'informer de son sentiment sur ce qui en fait l’objet, à moins qu'elle ne juge 
à propos d’y faire délibérer au conseil, S. A. souhaitant que, dans ce dernier 
cas, le conseil s'y explique le plus tôt qu'il se pourra. 

v» Je suis, etc. Bruxelles, le 14 janvier 1777, o H. Caumrirxn. d 
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des faits et de les vérifier par des monuments, mais il est parti- 
culièrement nécessaire de bien connoître le génie, les mœurs, 
les lois, les usages des peuples dont on entreprend de donner 
l'histoire, 

C'est par le défaut de ces connoissances que généralement tous 
les écrivains françois, Voltaire surtout, sont tombés dans les 
erreurs les plus grossières et les plus risibles, lorsqu'ils se sont 
avisés de parler de l'histoire des Pays-Bas. J'excepte le seul de 
Thou; mais ce sage historien étoit en relation avec le chef et 
président Viglius, qu'il eut même le courage d'aller voir à 
Bruxelles, lorsque les soldats révoltés de Jérôme de Roda l'eurent 
emprisonné au Broot-Huys (1). 

Rien ne me fait présumer que dom Bevy ait plus de capacité 
que ses compatriotes, pour traiter une partie quelconque de 
l'histoire des Pays-Bas, ni qu’il mérite, sans qu'on ait vu aucune 
de ses productions, le titre singulier d'historiographe de S. M. 
pour la partie du Hainaut qui lui appartient. 

Il est vrai que, par un brevet du 1* octobre 1776, dont il 
produit une copie, il a déjà obtenu du roi très-chrétien le titre 
de son historiographe pour la province de Hainaut en général; 
mais cette concession, expédiée par le département de la guerre, 
ne men paroît pas moins étrange, et je pense qu'il seroit peu 
convenable que Impératrice lui ftt la même grâce, soit par forme 
d'accessoire, pour la partie de la province à laquelle elle donne 
des lois, comme il le demande, soit en termes généraux pour 
la province entière. 

J'ajouterai que, suivant le plan de dom Bevy, il se propose 


a an 











(1) Le comte de Nény commet ici lui-même une erreur, inexplicable de la 
part d'un homme qui connaissait si bien l'histoire de son pays. Ce ne furent 
pas les soldats révoliés de Jérôme de Roda qui arrêtérent, le 4 septembre 
1576, Viglius et les autres membres du conseil d'État suspects d'espagno- 
lisme, mais les soldats de Guillaume de Hornes, seigneur de Hèze, qui 
avaient été levés par les états de Brabant. Roda eût été arrêté lui-même, et 
le premier, s’il se fût trouvé à Bruxelles; mais il avait eu soin d'aller se mettre 
en sûreté au château d'Anvers. 
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d'écrire l’histoire des siècles passés, à commencer par Jules César, 
et que le mot historiographe ne s'emploie d'ordinaire « que 
» comme le titre d'un homme, qui a mérité, par son talent, 
» son intégrité et son jugement, le choix du gouvernement, 
» pour transmettre à la postérité les grands événements du règne 
» présent. » Tels ont été en France, sous Louis XIV, Racine et 
Boileau, et, sous Louis XV, Voltaire et Duclos. (Article historio- 
graphe dans l'Encyclopédie.) 

Dom Bevy se trompe d’ailleurs, s'il pense, comme il parott le 
croire, que le titre d'historiographe lui ouvrira tous les dépôts 
d'archives. 1] dépend sans doute de S. M, de lui accorder ce droit 
pour les archives royales; mais il seroit dangereux de le faire 
en faveur d'un étranger par une concession illimitée. Qu'il pré- 
sente des notes concernant les actes qu'il souhaitera d’avoir, et 
nous ne trouverons probablement pas beaucoup de difficultés à 
lui permettre d'en prendre inspection et copie, surtout si ce sont 
des actes anciens, car, après un siècle révolu, il n'y a guère de 
titres qu'il importe d'ensevelir dans le secret. 

Pour ce qui concerne les archives appartenant à des corps de 
communauté, tels qu'abbayes, chapitres, etc., ou à des particu- 
liers, comme ces archives constituent une partie de leur pro- 
priété, S. M. n’a pas le droit d'en disposer; et, à cet égard, dom 
Bevy doit se procurer leur inspection comme il peut. 

C'est ainsi qu'en ont usé Miræus, Butkens, Foppens et nos 
autres écrivains diplomatiques, et c'est ainsi encore que, pen- 
dant l’année dernière, les bénédictins des Blancs-Manteaux, à 
Paris, ont obtenu, à ma recommandation, de l'abbé de S'-Ghis- 
lain en Hainaut, la communication d'un manuscrit intéressant 
dont ils avoient besoin pour un ouvrage historique. 

Bruxelles, le 17 janvier 1777. 


(Minute autographe, aux Archives du 
royaume.) 


ss 
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… CEXXXVIIL 


Représentations du cardinal de Franckenberg, archevêque de 
Malines, au prince de Starhemberg et aux gauverneurs géné- 
raux, contre le séjour de l'abbé Raynal à Bruxelles; suivies 
de la réponse du prince de Starhemberg : 26-29 novembre 
1781. 


Au prince de Starhemberg (1). 


Monsieur, Votre Altesse ne sauroit croire combien la demeure 
de Fabbé Raynal à Bruxelles étonne tout le monde; il y en a 
même qui s'en prennent à moi de n'avoir point trouvés les 
moyens de l'empêcher. Hélas! que puis-je y faire? Cependant, 
pour n'avoir point à me reprocher d'avoir moins fait à son égard 
que les ministres protestants à Genève, j'ai l'honneur de remettre 
à Votre Altesse la représentation ci-jointe pour LL. AA. RR., la 
priant de vouloir Tappuyer de sa protection. Ne seroit-fl donc 
pas possible de faire sentir à S. M. qu'il semble que sa gloire se 
trouve compromise, en accordant un azile honorable à un homme 
flétri par un arrêt du parlement (2), qui dément publiquement 
son caractère et son état, et dont Îles ouvrages ne sauroïent se lire 
sans horreur ? Quel triomphe pour toute la clique philosophique! 
Et quelle peine pour la religion et la vertu si indignement insul- 
tées par cet homme dépourvue de l'urie et de l'autre! Quel mal: 
heur pour moi de voir Tapôtre de Yincrédulité établi au milieu 
de mon troupeau! 


a Om en aen ee en nt ee ae en eee en ee ee en en en oen ee ee 


(1) Autographe. 

(2) Par arrêt du 21 mai 1781, le parlement avait condamné Raynal, 
et, le 29 du même mois, l'Aistoire philosophique des établissements des 
Européens dans les deux Indes avait été brûlée, par la main du bourreau, 
au pied du grand escalier du palais. 
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V. A. me pardonnera, si je décharge vis-à-vis d'elle mon 
cœur qui en est gros; et j'avoue que j'en suis vivement affecté, 
d'autant plus que je crains qu'au premier joar, il paroltera encore 
un ouvrage de sa façon, dont il nous a déjà menacé, et dont le 
sujet est encore susceptible de toute sa méchanceté, 

J'ai l'honneur d'être, avec un attachement respectueux, 

Monsieur, de Votre Altesse 


Le très-humble et très-obéissant serviteur, 
+ J.H. Cann. ancum. pr Marines. 
Malines, le 26 de novembre 1781. 


Aux geuverneurs généraux. 


Madame, monseigneur, je prends avec la plus vive confiance 
mon recours vers Vos Altesses Royales, pour leur représenter 
très-humblement la juste peine que je ressens, en voyant l'abbé 
Raynal établi dans la ville principale de mon diocèse. Sa façon 
de penser, malheureusement trop manifestée dans son ouvrage 
flétri par l'autorité souveraine en France, et condamné par la 
Sorbonne, dont j'ai l'honneur de joindre les pièces, ne denna que 
trop à craindre que le poison dangereux répandu dans son livre 
ne se mêle dana ses propos, st ne cause les effets les plus perni- 
cieux et les plus préjudiciables à la religion, aux mœurs et à la 
soumission due au souverain, et cela d'autant plus qu'il eom- 
mence déjà à s'insinuer dans plasieurs maisons des grands : ce 
qui cause un certain éclat, at révolte tous les gens de.hien. 

Étaut obligé par état de veiller à la conservation de le religion 
dans mon dioeèse, et d'écarter de mon trouppeau, eutant qu'il 
dépend de moi, toutes les occasions et les dangers de eorrup- 
tion, et na pouvant empêcher par moi-même les ravages inévi- 
tables d'un loup qui se trouve dans mon bercail, i] ne me reste 
que d'implerer l'autorilé et la puissante protection de Vos Al- 
tesses Royales, en les suppliant de vouloir faire sentir à Sa 
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Majesté combien sa gloire même est compromise de ce qu'un 
apostat si justement décrié puisse avoir lieu de se vanter de jouir 
de sa protection, et trouver un asile honorable dans ses États. 
Je suis entièrement persuadé qu'on a surpris la religion de Sa 
Majesté, et qu'Elle n'est point informée à fond de la conduite et 
des maximes abominables de cet homme dangereux qui attaque 
tout à la fois, ouvertement et avec un audace qui étonne, la reli- 
gion , les mœurs, l'amour filial, l'autorité paternelle et celle des 
rois. 

C'est la grâce que je demande instamment à Vos Altesses 
Royales, étant, avec un profond respect, 

Madame, monseigneur, 


De Vos Altesses Royales le très-humble et très-obéis- 
sant serviteur, 


+ J. H. Carp. ARCH, DR MALINES. 


Malines, le 26 novembre 1781. 


Réponse du prince de Starhemberg. 


Éminence, j'ai reçu la lettre qu'elle m'a fait l'honneur de 
m'écrire le 26 de ce mois, avec la représentation qui y étoit 
jointe, et que j'ai portée à la connoissance de Leurs Altesses 
‘Royales. / 

Pour m'expliquer avec la franchise que V. E. doit attendre de 
mes sentimens pour elle, je ne saurois disconvenir qu'il peut 
être sensible pour elle que l’auteur de l'ouvrage dont elle m'en- 
voie la censure soit précisément dans son diocèse; mais, comme 
toute. affaire. doit être examinée sous ses différentes faces, LL. 
AA. RR. ne sauroient se dispenser de prendre en. considération 
l'effet possible d'une démarche qu'elles appuieroient. Or, il est aisé 
de prévoir que, S. M. ayant elle-même accordé à l'abbé Raynal 
la liberté de demeurer ici, et ayant non-seulement admis cet 
écrivain à lui parler, mais consenti même à ce qu'il fût admis 





Eee ne eee 
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aux tables où S. M. dtnoit, il ne seroit pas possible de présumer 
queS. M. voulût rétracter ce qu'elle a fait ou accordé, ou même 
y apporter de l'altération, à moins qu'on ne pût lui faire conster 
de quelque contravention aux conditions sous lesquelles elle a 
trouvé bon d'accorder asile, conditions qui portent nommément 
sur ce qu'il ne se permettra ni d'écrire ni de rien publier autre- 
ment que d'après les règles ordinaires, et qu'il se conduira de 
manière qu'il n'y ait pas de reproches à lui faire. Or, il ne m'est 
rien parvenu qui pût faire présumer le moindre écart à l'abbé 
Raynal, depuis qu'il est ici; et sévir contre lui, ou rétracter 
l'asile, sans qu'on ait d'autre reproche à lui faire qu'un ouvrage 
connu, répandu, et dont, quand même l'auteur ne seroit pas ici, 
on ne sauroit empêcher la circulation dans le monde, cela auroit 
l'air d'une persécution qui, sans éviter le mal possible, l’augmen- 
teroit peut-être, et nous feroit envelopper dans la vengeance au 
désir de laquelle il seroit naturellement provoqué par là, outre 
que, d'ailleurs, il est plus que certain que S. M., qui a su tout 
ce qui concerne l'auteur et ses ouvrages, n'altéreroit rien à ce 
qu'elle a fait. 

LL. AA. RR., guidées par les mêmes raisons que moi, regar- 
dent donc, non-seulement comme inutile, mais aussi comme peu 
convenable, de s'exposer à faire sur cet objet une représenta- 
tion, qui ne sauroit être appuyée sur aucun fait nouveau; et 
ainsi elles trouvent qu’il est de la prudence de V. E. de ne point 
insister sur cet objet, et de suivre les voies de la modération, 
peut-être plus utiles même à vos vues, que l'expression de la 
publicité des doléances, d'autant plus que tout annonce dans 
l'abbé Raynal une existence tranquille, une intention de se con- 
duire avec prudence et avec le ménagement que demande le 
désir de jouir de l'asile, et que, dans le fait, il tient une con- 
duite modérée, qu’il est fort discret dans le propos, et qu'on ne 
trouve rien de répréhensible dans sa manière d'être ici. 

La connaissance que j'ai des intentions de S. M. ajoute à toutes 
les raisons et considérations que mon sincère attachement à V. E. 
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m'auroit suggérées seul ; et je la prie d'être persuadée des senti- 
mens de la vénération avec laquelle je suis, etc. 
Bruxelles, 29 novembre 1781. 


(Originaux et minute aux Archives du royaume.) 


nd 


CLXXXIX. 


Instructions données par l'empereur Francois II au ministre plé- 
nipolentiaire, comte de Metternich- Winnebourg, sur la con- 
duite à tenir par lui, à la reprise de possession des Pays-Bas : 
27 février 1793. 


_ 


Avant trouvé nécessaire au bien de notre service de vous 
proscrire d'avance Ja marche que vous aurez à suivre, à la re- 
prise de possession des Pays-Bas, nous avons résolu de vous 
donner à cet égard les directions et instructions suivantes, que 
vous mettres successivement à exécution, à mesure que nos 
armées avanceront : 

4° Vous enjoindrez à tous les tribunaux supérieurs de justice 
et autres tribunaux queleonques, à l'exception des conseils de 
Brabant et de Limbourg, à l'égard desquels il est dieposé ci-après, 
aux magistrats, gens de loi, officiers fiscaux, officiers de justice 
et de police, ainsi qu'à tontes les corporations légales, de re- 
prendre d’abord leurs fonctions, aur le pied où ces corps ou indi- 
vidus les exergoient au moment de l'invasion des François, et il 
s'entend que, là où les magistrats ou officiers ne seroient point à 
portée de reprendre leurs fonctions d'abord en nombre sufi- 
sant, vous y suppléiez, si Jas circonstances rendent la chose 
nécessaire, par une provision. Mais vous ne perdrez pas un mo- 
rent pour renouveler incessamment, sur un pied propre à in- 
spirer la conance, les magistrats qui sont à la nomination de 
gouvernement, la présente disposition n'ayant pour but que de 
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pourvoir à ce que, d’abord à la rentrée, le peuple ne soit point 
sans magistrat quelconque. 

& La dépèche des sérénissimes gouverneurs généraux, du 
8 novembre dernier, ayant fait cesser la composition provision- 
nelle du eonseil de Brabant, résultée du déeret du 25 février 
1791, c'est notre intention qu’à votre rentrée dans le Brabant, 
vons composiez ce conseil de tous ceux qui, avant ledit 26 février, 
en étoient devenus membres, ensuite de lettres patentes du sou- 
verain, sur présentation du eonseil légalement existant, et qu'en 
conséquence vous le fassiez assembler d'abord sur ce pied : d'où 
il résulte que ne doivent pas être compris dans cette convoca- 
lion les conseillers qui en 4789 ont passé au grand conseil, ceux 
nommés par les états pendant l'insurreetion, non plus que les 
conseillers nommés depuis le 25 février 1794. 

& Dès ces premiers moments, vous donnerez vos soins pour 
terminer à la fois, avec les états de Brabant, toutes les difficultés 
qui pourroient subsister encore, soit relativement aux patentes 
et serments des greffiers et secrétaires, soit sur tout autre objet 
qui pourroit être ou venir en contestation à l'occasion de T'exé- 
culion de l'article précédent, et vous vous occuperez nommé- 
ment de moyenner, par le concours des mêmes états, la rentrée 
au conseil des deux membres nommés depuis le 25 février 1791, 
ou par une nouvelle nomination, ou par tonte autre voie que 
vous croirez la meilleure, et dont vous pourrez convenir avec 
eux. 

4 Nous étant déterminé à remettre l'administration supé- 
rieure de la justice, dans le Limbourg et dans le pays d'Outre- 
Meuse, sur le pied où elle y étoit à la fin du règne de l'impéra- 
trice Marie-Thérèse, d'est notre intention que le conseil de 
Limbourg, établi par l'édit du 30 juillet 4789, vienne incanti- 
nent à cesser. Vous ferez, en conséquence, les dispositions qui 
résultent de notre présente résolution, pour que la province ne 
soit point sans justice. Mais, comme la majorité de ses habitants 
a fait ci-devant des instances, et a allégné des motifs dignes 
d'attention, pour l'érection d'un tribunal supérieur, siégeant 
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dans la province, et que nous serions porté à satisfaire au vœu 
de ces bons et fidèles sujets, si les obstacles qui s’y opposent 
venoient à cesser, vous inviterez les états de Brabant à s'entendre 
ci-après avec les états de Limbourg, à l'intervention, s'ils le 
trouvent convenable, de commissaires du conseil de Brabant et 
autres qu'il pourroit appartenir, à T'effet d'aplanir de main com- 
mune, s'il est possible, et sous l'approbation de notre gouver- 
nement général, les difficultés qui s'opposent jusqu'ici à l’établis- 
sement désiré. Au surplus, comme les membres du conseil de 
Limbourg, bons et loyaux serviteurs, méritent notre bienveil- 
lance, nous vous autorisons à les en assurer, et à nous proposer 
un sort à leur faire provisionnellement. 
5° Pour étouffer les haines personnelles entre les différents 
partis provenant de l'insurrection de 4789, et faire cesser les 
murmures que la distribution des chambres dans notre con- 
seil de Flandre a occasionnés, vous donnerez, le plus tôt possible, 
exécution à notre royale dépêche du 4° juillet dernier, dont à 
tout événement vous trouverez ci-joint copie. 
6° Vous inviterez les états des provinces, de la manière dont 
vous le jugerez le plus convenable, et à mesure que vous avan- 
cerez dans le pays, à s’assembler respectivement dans les en- 
droits accoutumés, à s'y occuper sans délai de tout ce que le 
bien public pourroit exiger dans les circonstances présentes, et 
à s'expliquer ensuite sur ce que leur zèle leur suggéreroit pour 
le plus grand avantage de la chose publique. Vous les presserez 
de remonter d'abord toutes les branches de leur administra- 
lion , et de remettre en règle tout ce qui y est relatif. Et, comme 
il convient de ne pas perdre de temps pour la rentrée des sub- 
sides accordés et non payés au trésor royal, ainsi que pour les 
subsides et besoins courants que les circonstances exigeront, 
vous réveillerez sur ces objets leur attention. Quant aux états de 
Brabant en particulier, vous ne négligerez rien pour les amener 
non-seulement à ces objets, mais aussi à terminer incessamment 
les autres points sur lesquels ils sont restés en arrière, tels que 
les subsides et impôts des années précédentes, les indemnités 
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du trésor royal et des particuliers, du chef des troubles de 4789 
et 1790, etc., etc. 

1° Étant également important de parvenir à des arrangements 
avec les états des provinces, pour mettre fin une bonne fois à ce 
qui concerne les couvents supprimés, c'est notre intention que 
vous fassiez reprendre avec eux les conférences y relatives, vous 
prévenant que nous consentons au rétablissement de tous les 
couvents qu'il y aura possibilité de rétablir, en vous concertant à 
cet effet avec les états : bien entendu que par ces arrangements 
le trésor royal ne soit point grevé, que les individus ne soient 
point forcés à rentrer, et que les pensions de ceux qui ne rentre- 
roient point soient assurées. Un de vos soins particuliers sera 
aussi de faire acquitter aux individus des couvents supprimés les 
arrérages de leurs pensions. 

8 Vous vous occuperez aussi d’abord à remettre en activité 
le recouvrement des domaines, douanes et autres revenus 
royaux. 

9e Quand le Brabant sera occupé, vous y ferez publier, par le 


canal du conseil de la province, une amnistie générale, sans au- 


eune exception, pour les délits commis du chef de l'insurrection 
de 1789, ainsi que pareille amnistie a été expédiée par les voies 
légales pour les autres provinces. 

10° Si, lors de la rentrée de nos troupes et de notre gouver- 
nement dans une province ou dans une ville, il étoit trouvé 
nécessaire de faire quelque publication pour quelque objet par- 
ticulier, afin que les habitans sachent ce qu'ils auront à observer, 
les édits et les déclarations seront concis, simples, énergiques 
et dignes de la majesté souveraine, sans expressions timides, 
sans bas ménagements, et surtout sans promesses de nature à 
embarrasser plus tard notre gouvernement dans ses dispositions 
nécessaires pour rétablir nne bonne fois l'ordre et la tranquil- 
lité. Notre gouvernement général doit prouver, par le fait, notre 
intention de maintenir l'ancienne constitution, sur le pied qui 
étoit observé dans les dernières années du règne de l'impératrice 
Marie Thérèse, sans disserter sur cet objet. 
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14° Vous chargerez les conseillers fiscaux et les officiers de 
police, chacun en ce qui les concerne, de ne souffrir ni club ni 
société illégale quelconque , et, s’il parvenoit à leur connoissance 
qu'il s'en assembleroit encore, de les faire dissiper sur-l-champ, 
en demandant à cet effet main-forte, s'ils le jugeoient néces- 
saire, aux commandants respectifs, et d'agir ensuite-contre les 
personnes y impliquées, selon toute la rigueur des lois, Au sur- 
plus, sil étoit trouvé que les lois existantes n'aient point pourvu 
suffisamment à ce qu'exigent, relativement à ces assemblées et à 
tout ce qui y à rapport, les circonstances actuelles, vous y ferez 
suppléer par des dispositions nouvelles. 

12° Comme il importe particulièrement de se mettre en garde 
contre les individus, soit regnicoles, soit étrangers non fran- 
çois, qui, pendant l'occupation des François, auront été publi- 
quement connus pour s'être distingués par leur fanatisme pour 
la révolution française, et par leurs efforts à faire adopter ce sys- 
tème dans la Belgique, vous ordonnerez aux conseillers fiscaux 
de prendre des informations préparatoires pour constater la con- 
duite de ces individus, à l'effet de les autoriser ensuite, s'il y a 
matière, à s'adresser aux tribunaux : cependant, pour éviter de 
multiplier inutilement les proscriptions, vous n'accorderez pas 
ces autorisations contre ceux que vous auriez lieu de juger être 
revenus à résipiscence. 

13° Aucun François, émigré ou autre, qui seroit venu habiter 
les Pays-Bas depuis le 4% juillet 4789, ne pourra y rester, à 
moins d'en obtenir la permission, spéciale et par écrit, de notre 
gouvernement général, qui n'en accordera qu'à des individus 
bien connus, incapables de semer les troubles, et pouvant sub- 
sister sans être à charge à personne : vous ferez, à cet effet, les 
dispositions nécessaires. 

14 Vous ferez veiller particulièrement et rigoureusement sur 
la distribution des billets séditieux et de tous ouvrages dange- 
reux, et ferez punir sévèrement tant les nationaux que les étran- 
gers qui se rendroient coupables de la rédactiou, impression ot 
distribution de pareils écrits. 


ms" dt EE u ne pam an ns LL. _ | 
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48° Vous aurez soin de faire agir les conseillers fiscaux contre 
les Béthunistes reconnus, à l'effet de les faire punir selon toute 
la rigueur des lois, 

46 Vous trouverez ci-joint, pour votre information et direc- 
tion, une copie des instructions que nous avons fait expédier au 
prince de Saxe-Cobourg, auquel nous avons fait remettre une 
copie de vos présentes instructions, afin que vous puissies mu- 
twellement vous aider, selon les circonstances. 

Fait à Vienne, le 27 février 1795. 

{Minuté, aux Archivès du royaume, collection 
des archives de la chancellerie des Pays- 
Bas à Vienne : Reslturdtion dutriohienne, 
t. XXVII.) 


nm 


CXC. 


Lettre écrite par le comte de Trauttmansdorff, chancelier des 
Pays-Bas, au comte de Metternich-Winnebourg, en lui en- 
voyant les instructions qui précèdent : 4 mars 1795. 


——— 


Monsieur, j'ai l'honneur de transmettre à Votre Excellence les 
instructions et directions que Sa Majesté a trouvé bon de vous 
prescrite, et dont je lui annnonce l'envoi par mes lettres ci-in- 
closes du 3 et du 3 de ee mois. Je joins aussi les instructions 
pour le commandant général le prince de Cobourg, que Votre 
Excellence voudra bien lui faire passer le plus tôt postible, avec 
la copie réclamée de celles qui vous concernent. Votre Excel- 
lence trouvera aussi la proclamation que Sa Majesté a signée, et 
qui doit être rendue publique, à mesure qu'on rentrera dans les 
provinces. 

Je ne ferai pas d'autres observations sur ces instructions, sinon 
que l'intention de Sa Majesté est que Votre Excellence mette à 
exécution d'abord tous les objets qui sont de disposition posi- 
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tive, sans les subordonner à ce qui n'est qu'accessoire et de 
direction : comme, par exemple, par rapport au conseil de Bra- 
bant, il s'entend que Votre Excellence rétablira d'abord le 
conseil, quand même ce qui concerne les conseillers Bara et 
Wittouck rencontreroit des embarras, et ne seroit pas réglé. 

Votre Excellence saura sans doute qu'en 4791, il a été apporté 
des changements à l'organisation des états de Limbourg; qu'on y 
a augmenté les membres du tiers état, et qu'on y a établi le vote 
par tête, sans distinction d'ordre. Comme il se pourroit que les 
états de Limbourg et ceux de Brabant réclamassent contre cette | 
innovation, il seroit nécessaire, dans ce cas, et ensuite du prin- 
cipe, adopté par Sa Majesté, de remettre les choses qui tiennent à 
la constitution sur le pied où elles étoient sur la fin du règne de 
limpératrice Marie-Thérèse, de faire cesser cet état de choses par 
lui-même dangereux : mais si on gardoit le silence sur cet objet, 
il ne seroit pas nécessaire que Votre Excellence le relevât. 

Relativement au rétablissement des couvents supprimés dont 
il est parlé art. 7 des instructions, comme il se voit, par les 
différents rapports du gouvernement sur cette affaire, que le 
conseiller d'Aguilar l’a parfaitement bien traitée dans le temps, 
et qu'il s'étoit flatté de la terminer à la satisfaction des états, je 
ne doute pas que, lorsqu'il s'agira de traiter ces objets, Votre 
Excellence ne trouve convenable d'en charger ce conseiller, qui 
paroît le plus instruit de cette affaire. 

Votre Excellence observera que la proclamation à publier n'a 
été signée que le 2 de ce mois, et qu'elle porte un oubli général 
du passé; que de là il s'ensuit que l’art. 45 des instructions con- 
cernant les Béthunistes, et qui ont été signées le 27 février, de- 
vient sans objet. 

Vienne, le 4 mars 4795. 
(Minute, aux Archives du royaume, collection 

des archives de la chancellerie des Pays- 

Bas à Vienne : Restauration autrichienne, 

t. XXVII) : 
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le chanoine ne SMET: 
Bormans ; 
BoRGNET. 


Le procès-verbal de la séance du 5 novembre est lu et 
adopté. 
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OUVRAGES OFFERTS À LA COMMISSION. 


La Commission a reçu : 


De la Société historique pour la Basse-Saxe, Neunzehnte 
Nachricht über den historischen Verein für Niedersachsen, 
1856, et Alphabetisches Verzeichniss des historischen Vereins 
für Niedersachsen, 1856; 

De la Société pour la conservation des monuments his- 
toriques et des œuvres d'art dans la province de Luxem- 
bourg, ses Annales pour 1852 et 1855; 

De la Société historique et archéologique à Maestricht, 
le 4° fascicule du tome I” et le 4° fascicule du tome II de 
ses Annales : 

De la Société scientifique et littéraire du Limbourg, le 
4" fascicule du tome III de son Bulletin, 1856; 

De M. G.-W. Vreede, professeur de droit des gens à 
l’université d'Utrecht, Inleiding tot eene geschiedenis der 
nederlandsche diplomatie, 1° partie; in-8°, 1856 ; 

De M. C.-M. Smulders, Geschiedenis en verklaring van 
het tractaat van 17 maart 1824; in-8°, 1856; _ 

De M. Is.-An. Nijhoff, la 4*° livraison du tome X des 
Bijdragen voor nederlandsche geschiedenis en oudheidkunde; 

De M. Léopold Devillers , Essai historique et descriptif 
sur les monuments du Hainaut: br. in-8°, 1856 ; 

De MM. L. Devillers et Adolphe Bara, Etudes sur les 
poésies orales de maître Jean Bosquet ; br. in-12, 1856. 


Dépôt à la Bibliothèque de l’Académie, et remerciments. 
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CORRESPONDANGE. 


La Cammission prend connaissance de plusieurs dé- 
pêches de M. le Ministre de l'intérieur concernant des 
affaires particulières. 


— M. le président du Sénat accuse la réception du der- 
nier Bulletin de la Commission, ainsi que des deux vo- 
Jumes intitulés : Synopsis actorum Ecclesiae Antverpiensis 
et Revue des Opera diplomatica de Mirœus. 


— M. le préfet de la Somme accuse la réception du 
troisième volume des Chroniques de Flandre, qui lui a été 
adressé pour les archives de ce département. 


— La Commission avait écrit à M. le comte Charles 
d'Aspremont-Lynden, afin qu’il voulüt bien lui confier, en 
l'autorisant à en faire usage, le manuscrit du Livre des 
sronicques de Brabant, de Jehan d'Enghien, existant dans 
sa bibliothèque. 

M. le comte d'Aspremont répond, dans les termes sui- 
vants, à M. le président de la Commission : 

« Monsieur le baron , en réponse à la demande de 
communication de Ja chronique de Jehan d'Enghien, que 
vous avez bien voulu m'adresser, au nom de la Commis- 
sion royale d'histoire, j'ai l'honneur de vous envoyer ce 
manuscrit. Considérant le sort des bibliothèques privées 
comme très-incertain, je me fais un devoir d'offrir la pro- 
priété de ce manuscrit à la Commission royale d'histoire. 
Veuillez, monsieur le baron, lui en faire hommage de ma 
part, Celle chronique a jadis fait partie de la bibliothèque 
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du château de Famelette, d'où provient également un des 
exemplaires de Jean d'Outremeuse que possède la Biblio- 
thèque royale. Le château de Famelette appartenait à la 
famille de Cotereau. » 

La Commission accepte, avec la plus vive gratitude, le 
don de M. le comte Charles d'Aspremont-Lynden, en ex- 
primant le vœu qu'un acte de libéralité si noble et si rare 
trouve des imitateurs. 

Elle décide d'offrir à M. le comte d'Aspremont, avec 
l'agrément de M. le Ministre de l'intérieur, un exemplaire 
de la collection des chroniques belges. 

Le manuscrit de Jehan d'Enghien sera remis à M. le 
chanoine de Ram, éditeur des chroniques de Brabant. 


BUREAU PALÉOGRAPHIQUE. 


M. Émile Gachet, chef du Bureau paléographique, écrit 
qu'il a poursuivi la rédaction du Glossaire destiné à expli- 
quer la chronique de Godefroid de Bouillon, avec autant 
d'activité que l’état, toujours peu satisfaisant, de sa santé 
le lui a permis. 

Il fait connaître aussi que le public continue de s'adres- 
ser, de temps en temps, au Bureau paléographique, pour 
obtenir des copies d'anciens documents. . 


TABLE CHRONOLOGIQUE DES CHARTES ET DIPLÔMES IMPRIMÉS 
CONCERNANT L'HISTOIRE DE LA BELGIQUE. 


Le secrétaire annonce que, pendant les derniers mois, 
M. Van Rossum, attaché du Bureau paléographique, a fait 
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le dépouillement, pour la table chronologique des chartes 
et diplômes imprimés concernant l'histoire.de la Belgique, 
de vingt-trois volumes, qui ont fourni la matière de 875 


bulletins. 


Les volumes dépouillés et le nombre des bulletins qu'ils 


ont fournis sont les suivants : 


BuzzeTins de la Commission royale d'histoire, 2e série, 
Hayez; Bruxelles, t. III, 4851-52 . . 
— — t. IV, 41852 . 
— — t. V, 1853 . 
— — t. VII, 1855 . . 

— — t. VIII, 14856 . . . . 
CraLon, Recherches sur les monnaies des comtes de Hainaut ; 
Bruxelles, in-4°, 1848; supplément, 1852 . , . . . 

Crantres et priviléges des métiers de Liége, in-4e, 
Discericx, Inventaire analytique des archives de la ville 
d'Ypres; Bruges, in-8e, t. III, 1856. . . . . . 
GarLvarp, Recherches historiques sur les monnaies des comtes 
de Flandre; Gand, in-8°, 1852. . . . . + 
GénéaLogig de Corten, Chasteler et Hornes, in-fol., 1855 . 
Mémoires de Comines, édit. de Mile Dupont Paris, 5 vol. in-8e, 
1847. . |. . . . + + 
Mémoires de PAcadémie royale des scienees et belles-lettres 
de Bruxelles, t. X-XXIX, 1836-55 . . . . . . 
MÉxorngs couronnés par l’Académie royale des sciences ct 
belles-lettres de Bruxelles, t. XII-XXVI, 4837-55 . 
Mémoires pour servir à l’histoire de France et de Bourgogne; 
Paris, in-4°, 1729. . . + 
Néus, Tabulae publicae Lovaniensium, in-8°. . , . 
Nunorr, Gedenkwaardigheden uit de geschiedenis van Gelder- 
land; Arnhem, in-4°, t. 1, 4855 . 
— — t IL, 4835 : 
— — t. III, 4859: . 
— — | t. IV, 48477, . . . . . 
_— . — ft V, 4854 , . . . .… ., 


St 
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Summahta cronologia insignis écclesiæ Parchensis; Lovahii, 
in-8e, 4662. . … . . « & ee + © 0 à « 8 
J. Vannen Brok; Corte beseryvinghe mitsgaders handvesten 
van den lande van Zuyt-Hollandt; Dordrecht, in-8°, 1628, 45 
A. Van Loxsren, Histoire de l’abbaye de St-Bavon; Gand, 
in-4e, 4855. . . + « … T6 
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SITUATION DU FONDS DES CHRONIQUES. 


Le secrétaire présente l'état de situation du fonds des 
chroniques au 51 décembre 1856. 

La Commission l’approuve, et en ordonne l'envoi à M. le 
Ministre de l'intérieur. 


COLLECTION DES CHRONIQUES. 


M. de Ram annonce qu'il n’y a plus que trois ou quatre 
feuilles à imprimer du troisième et dernier volume de la 
Chronique des ducs de Brabant, d'Edmond de Dynter, et 
qu’il va immédiatement s'occuper de l'introduction et des 
appendices destinés, avec üné table générale, dont la 
rédaction est confiée à M. Galesloot, à compléter cette 
publication. 


— Le même membre, à qui à été renvoyé, dans la 
séance du 5 novembre 1855, le manuscrit de l'Histoire de 
Louvain de Molanus, fait un rapport verbal sur cet ou- 
vrage. Il dit que, quoiqu'il y existe des lacunes, et que 
plusieurs parties en aient été publiées, ce qui en reste 
d'inédit est assez important, non-seulement sous le rap- 
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port de l’histoire particulière de Louvain, mais encore 
sous le point de vue de l’histoire du Brabant en général, 
pour que la Commission fasse du manuscrit tout entier 
l'objet d’une publication spéciale. 

La Commission adopte cet avis. Elle confie à M. de Ram, 
éditeur des Chroniques de Brabant, le soin de mettre en 
lumière l'Histoire de Louvain, et décide que cet ouvrage 
sera imprimé dans le format in-4°, pour faire suite aux 
récits des chroniqueurs brabançons. 


— M. Gachard fait connaître qu'on a retrouvé tout 
récemment, dans les Archives du royaume, la minute ori- 
ginale de l'Histoire des Pays-Bas, de 1477 à 1492, publiée 
par M. de Smet dans le 3”° volume des Chroniques de 
Flandre, d'après une copie de Gérard conservée à la Biblio- 
thèque royale de la Haye, et que le texte de cette minute 
paraît présenter des différences assez notables avec celui 
de la copie. Le titre exact et littéral en est : Recueil en brief 
de pluiseurs entreprinses, actes, exploix et autres choses 
advenues depuis l'an mil quatre cent soirante-seize. 

L'examen du document qui vient d’être retrouvé, est 
commis à M. de Smet. Cet honorable membre, après l'avoir 
comparé avec le texte publié par lui, fera à la Commission 
telle proposition qu'il jugera convenir. 


COMMUNICATIONS. 


M. Émile Gachet a fait parvenir à la Commission une 
notice intitulée : Les Chroniques de Bauduin d'Avesnes, 
qui sera insérée dans le Bulletin. 


— M. Diegerick, professeur à l’athénée royal, à Bruges, 
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a envoyé les lettres d'Emmanuel de Lalaing, baron de 

Montigny et marquis de Renty, chevalier de la Toison 

d'or, etc., et les autres documents relatifs à ce person- 

nage, desquels il a été question à la dernière séance. Ces 

pièces sont au nombre de vingt-cinq : la première est du 

20 septembre 1577; la dernière du 7 août 1579. 
Insertion au Bulletin. 
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COMMUNICATIONS... 


IL. 


Les Chroniques de Bauduin d' Avesnes. 


(Par M. Éuire Gacner, chef du Bureau paléographique.) 


Les premières recherches que nous avons faites au sujet 
de ces chroniques datent de l'année 1838; M. de Reiffen- 
berg se proposait alors de les publier. Nous comparâmes à 
cette époque plusieurs manuscrits anonymes avec d'autres 
qui portaient le nom de Bauduin d’Avesnes, mais nos 
recherches en restèrent là, obligé que nous fùmes de 
vaquer à d’autres soins. En 1851, nous eùmes l'occasion 
de revenir encore sur ce sujet (4). Cette fois nous établimes 
d'une manière plus positive les rapports identiques des dif- 
. férents manuscrits que nous avions examinés à la Biblio- 
thèque royale de Belgique, et il nous sembla qu'avant de 
songer à pubher le Bauduin d'Avesnes, il fallait commen- 
cer par voir avec grand soin, en premier lieu, les manus- 
crits que nous avions sous la main, en second lieu, ceux 
qui pouvaient se trouver à l'étranger, notamment à Paris. 

Depuis nos premiers travaux, des hommes éminents se 
sont occupés des chroniques de Bauduin d’Avesnes. I 
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(1) Bulletins , 2me série, t. IT, pp. 37 et sur. 
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existe, entre autres, à ce sujet, une notice remarquable de 
M. Victor Leclerc, dans l'Histoire littéraire de la France, 
t. XXI, pp. 753-764. Le savant critique a examiné la 
question d'une manière fort complèté, et nous pourrions 
aujourd'hui nous abstenir d'en parler, s’il n'était pas indis- 
pensable à la Commission, qui se propose de faire la publi- 
cation de ces chroniques, de savoir au juste en quoi con- 
sistent du moins les manuscrits belges. 

Nous croyons inutile de revenir ici sur l'antériorité 
supposée du texte latin. Le baton Le Roy, dans l'édition 
qu'il en fit en 1693, avait osé trancher la question, et tout 
en reconnaissant que le téxte frängais étalt plus étendu 
que le latin, c'est pourtant ce dernier qu'il croyait être 
l'ouvrage original. Cette opinion se comprend aisément 
de la part d'un père, je veux dire d’un éditeur. Miræus, 
parlant aussi de ces deux textes, se contenta de dire qu'il 
en existait des manuscrits à Paris, chez André du Chesne, 
et à Bruxelles, chez les Chifflet. Valère André ne crut pas 
pouvoir porter un jugement, et déclara que le doute était 
permis. 

On sait que le texte latin ne contient que des généalogies, 
qui se retrouvent, il est vrai, pour une grande part dans 
les chroniques en français. Mais ne serait-il pas étrange 
qu’on eût retrouvé cette partie de l'ouvrage en latin, et 
que le reste eùt disparu, pour laisser place à tant de copies 
françaises aujourd'hui connues? 

Laissons donc le texte latin, et occupons-nous de l’autre, 

Sans tenir compte des différentes observations que je 
Jui avais soumises relativement aux manuscrits à consulter, 
M. de Reiffenberg avait résolu de publier le codex n° 40235 
de la Bibliothèque royale de Belgique. C'est un manuscrit 
sur papier, écriture du XV” siècle, où l'auteur remonte à 
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la création, et dont les chapitres se poursuivent bien long- 
temps après la mort de Bauduin d'Avesnes. Il est intitulé : 
Che sont cronikes extraites et ubrégies des livres monsei: 
gneur Bauduin de Avesnes, fl jadis le contesse Marguerite 
de Flandres et de Hainaut, qui fu moult saiges hAons el en 
assembla de plusieurs livres. 

Ce n’était là que le texte mentionné par le pèrè Labbe, 
en 1653, dans sa Nova biblioth. MSS., texte dont il avait 
donné la table d'après un manuscrit sur vélin que lui dvait 
communiqué Henri de Maubreul , avocat à S'-Quentin et 
bailli du duché de S'-Simon. Ce manuscrit s'arrétait à la 
bataille de Courtrai en 130%. On peut croire qu'il était un 
peu plus ancien que notre n° 40235; mais, dans tous les 
cas, ce n’était, comme celui-ci, qu'un abrégé. 

La Bibliothèque royale de Belgique renferme aussi plu- 
sieurs autres copies de cet abrégé. Nous citerons d'abord 
le n° 10479, manuscrit dont on retrouve la trace dans un 
inventaire fait à Paris, en 4796, par dom Poirier. Une 
autre copié existe aussi sous le n° 16789; elle paraît avoir 
été exécutée d'après le manuscrit 10233 , pour la publica- 
tion que voulait en faire Nélis; enfin , il en existe encore 
ane autre sous le n° 17734. 

On vient devoir que Nélis n'avait songé, lui aussi, qu'à 
publier les chroniques abrégées, mais du moins à son 
époque ignorait-on l'existence de mianuscrits plus com- 
_ pleis. Le savant évêque d'Anvers n'en avait pas moins la 
plus haute idée de sa chronique, dans laquelle il se plaisait 
à retrouvér les histoires de Baudaia si souvent citées par 
Jacques de Guyse et recueillies, comme dit ce dernier, par 
Ordre de Bauduin, comte de Häinaut. Les paroles mêmes 
de Jacques de Guyse sont assez remarquables pour être 
rapportées : His temporibus (circa annum 1200) Balduinus 
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Hannoniae atque Flandriae. comes, a magnis suarum pa- 
triarum clericis inductus, fecit.historias, a mundi creatione 
abbreviatas usque ad tempora sua, sub brevi epilogatione 
recolligi atque conscribi, et specialiter historias quae tangere 
videbantur patrias , atque genealogias a quibus ipse derivari 
credebatur, de quibus nonnullas in praecedentibus huic operi 
annotavi, ques in gallicano idiomate redigi fecit, quae ab 
ipso historiae Balduini nuncupabantur. . 

. On ne peut se le dissimuler, ces termes de Jacques de 
Guyse. s'appliquent merveilleusement aux chroniques-abré- 
gées dont nous: nous occupons. Elles remontent aussi à la 
création du monde, contiénuent de nombreux détails sur 
l’histoire du pays, et des généalogies relatives à la famille 
des comtes du Hainaut; enfin elles sont rédigées en fran- 
çais. Cette heureuse conjetture, comme l'appelle M. Victor 
Leclerc, est, en effet, plus que probable, et nous pensons 
que c’est Nélis qui en eut la première idée. On ne connaît 
plus le recueil des histoires formé, par ordre de Bauduin VI, 
vers l’année 1200; mais ce! reeueil, que pouvait-il être, 
sinon une compilation de tous les historiens du Bas- 
Empire, de tous les chroniqueurs du moyen âge plus on 
moins en renom? Que pouvait-il être, sinon la reproduc- 
tion des légendes romanesques qui avaient-cours à la même 
époque? IÌ devrait „à la rigueur, se terminer avec le X[1"* 
siècle, et tous les faits du siècle suivant ne pourraient 
appartenir au rédacteur primitif. Si: done la conjecture 
qu'on a faite était acceptée, peut-être conviendrait-il d'exa- 
miner la part qu’il faut attribuer aujourd'hui à Bauduin 
d'Avesnes dans la vaste compilation commencée du temps 
de son aïeul ; et comme il est mort avant la fin de XIE” 
siècle, cette part se réduirait tout au plus à la compilation 
des événements de ce siècle-là. 
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M. Victor Leclerc appuie de son auterité la conjecture 
faite par Nélis, et une des raisons qu’il en donne, c'est 
qu'André du Chesne ne parle, en eflet, de Bauduin 
d'Avesnes que comme possesseur de l'ouvrage; il ne dit 
pas qu’il en soit l’auteur. Du Chesne s'exprime ainsi sur le 
livre du lignage de Coucy et de Dreux : « Au commence- 
» ment de ce livre, il est marqué que messire Enguerran, 
» sire de Coucy, d'Oisy et de Montmirail, le fist extraire, 
» en 1505, d'un grand livre de chroniques que le mesme 
» Bauduin d'Avesnes, sire de Beaumont, avoir; lequel 
» parloit de toutes les anciennes lignées, tant des rois 
» comme des barons de France, et y fist accroistre, selon 
» ce que les lignages estoient depuis cruz et multipliez, » 

Ce mot avorr a sans doute une grande importance, 
surtout dans un manusèrit de 4303, formé par un membre 
de cette maison de Coucy, à laquelle appartenait la propre 
femme de Bauduin d’Avesnes, madame Félicité; mais 
n'oublions pas que, dans le codex mentionné par le père 
Labbe , il est dit expressément : « Ce sont chroniqués ex- 
» traites et abrégies des livrés monseigneur Bauduin de. 
» Avesnes, ki fut moult saiges hons et en assembta de plu- 
» sieurs lieus et de plusieurs livres. » Plusieurs de nos ma- 
nuscrits, aussi bien que ceux de Päris, s'expriment dé la 
même manière. Bauduin d'Avesnes doit donc avoir été 
autre chose qu'un simple possesseur. ‘Si Fon veut dire 
qu'après avoir été l’héritier des livres de son aïeul, il en 
continua lui-même plus tard-la rédaction, ou mieux la 
compilation, peut-être sera-t-on plus près de la vérité. Il 
n'en reste pas moins manifeste que Bauduin d'Avesnes ne 
pourrait dès lors être responsable que de la seconde partie 
de la chronique. 

Il y avait au XIV" siècle un homme qui. devait sans 
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pul doute être fort au courant de cette question, c'était 
frère Jacques de Guyse. A-t-il parlé quelque part das chro: 
niques de Bauduin d'Avesnes? Nulle part, il faut bien en 
canvenir. Îl n'en a pas été de même de son dernier éditenr, 
M. le marquis de Fortia. Aussi, quand Jacques de Guyse 
cile, parmi ses autorités pour l'histoire de Hainaut , Almen- 
cus, Baunuinus, Gilbertus, M. de Fortia se hâte-t-1l de 
traduire en note le deuxième de ces noms par Bauduin 
d'Avesnes (1). Il y revient encore d'une manière begugoup 
plus expresse, à propos d'un extrait des histoires de Bau- 
duin sur le roi Arthur de Bretagne. Sans prendre le soin 
d'examiner si le passage donné par Jacques de Guyse a le 
moindre rapport avec le texte Jatin ou avec le texte fran- 
cais de Bauduin d'Avesnes, M. de Fortia persiste à dire 
que les histoires de Baudyin ne sont autres que celles de 
Bauduip d’Avesnes. Nous avons cherché vainement dans 
nos manuscrits le passage qui concerne Arthur et la con: 
quête de la Gaule, Le Banduin cité par Jacques de Guyse 
dit que ce prince, du temps de l’empereur Léon, squrmit 
toute la Gaule, depuis l'Océan, au nord, jusqu'au Rhône, 
du côté du midi, et depuis le royaume des Armoriques, à 
l'occident, jusqu'au Rhin, du côté de l’orient, Il ajonte de 
plus qu'il chassa de la forêt Charbonnière les Hups, les 
Vandales, les Ostragoths, les Francs, ainsj que les Ro- 
mains; qu'il délivra la Gaule entière de tous les tributs et 
de tous les impôts qu'elle payait, et qu'il l’arracha pour 
toujours à la tyragnie des Romains (2). 

Or, nos manuscrits de Bauduin d'Aveanes ne disent que 
es mots sur la conquête de la Gaule par Arthur : « Dont 





(1) Tome I, p. 54. 
(9 Tomé Vi, p. 175, 
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» ot en pourpos Artus de conquerre Gaule, et assanbla 
» grant ost el passa le rer, et encore vivoit à che tans 
» Lyons, li emperères de Constantinnoble. » Ce qui paraît 
être une imitation de cette phrase de Geoffroy de Mon- 
mouth : Navigavit Arturus ad Gallias, factisque turmis 
patriam undique vastare incoepit. Erat tunc provincia 
Gallia Romae Flolloni tribuno commissa, qui cam sub 
Leone imperatore regebat. Nous verrons, en effet, plus loin 
que notre compilateur a fait de nombreux emprunts aux _ 
vieilles chroniques bretonnes, à propos d'Arthur et de 
bien d'autres. 

Aillenrs, dans le prologue du livre XV, Jacques de 
Guyse, après avoir fait connaître l'opinion de Gilbert de 
Mons sur le comte Herman, mari de Richilde, y ajaute 
celle de Bauduin dans les termes suivants : In oppositum 
vero sunt tam Balduinus quam Almericus, dicentes quod 
Hermannus fuit filius ducis Thuringiae, parentibus orbatus, 
cui imperator dedit Richildem virginem, filiam Ragineri 
comitis Montensis, hujus nominis tertit, in uxorem. Et, pas 
plus que dans l’autre passage, il ne nous est possible de 
retrouver là soit le texte français, soit le texte latin des 
chroniques de Bauduin d’Avesnes. 

Il est donc prouvé que le chroniqueur Bauduin, cité 
par Jacques de Guyse, n’était point à ses yeux notre Bau- 
duin d'Avesnes; et si nous nous en tenions aux passages 
que nous venons de rapporter, il n’y aurait non plus rien 
de commun entre les extraits donnés par Jacques de 
Guyse et les textes dont nous nous occupons. 

Mais nous ne pouvons nous empêcher de reconnaître 
qu'il n'en est pas de même partout dans lés Annales de 
Hainaut, Ainsi, les chapitres 7-44 du livre XVI nous 
offrent la généalogie des descendanis de Richilde, extraite 
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de l'histoire de Hainaut en langue vulgaire, écrite par Bau- 
duin et Alméric. Malgré certaines différences peu impor- 
tantes, ce long fragment rappelle d'une manière assez 
exacte la généalogie qu'on trouve dans les textes de Bau- 
duin d’Avesnes. C'est évidemment, d'un côté comme de 
l'autre, le même récit avec plus ou moins de réflexions. 
L'extrait de Jacques de Guyse est plus orné, plus diffus; 
les textes latins et français, sans être partout d'une ressem- 
blance parfaite entre eux, sont plus sommaires, plus 
abrégés. Il y a un autre point qui frappe dans ces diverses 
comparaisons : c'est que, pour l'exactitude des noms pro- 
pres, l'avantage reste toujours aux manuscrits français. 
Dans cés derniers, le fragment ci-dessus est intitulé : 
Une partie des ciaus qui issirent de la contesse Richaut et 
dou conte Bauduin son fil. Dans l'édition latine du baron 
Le Roy, il forme les chapitres X-XV. 

On voit qu'il n'est pas facile de déterminer la part qui 
revient à Bäuduin d’Avesnes , au milieu de ces rédactions 
si différentes. Qui donc voudrait affirmer, comme l'a fait 
le marquis de Fortia, qu’il y a une identité complète entre 
le Bauduin d’Avesnes que nous connaissons et celui dont 
Jacques de Guyse s’est servi. Indépendamment des raisons 
que nous avons déduites, il y en a quelques autres sur 
lesquelles nous croyons devoir attirer l'attention. 

Les histoires recueillies par ordre de Bauduin, comte 
de Flandre et de Hainaut, ont été appelées histoires de 
Bauduin, si nous en croyons Jacques de Guyse; mais il 
est évident que le comte personnellement ne s’est point 
‘occupé de ce travail. Quels en furent donc les auteurs? 
Serait-ce par hasard ce Bauduin et cet Alméric dont Jac- 
ques de Guyse indique les noms? Cette conjecture est pos- 
sible; et si nous considérons que plusieurs manuscrits du 
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texte latin portent pour titre : Genealogias e& chronieis 
Hainoniensibus recollectis per magistrum Balduinum . de 
Avennis , peut-être serons-nous disposé à voir le compila- 
teur primitif des histoires de Hainaut dans le maître Borus 
duin d'Avesnes ti-dessus nommé. La question deviendrait 
alors un peú moins obscure, puisqu'il h’ÿ aurhit plus au 
fond de tout cela que la confusion dé deux noms à peu près 
semblables. Pour rendre plus clairement notre pensée, il 
y aurait eu un maitre Bauduin d'Avesnes , lequel, de con- 
cbrt avec Almérie, aurait compilé les histoires primitives ; 
puis, au XIII"* siècle, les manuscrits de ces histoires 
étant devenus là propriété du fils de la comtebse Margue- 
rite et de Bouchard d’Avesnés, ce fils, appelé Bauduin 
d'Avesnes, aurait fait contiouer l’œuvre de son aïeul, Cette 
continuation, inconnue du publie pendant la vië du-noble 
compilateur, aurait été sans doute après lui tenue encore 
bien longtemps secrète dans sa famille, et cela nous expli- 
quérait pourquoi Jacques de Guyse, au XEV*° siècle, ne 
la connaissait pas encore et ne citait que les histoires de 
Bauduin, 

Celà étant, qui oserait affirmer que la chronique de 
Bauduin d’Avesnes soit arrivée intacte jusqu’à nos jours ? 
M. le baron de Reiffenberg , dans l'analyse qu'il a faite du 
manuserit 10253, a été obligé de reconnaître qu'on n'y 
rencontrait point, pour l’histoire de Flandre et de Hai- 
naut, les détails nombreux qe l’on devrait y troûvér, et 
que pourrait faire supposer même le nom de l’auteur. Les 
a-t-il omis par prudencé et pat circonspection, pour-ne 
point avoir à s'expliquer sur des faits qui touchaïent de 
trop près à l’histoire de sa famille? Ce que nous savons de 
sa vie autoriserait cette supposition. Ou bien les avait-il 
fait écrire dans ses livres, et les en a-t-on retranthés après 
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lui? Ce qui est certain, c'est que l'on chercherait vaine- 
ment ces détails dans les manuscrits les plus anciens, 
dans les anonymes qui remontent à la fin du XI1”° siècle, 
ou au commencement du XIV®°. Pour trouver quelques 
renseignements sur les d’Avesnes et les Dampierre, par 
exemple, il faut les demander aux manuscrits plus mo- 
dernes, à ceux du XV"° siècle, qui seuls portent, comme 
on le sait, le nom de Bauduin d'Avesnes. Eh bien, alors 
que trouve-t-on? Des additions faites par je ne sais qui, et 
qui sont des plus déplorables. Ce ne sont qu'erreurs de 
dates et même de faits; et, quand il s’agit de la mort de 
Guillaume de Dampierre, on y lit le singulier aveu que ce 
jeune prince aurait été tué par les amis des d'Avesnes. 
O Bauduin! l’auteur de la chronique de Reims aurait-il 
donc dit vrai? 

Tout cela nous engage plutôt à croire que les livres de 
monseigneur Bauduin d’Avesnes n'ont vu le jour que fort 
tard et après avoir été remaniés, au moins pour les évé- 
nements contemporains. Cela réduit sans doute de beau- 
coup la valeur de ces chroniques; et pourtant, telles 
qu'elles sont, elles ont été jugées dignes d'attirer l’atten- 
tion des savants, et la Commission royale d'histoire se 
propose toujours de les publier. Disons donc à notre tour 
quelle est leur importance réelle, quels sont les manuscrits 
qui doivent être préférés; en un mot, quelle est la marche 
à suivre pour en faire la publication. 


LES MANUSCRITS. 


Récapitulons d’abord les manuscrits divers qui ont été 
cités par les savants. Il y a en premier lieu ceux qui ren- 
ferment le texte latin, et en second lieu ceux qui sont 
écrits en français. 
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Texte latin. — Le premier manuscrit en date est celui des 
Chifflet, dont le baron Le Roy s'est servi. C'était, suivant 
ce dernier, un in-folio sur vélin, qui devait remonter au 
moins au XIHI®* siècle, et se trouvait joint dans un même 
coder avec la chronique d’Albéric de Trois-Fontaines. 
Nous ignorons où est aujourd'hui ce manuscrit; mais, 
comme l'opinion du baron Le Roy n'est pas absolument 
incontestable, il serait bien possible que le manuscrit fût 
un peu moins ancien, et qu'il fallût le reconnaître dans le 
n° 4896 A de la Bibliothèque impériale de France, an- 
cien fonds. Ce dernier est effectivement un codex in-folio 
écrit sur vélin à deux colonnes, et il se trouve à la suite 
de la chronique d’Albéric de Trois-Fontaines. Seulement, 
suivant M. Victor Leclerc, il n'appartient qu'au XIV" 
siècle. | 

Les autres manuserits de la Bibliothèque impériale sont 
des copies beaucoup plus modernes. El y a d’abord les 
n° 6222 A et 6222 B. Ce sont de petits in-4° sur papier, 
Fan venant de Gaignières, l’autre de Philibert de La 
Marc. M. Gachard, qui les a examinés, les croit du XVII®* 
siècle, et M. Leclerc n'y trouve qu'une copie assez fautive. - 
Sont-ce là les manuscrits dont s'est servi d'Achéry pour la 
publication qu'il a faite des fragments de Bauduin dans 
son Spicilége? Ce qui est certain, c'est qu'ils portent le 
même titre : Genealogiae ex chronicis Hainoniensibus recol- 
lectis per magistrum Balduinum de Avennis. 

Enumérons encore à la Bibliothèque impériale deux au- 
tres copies de ce même texte latin : l’une sous le n° 1092, 
fonds S'-Germain lat., petit in-#, papier, portant le 
même titre que les n° 6222; l'autre qui est dans les ar- 
moires de Baluze, et se rapproche beaucoup de la copie 
précédente. 
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M. Victor Leelerc croit que d’autres copies de ces courts 
extraits ne doivent pas être rares dans les bibliothèques 
de la France et de l'étranger. Nous devons farre remar- 
quer à ce sujet qu'il n’en existe pas , à notre connaissance, 
dans la Bibliothèque royale de Belgique, non plus gee 
dans d’autres bibliothèques de ce pays. 

Mentionnons toutefois encore un mianuserit d’Abbéric 
de Trois-Fontaines qui renferme un appendice aux généa- 
logies latines de Baudouin d'Avesnes, et qui est conservé 
à l'université de Goettingue. 

Texte français. — Les manuscrits de cette catégorie sont 
de deux espèces. Les uns portent le nom de Bauduin 
d'Avesnes, les autres sont anonymes. 

La Bibliothèque impériale de France ne possède que 
deux manuscrits où le nom de l’auteur soit indiqué : 

1° N° 10497 2. 2. (autrefois Baluze 243). C'est an petit 
in-folio à longues lignes, éerit sur papier et eoptenant 
65 feuillets. El est du XV” siècle. L'auteur commence à 
la création, et s'arrête au voyage de Charles d'Anjou en 
Sicile, c'est-à-dire à l'année 4266. 

2e N° 4566 (autrefois 2228, fonds S'-Germain). C'est 
aussi un petit in-folio à longues ligmes, mais sur par- 
chemin. Si l'on compare la table de ce manusesit avec le 
texte, on doit reconnaître qu’il est incomplet. La table va 
jusqu’à la seconde tentative de Philippe le Hardi sur l'Es- 
pagne en 1280 , mais la copie s'arrête en 4249, à la prise 
de Damiette par saint Louis. Comme le précédent, ee ma- 
nuscrit commence à la création. Il est aussi du XV” siècle. 

Ee sont là des copies qui rappellent plus ou. moins 
exactement le manuscrit du père Labbe. La suscription 
y est la. même; les rübriques des chapitres se ressemblent; 
seulement le manuscrit du père Labbe avait 86: chapitres 
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dont Je dernier était intitulé : La bataille à Courtray 
(1302). 

La Bibliothèque royale de Belgique renferme aussi plu- 
sieurs copies avec nom d'auteur, qui sont la reproduction 
plus ou moins complète des manuscrits de Paris : 

4° N° 10235. Petit in-folio sur papier à longues lignes, 
contenant 302 feuillets. Il commence à la création, et ne 
s'arrête qu’à la mort de Richard IF, roi d'Angleterre, en 
l'année 1400. Il appartient au XV®* siècle. C'est de ce ma- 
nuscrit que M. de Reiffenberg a fait l'analyse dans les Bul- 
letins de la Commission royale d'histoire, t. VI, pp. 272-289. 

2% N° 10478-79. Autre manuserit sur papier, petit 
in-folio du XV** siècle, que M. de Reiffenberg a aussi exa- 
miné dans les Bulletins de la Commission royale d'histoire, 
t. VIT, p. 236. On a vu plus haut que ce manuscrit avait 
été inventorié à Paris en 1796 par dom Poirier. Il com- 
mence, de même que les autres, à la création, et s'arrête à 
un chapitre intitulé : De l'archevéque Thumas de Beauvais, 
qui semble, comme plusieurs autres, emprunté à la chro- 
nique de Reims. 

3° N° 17734. Copie moderne venant du fonds Van 
Hulthem. Voyez les Bulletins de la Commission royale d’his- 
toire, t. VI,.pp. 272-289. 

4 N° 16789. Autre copie moderne faite, d’après le ma- 
nuserit 40255, pour Nélis, qui en avait préparé la publi- 
cation. 

Ajoutons à cette nomenclature un manuscrit de la Bi- 
bliothèque de Berne, qui porte aussi le nom de Bauduin 
d'Avesnes, et renferme les chroniques françaises depuis la 
création jusqu'en 1550. C'est un in-folio du A” siècle, 
coté n° 77. 

Enfin, à l’université de Leyde, il ya aussi un manuscrit 
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semblable du XV*° siècle, sous le n° 57, et que l’on dit 
s'arrêter à l'an 1549. 

Telles sont les chroniques françaises qui furent attri- 
buées exclusivement à Baudouin d'Avesnes pendant fort 
longtemps. Les chroniques anonymes n'avaient pas en- 
core été reconnues. J'ignore à quelle époque M. Paulin 
Paris, examinant le manuscrit de la Bibliothèque impé- 
riale n° 660, énonça, dans une note, que c'étaient là, dans 
leur forme primitive et complète, les chroniques dési- 
gnées par Baudouin d’Avesnes. J'ignore également quand 
M. N. de Wailly fit une remarque à peu près semblable et 
signala, dans le n° 84 de la Bibliothèque impériale, la 
source première de toutes les généalogies latines. Sans 
y attacher plus d'importance que cela ne vaut, nous di- 
rons simplement ici que, dès l'année 1838, nous avions 
fait des remarques pareilles au sujet d'un manuscrit de la 
Bibliothèque royale de Belgique. Voy. les Bulletins de la 
Commission royale d'histoire, t. II, p. 115, 1"° série. 

Ces opinions sont aujourd’hui regardées comme défini- 
tives; et, quoiqu'elles ne portent pas son nom, c'est à 
Bauduin d'Avesnes qu'on attribue les chroniques ano- 
nymes dont nous allons parler : | 

4° N° 84 de la Bibliothèque impériale (autrefois 439 du 
fonds S'-Germain français). C'est un manuscrit de 546 feuil- 
lets qui ne commence qu'à empire de Tibère, et s'arrête à 
l'an 4277, au procès de Pierre de la Brosse. Il est écrit sur 
parchemin à deux colonnes in-folio, et date du XIII"* siècle 
ou bien peu après. Cette chronique a été citée à plusieurs 
reprises par les auteurs de l'Art de vérifier les dates. 

2 N° 660 (autrefois 959 fonds S'-Germain français). 
C'est un volume in-folio écrit sur parchemin à deux co- 
lonnes, doré sur tranche et relié en veau. Il contient 


(279 ) 
410 feuillets, commence au règne de Pharamond, et s'ar- 
rête, comme le précédent, au procès de Pierre de la Brosse, 
en 1277. 

3° N° 8580 3. 3, ancien fonds de la Bibliothèque im- 
périale (autrefois 805 fonds Colbert). C'est un grand in- 
folio écrit sur papier et relié en maroquin. Il est à deux 
colonnes, contient 94 feuillets et appartient au XV” siècle. 
Moins étendu que les précédents, il commence seulement 
à l'année 1186 , et s'arrête, comme les autres, au procès 
de la Brosse. 

4 N° 448 de la Bibliothèque de l’Arsenal. In-folio sur 
papier d’une écriture assez moderne, dans lequel se trou- 
vent, en 146 chapitres anonymes, les chroniques abrégées 
de notre auteur, qui sont ensuite continuées jusqu’à l’en- 
voi des grandes compagnies en Espagne contre Pierre le 
Cruel, en 1365. C'est le manuscrit dont M. Buchon a 
imprimé des extraits à la suite de Henri de Valenciennes. 
Quoiqu'il soit anonyme, ce manuscrit a bien l'air d’être 
un texte abrégé. 

Les savants français qui se sont occupés de Bauduin 
d'Avesnes n'ont pas cité d'autres chroniques anonymes 
que celles dont nous venons de parler. Nous allons ajouter 
à cette liste plusieurs manuscrits de Belgique qui ont été 
signalés par nous à différentes reprises : 

4° N° 9005 de la Bibliothèque royale. Grand in-folio, 
relié en maroquin aux armes de France, et intitulé au dos : 
Chroniques depuis les guerres de César. Il appartient au 
XIII ou au XIV** siècle, et est écrit sur parchemin à 
deux colonnes. Ainsi que le porte son titre, ce volume 
commence par les guerres de César dans la Gaule Bel- 
gique, et s'arrête à l’année 1131. En voici les dernières 
lignes : « Si retournèrent en l’ost li dus de Venisse el la 
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soie gent, quant ils furent alé jusques à Escandalien; » 
® N° 9271. Manuscrit in-folio sur papier à deux co: 
lonnes intitulé : Trésor des Histoires. Le premier. chapitre 
traite de la prédication de saint Jean-Baptiste. Il reproduit 
ensuite le même texte que le n° 9003, et a quelques feuil- 
lets de plus que'ce dernier à la fin. 

5% Ún:manuserit de la Bibliothèque de Tournai, petit 
in-feliù en parchemin, de 246 feuillets, terminé par ces 
mots 3 « Chi deffinnent les crenikes en roumant , amen. 
Explicit. » Ce manuscrit n'est point coté; il paraît être 
du XILF®* siècle, et commence par uae table des chapitres 
dant le premier eat intitulé : De 1 manières de gens ki ma: 
noient en Judée; et le dernier : De Piéron de la Brache. Ce 
manuscrit semble, à la première vue, beaucoup plus com- 
plet que tous ceux de Paris et de Bruxelles que naus avons 
mentionnés. Par malheur, au feuillet 104, le eopiste s'est 
arrêté au milieu d'un chapitre relatif à la première erai- 
sade, et n’a repris la suite du récit que fort langtemps après. 
Cette lacune, malgré son importance réelle, ne dait pas 
nous empêcher d'apprécier grandement le manuscrit de 
Tournai. En effet, si nous trouvons dans le n° 9005 un 
commencement qui est antérieur de beaucoup aux meil- 
leurs manuscrits de Paris (les n°* 84 et 660 de la Biblio- 

thèque impériale), n'oublions pas que ce même manussrit 
ne s'arrête qu'à l'année 11514, et que, parmi les manuscrits 
belges anonymes, celui de Tournai est le seul qui sétende 
jusqu’au procès de Pierre de la Brosse, à l'exemple des 
anonymes parisiens. Cela doit suffire pour que nous don- 
nians à ce volume une place importante dans l'analyse que 
nous voulons faire des chroniques de Banduin d’Aveanes. 
Nous essayerons de compléter les manuserits les uns par 
les autres, et de reconstituer, autant que la chose est pos- 
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sible, les chroniques primitives da Bauduin d’Avesnes. 
Ge travail préliminaire qui nous semble d’une grande uti- 
lité n'a jamais élé essayé. M. Victor Leclere a bien dit, il 
est vrai, que notre recueil n'est souvent qu’une compila- 
tion « des chroniques des croisades, de Guillaume de Tyr, 
de Bernard le trésoriar, et surtout de Villehardouin, que 
Fon transerit, dit-il, d'un bout à l'autre, » Mais ce n’est 
là qu'une assertion générale, et nous pensons qu’il est né- 
cessaire pour nous de pousser l'analyse un peu plus loin, 
Il faut que nous sachiong si notre compilateur n'a d'autre 
mérite que celui d’avoir puisé à des sources plus ou moins 
sûres, Il nous sera sans doute difficile de constater à 
chaque page les emprunts qu'il aura pu faire : mais nos 
recherches n’ont pas un caractère définitif; elles sant 
essentiellement préliminaires, et il nous suffira d'avoir, 
par-ci par-là, fait ressortir certaines analogies, certaines, 
imitatiqus qui puissent permettre d’asseoir un jugement. 


ANALYSE DES CHRONIQUES. 


On aura sans doute remarqué, dans l'énumération des 
manuscrits, que parmi les anonymes il n'y en a aucun. 
qui remonte à la création. Faut-il croire qu'il existait un 
volume précédent consacré tout entier aux premiers âges 
du mande? Cela est possible, mais on n'en a trouvé jus- 
qu'iei auaune trace, Les chapitres qui sont au commence- 
ment des chroniques abrégées ne sont pas de nature à faire 
regrelter catte perte, et l'an peut se passer des traditions 
apocryphes si souvent recueillies par le compilateur, en 
songeant qu'elles ne sont point perdues, et que d'autres 
écrivains du moyen âge ont pris soin de les conserver. 

Laissons done de côté cette première partie, dont l'abrégé 
a, du reste, été examiné par M. de Reiffenberg , dans les 
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Bulletins de la Commission d'histoire, el commençons l’ana- 
Iyse du manuscrit anonyme qui remonte le plus haut, je 
veux dire du n° 9005 de la Bibliothèque royale de Belgique. 

Sous une gracieuse lettrine, dans laquelle sont représen- 
tées quatre petites figures qu’on prendrait pour des singes 
si elles avaient des queues, dont deux jouent des instru- 
ments et deux autres se battent à l'épée, et dans un enca- 
drement où le peintre a figuré, d'un côté, une chasse aux 
cerfs et aux lièvres, et où l’on voit, de l’autre, un renard 
qui emporte une volaille et qu'une bonne femme poursuit 
en cherchant à le battre avec sa quenouille, on lit d’abord 
cette première phrase : « Caius Fabius enmena une légion 
en Touraine; l’autre enmena Cycero en Nivelois ; la tierce 
mena Lucius Rosius à Soissons; la quarte Tytus Labianus 
en la marche de Rentiiens et de Trieves, etc. » 

Ces lignes ont la prétention de traduire la phrase sui- 
vante du livre V des Commentaires de César : Ex quibus 
(legionibus) unam in Morinos ducendam Caio Fabio legato 
dedit ; alteramin Nervios Quinto Ciceroni; tertiam in Essuos 
Lucio Roscio; quartam in Rhemis cum T. Labieno in con- 
finio Trevirorum hiemare jussit. 

Il faut avouer que ce commencement n’est pas heureux, 
et ne donne pas une bonne idée de l'exactitude du tra- 
ducteur. La Morinie changée en Touraine, les Nerviens 
changés en Nivelois, les Essuens (pays d'Eu) changés en 
habitants du Soissonnais, enfin les Rhémois changés en 
Rentiiens : en voilà plus qu’il n’en faut pour nous mettre 
sur nos gardes, malgré la somptuosité du manuscrit et la 
beauté de l'écriture. 

Continuons cependant de citer ce premier paragraphe 
de notre anonyme, puisqu'il nous offre la partie la plus 
ancienne du Bauduin d'Avesnes, « Et Paplius Crasus et 
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Lucius Minicius enmenèrent trois en Biauvoisis, et une 
en envoia entre Muese et le Rin. Celi avoit-il mise et cuel- 
lue outre le flun dou pou et v cohortes de chevaliers de 
ces gens, Farent maistre Quintus Tyturius et Lucius Cocta. 
Et César demora en France cel yvier. Quant les légions 
furent toutes venues ès lius là où eles devorent yvrener, 
et eles furent fermées de fossés et de palis, si comme eles 
avoient à coustume, eles n’orent pas demoré xv jours, 
quant Ambioris et Cataulus, ki grant pooir avoient entre 
le Muese et le Rin, firent une grant semonse, et coururent 
sus les fouriers ki estoient avoec Tytus Labianus et Lucius 
Cocta, si en prisent une grant partie, et puis alérent as- 
sailhr les tentes. Li Roumain, ki a dies estoient sour leur 
garde, se deffendirent si vighereusement kil les firent 
retraire arrière. Dont leur manda Ambioris k'il envotassent 
à lui aucun à cui il peust parler de leur pourfit. Li Rou- 
main i envoièrent 11 chevaliers. Quant cil farent là venu, 
Ambioris se fainst, et dist ke molt li pesoit des choses ki 
avenues estoient ; mès il ne le pooit amender, car chou avoit 
esté par le force dou kemin ki avoient fait conjuroison 
avoec tout le remanant de France. « Et sachiés, dist-il, ke 
» grant plenté de Saisnes sont jà passé le Rin. Mais je voel 
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» dou treu ke je soloie rendre as Avalois. Si dirés à Quin- 
» tus Tyturius et à Lucius Cocta, ke si chier k'il ont leur 
» légions à sauver, et les autres à garandir, k'il issent hors 
» de ces païs, et voisent as autres pour aidier, anchois ke 
» li Saisne soient parvenu, ki jà sont moult approchié. » 
Li message roumain s'en repairièrent, et noncièrent ceste 
chose à leur maistres, ki moult en furent esbahi. Tl assam- 
blèrent le conseil des tribons et des centurions, si leur 
descouvrirent la chose. Li un le crurent, li autre non. 
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Lucius Cocta et pluiseur tribon et centurion sacordoient 
kil ne se menssent de là sans le commandement César. Et 
disoient k'il poroient bien souffrir l'assaut des Saisnes et 
d'autre gent, tant ke César leur poroit estre venus au se- 
cours, car il avoient assés fourment, et d'autre part hontes 
seroit de suirre le conseil et l’enseignement de son anemi 
au grant besoing. Quintus Tyturius disoit encontre et di- 
soit, ke li remuers seroit à tärt, quant li Saisne seroient 
venu et li nombres de leur anemis creus, Assés i ot paroles 
d'une part et d'autre; mais en la fin fu creus li consaus 
Quintas Tyturius, et misent toute nuit en leur choses 
atourner et en iaus apparellier. Au matin, se partirent des 
loges à lone charroi et à longhe route. Ambioris et li sien, 
ki bien avoient sentu l'effroi des Roumains, se traisent 
viers un bois à 1” pas priès des loges : là firent 11 agais, si 
atendirent la vanue des Roumains. Sitost com li graindre 
partie de la légion se fu mise en la valée, li agait saillirent 
de u pars, si k'il deffendoient le monter à cheaus de front, 
et à cheaus de la keue empressoient par dars et par espées, 
et illuec commencièrent la bataille, Tyturius, ki de riens ne 
s'estoit pourveus, commencha à frémir, et à courre amont 
et aval, et ordena ses conrois si com il pot mieus. Toutes 
eures le fist à paour, se li sambloit ke tout li fausist, si cum 
il fait à houme ki ne prent conseil dessi au besoing. Mais 
Cocta, ki bien avoit empensé chou ki pooit avenir, à cui li 
remuers n’avoit onkes pleu, ne se défaloit en nule chose ki 
à ce point convenist au commun salu, ains tenoit bien 
offisse à boin deffendeur, si cum en apparellant les co- 
hortes et en semounant les chevaliers de bien faire. En ce 
péril furent li Roumain jusques à nonne, et moult se def- 
fendirent bien, et grant plenté en ocissent. Mais en la fini 
fu ocis Quintus Tyturius et Lucius Cocta, et prieske tous 
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li remanans des Roumains. Un poi en i ot ki par sentiers 
et par selves eschapèrent, et s'en vinrent à Tytus Labianus, 
là où il yvrenoit viers Trièves, et li contèrent la chose, si 
cam ele avoit esté menée. » 

Nous pourrions maltiplier ces exemples, et montrer de 
quelle manière l'éerivain roman s'approprie les réeits dés 
auteurs anciens, en y ajoutant parfois certains détails que 
la critique se voit obligée de repousser. L'un des passages 
les plus remarquables dans ee genre est sans contrédit 
l'histoire de Cadorix et de César, lors du soulèvement de 
Drapès chez les Sénonais. Il y a là tout un petit roman 
que l’auteur a pris je ne sais où. IL raconte que César, 
ayant appris l'issurrection des Sénonais, se hàta de miar- 
cher contre eux. Lorsqu'il fat arrivé à quelqee distance 
de leur armée, il reconnut Drapès, aux armes qu'il por- 
tait, et il te dófia. Quand Drapès, qui était un bon cheva- 
lier, vit que César venait seul au-devant de lui, il s'élança 
à sa rencontre. Dans le premier choc, 1ls brisèreùt leurs 
lances, puis ils commencèrent l'estour à l'épée. Drapès 
blegsa César à la tête; mais s’apercevant alors que les 
Romains s’approchaient, il ne vit pas de honte à quitter 
la place, et s'en alla vers Sens au galop de son cheval. 
César le suivit avec Lous les siens, mais quinze mille Séao- 
ais sortirent de la ville, et Drapès, rencontrant de nov- 
vean César dans la mélée, lui donna un si furieux coup de 
lance qu’if abattit sur la eroupe de son cheval. Le Romain 
tout honteux mit la main à l'épée, et à son tour il frappa 
Drapès de telle façon que ce dernier en fut tout étourdi. 
La foreur des combattants était extrême, mais il fallut bien 
à la fin que les Sénonais se retirassent devant les Romatas. 
Drapès se retira aussi bien à contre-cœur, et César, qui 
wavait d'autre envie que de prewdre où de tuer son en- 
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nemi, le poursuivit avec tant d'ardeur qu'il ne s'aperçut 
pas qu'il avait passé les barbacanes. Il n'avait été suivi 
dans cette course que par quatre centurions. 

Les habitants de Sens, voyant la témérité de ces Romains, 
laissèrent tomber derrière eux une porte en coulisse, et 
César se trouva pris avec les siens. Il eut peur d'être re- 
connu, et déchirant aussitôt le vêtement qui recouvrait son 
armure et qui aurait pu le trahir, il le jeta loin de lui. 

Un chevalier de Melun, nommé Cadorix, homme degrand 
renom, s’aperçut de ce que venait de faire legénéral romain; 
il sapprocha de Jui et prit son cheval par le frein : « Qui 
es-tu, dit César, toi qui viens m'arrêter? Ole ta main, ou je 
te ferai voler le poignet. » — « Je suis votre ami, répondit 
Cadorix, et je veux reconnaître aujourd’hui le service que 
vous m'avez rendu autrefois à Rome, quand vous osâtes 
prononcer ma mise en liberté contre le sénat, qui m'avait 
condamné à mort, » César vit bien que Cadorix disait vrai, 
et d'ailleurs qu'aurait-il pu faire? Le Gaulois lui conseilla 
de monter sur le cheval d'un des centurions, et il monta 
lui-même sur celui de César, se proposant de dire qu'il 
l'avait gagné dans la bataille. El fallait voir les belles pro- 
messes que le général faisait au nom de Rome au gaulois 
Cadorix, s’il parvenait à le sauver lui et ses compagnons. 
« J'y ferai mon pouvoir, lui dit ce dernier, mais il faut 
d’abord que vous vous sépartez des vôtres, et que vous 
veniez tout seul avec moi dans mon hôtel. » César y consen- 
tit, et on le cacha dans une chambre où on le désarma. De 
son côté, Cadorix se rendit à Ja cour de Drapès, qui avait 
déjà envoyé chercher les prisonniers par toute la ville. On 
Jui en amena environ trente-cinq, au nombre desquels se 
trouvaient les quatre centurions. Drapès se hâta de de- 
mander des nouvelles de. César, qui le suivait de si près 
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dans la mêlée : « Sire, dit l’un des centurions, un de vos 
chevaliers l'avait pris par le frein à l'entrée de la porte et 
le voulait tirer dedans; mais, quand César s’aperçut qu'il 
était si près de la ville, il se laissa glisser en bas de son 
cheval, et nous soutinmes si bien l'effort du combat qu'il lui 
fut possible de s'échapper : nous n'en savons pas davan- 
tage. » À ces mots, Cadorix s'approcha de Drapès et lui 
dit : « Sire, c'est moi qui tenais César par le frein, mais il 
se laissa choir à l'entrée de la porte, et la presse était si 
grande que je le perdis. Je n'ai gardé que son cheval, qu'un 
de mes valets tient encore à la porte de céans. » — « Ah! 
dit Drapès, quel malheur qu'il nous soit échappé, car s’il 
eùt été pris, toute France eust sa franchise recouvrée. » Il 
commanda ensuite que l'on gardât bien tous les prison- 
niers, puis on se mit au souper, et l'on prit conseil sur ce 
qu'il y avait à faire. Les uns dirent une chose, les autres 
une autre; mais à la fin Cadorix prit la parole, et dit qu'il 
conseillait d'aller attaquer les Romains avant le jour, 
car si César était mort, on les trouverait tellement ébahis 
qu'ils seraient incapables de se défendre, et si, au con- 
traire, César était avec eux, ils seraient pris à limproviste, 
ne pouvant se douter qu'on dût les attaquer à une pareille 
heure. Tout le monde approuva ces conseils, et Cadorix 
sempressa d'aller en informer César. Dire quelle fut la 
joie de ce dernier, et son impatience jusqu’au moment où 
l'expédition fut prête, cela serait impossible. Cadorix lui 
fit revêtir une armure ordinaire, et l’emmena avec lui dans 
la foule des combattants. César ne pouvait être reconnu, 
car il ne faisait point encore fort clair. Il y eut grand bruit 
au sortir des portes, et les Romains, qui avaient passé toute 
la nuit à chercher leur général et qui ne s'étaient pas dés- 
armés, montèrent sur leurs chevaux et arrangèrent leurs 
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batailles aussitôt qu’ils entendirent les bruits qui venaient 
de la ville. Les Sénonais s'avantèrent vers eux avec impé 
tuosité. César, qui était dans leurs rangs, se précipita vers 
Tes siens comme pour jouter. Marcus Antonius, qui venait 
de son côté de toute la vitesse de son cheval, le prit pour 
un adversaire; mais quand César le vit approcher, il tourna 
la pointe de son étu contre mont, et lui laissa la voie, 
Marcus étonné s'arrêta, et s'approchant il lui démanda 
qui il était. César se nomma, et ce ne fat aussitôt qu'un cri 
de joie dans toute l’armée romaine. Les soldats, heureux 
d'avoir retrouvé leur général, poussèrent l'ennemi si vigou- 
reusement qu'il fut obligé de se replier dans la cité, après 
avoir perdu bien du monde. Cadorix fut fait prisoanier, ét 
Drapès vit bien qu'il ne pourrait venir à bout par la force 
d'un ennemi tel que César. 

Cerécit ne ressemble-t-il pas bien à un fragment de chan- 
son de geste? On dirait qu'il ne s'agit pas là de la grande 
lutte de César contre les Gaulois, mais bien d'un de ces 
épisodes de histoire féodale et chevaleresque du moyen 
âge. Et puis voyez comme la Gaule est bien oubliée. Ce 
n'est pas d'elle qu’il est question, mais de la France, et 
l'auteur a soin de dire, comme plus tard Louis le Hetin : 
la France veut sa franchise. Il est bien évident que ce n'est 
plus là l’histoire vraie, mais bien, si Fon peut dire, l’his- 
toire reflétée. 

Nous ne croyons pas nécessaire d'en dire plus long sur 
les histoires de César; nous laisserons de même eeltes de 
Pompée et d'Octave Auguste que l'auteur appelle Ootes 
œiien, Il n’a pas l'habitude d'indiquer ses autorités. Nous 
remarquons cependant, au folio 32 r°, le nom de Ce 
toines, dans lequel il faut rèconnaître l'historien Suétone. 
Plus loin, au folio 48 v°, il l'appelle Setvine, Il cite 
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aussi Eutrope en son Histaire romaine, au folio 57 r° et 
au folio 40 r°. Lorsqu'il commence à parler des affaires 
de Syrie, il s'appuie sur l'historien Josèphe, au-45"* livre 
de ses Antiquités. 

_ Nous rencontrons, au folio 44 r°, le premier chapitre du 
manuscrit de Tournai : « À :ce tans avoit en Judée trois 
manières de gens, ki n'avoit pas autre teil créance, ne teil 
usage dé vie li un comme li autre. Li un estoient apielé 
pharisiiens, li autre saduciiens et li tierch'estiien. » 

Au verso de ce même feuillet 44, nous trouvons ensuite 
le premier chapitre du Trésor des ystoires, où du manus- 
crit 7274 : « Sains Jehans-Baptistes estoit adont de grant 
renommée, et aloit preechant pénéance, et mout convierti 
des preudoumes à la foi. » 

L'auteur se montre fort sobre de détails en tout ce qui 
concerne l’histoire sacrée. Il dit, au sujet de la Passion : 
« Kien vorra savoir la vraie histore, si lise les sains évan- 
giles et les paroles des sains livres ki fait en sont, » 

Folio 49 v°. Les premières histoires de Bretagne appa- 
raissent en cet endroit : 

« Au chiunkisme an de son empire (de Clodius), Gui- 
dérius , li rois de Bretaigne, li véa le tréu. Car sicom vous 
avés où desus, quant Julius César ot vencu les Bretons, et 
il ot assis le tréu en la terre, et il fu repairiés en France, 
Cassibilanus, ki remés estoit, ne vescui mie lonctaus après, 
ains moru, et fu ensevelis à Ewruic. Après lui régna Te- 
nantius, li frères Androgeus. » 

Ce paragraphe répond au chapitre du manuscrit de 
Tournai intitulé : De Guiderius, roi de Bretaingne, et 
de pluisors qui devant lui régnérent, chapitre qui est au 
folio v r°. . | 

Nous devons remarquer en premier lieu que notre chro- 
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niqueur parle du tribut que les Bretons avaient consenti 
à payer aux Romains du temps de Cassibilaunus ; sicom 
vous avés oi desus, ajoute-t-il. Mais on a vu que notre 
manuscrit ne contient pas le récit de la guerre de César 
contre les Bretons, et c'est une raison de plus pour croire 
qu'il y avait un autre volume, aujourd'hui perdu, dans le- 
quel le chroniqueur avait raconté cette guerre. Il est fort 
probable qu'il n'y suivait pas exelusivement les Commen- 
taires de César, car le chapitre dont nous nous occupons 
maintenant n'est qu'une traduetion de l'Histoire de Geof- 
froy de Monmouth, Liv. IV, chap. 14 : Defunctus est Cassi- 
bellaunus et in urbe Eboras sepubtus : cui successit Tenuan- 
. tius dux Cornibiae, frater Androgei. 

Notre auteur continue à estropier les notns propres. 
Ainsi, dans le chapitre que nous venons de citer, ke Kym- 
belinus de Geoffroy de Monmouth est appelé par lui Rom- 
kelmus, et le nom latin de Levis Hamo, que Pontieus 
Virunnius appelle Laelius Hammo, devient, dans notre 
texte, tantôt Levihamo, tantôt Luihamo. 

Nous ne lardons pas à retrouver les histoires romaines, 
et entre autres la mort de Sénèque, au folio. 54 v°. Le com- 
pilateur se garde bien de baisser échapper l'excellente occa- 
sion qui s'offre à lui, et il y a R-une quinzaine de colonnes 
jusqu’au folio 54 v°, où se lisent les pensées du célèbre 
philosophe romain. 

Passons au fokio 64 r°, où se hit la suite des histoires de 
Bretagne. C'est le chapitre du manuserit de Tournai, 
folio 48 r°, intitulé : De Batiien, le roi de Breteigne, et de 
pluiseurs qui avoec lui furent. Ce passage doit être comparé 
au chapitre 47% du livre EV de Geoffroy de Monmouth. 
. Notre compilateur y donne aux Pictes le nom de Peitevias. 
Hi suit ainsi Geoffroy jusqu'au chapitre 2 du hivee V. 
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L'histoire de. Batiien et le règne de Coel se montrent de 
nouveau au feuillet 69 1° (MS. de Tournai, folio 24 v°). 
L'auteur continue de suivre Geoffroy de Monmouth „en 
l'abrégeant toutefois, témoin l'épisode de Carausius auquel 
il consacre tout au plus trois ou quatre lignes. 

Dans le même temps, il suit la plupart des historiens du 
Bas-Empire, et raconte la guerre des Goths, des Huns et 
des Vandales d'Afrique. Il rapporte ensuite l'histoire de 
l'empereur Julien d'après les récits de Rufn. 

Au falto 80 r°, il revient à l’histoire des Brelons, mais 
il ne tarde pas à la quitter de nouveau pour l'histoire 
romaine. C'est, enfin, au folio 86 v° que nous reprenons la 
matière des Bretons. Cela répond au folio 53 v° du manus- 
ent de Tournai, et au chapitre 5 du livre VI de Geoffroy 
de Manmouth. Nous donneroos, comme terme de comya- 
raison avec le texte latin, l’histoire si dramatique de Ver- 
liguerne ou Vertigier, ainsi que celle du roi Hengis, d'après 
le manuscrit de Tournai. Ces histoires bretonnes avaient 
une si grande vogue au moyen âge, qu'elles donnent un 
véritable cachet à notre chronique. 


Manuscrit de Tournai, folio 35 v° et suiv. 


« Or revenrai à la matère de Bretons. Bien avés oi desus 
coment la terre de Bretaingne fu délivrée par Androgeus, 
le roi d’Armorike, et par Constantin, son frère, et «oment 
ils firent roi de Constentin. Il prist une gentil damosièle, 
ki estoit dau linage as Romains, et l'avait li vesques Gui- 
lelmus norie. De cest dame ot-il trois fils, Constant, et Au- 
relium Ambrosium et Uterpandragon. Constans li aisnés 
fa moisnes à Wintone, et li autre deux furent ballié à 

norir à l'évesque Guilelme. Quant Gonstantins ot régné 
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x ans, uns Pictes vint ci comme pour aller à lui privée- 
ment, ci l'ocist d'an coutiel. Quant li rois fu mors, ei ot 
grant descort en la terre pour faire roi, car Gonstans li 
aisnés estoit moines, et li autres doi estoient trop jouene. 
En la fin, Vertigerias, li das de Demesse{1}, qui moult baoit 
à la seignourie dou roiame, ala à Wintoine, et fist tant 
envers Constant qu'il essit de J'abéie, et li fist vestir dras 
dou siècle, puis l'enmena à Londres et le fist couronner. 
Mais pour chou que li vesques Guilelmes estoit mors, nus 
ne l’osa enoindre. Dont commanda Constans que Verti- 
giers maintenist le roiaume de par lui. Quant Vertigiers 
se vit ou povoir del roiaume, et que Constans n'en avoit 
fors le nom, car il ne savoit riens, come eil qui avoient 
estés noris en un eneloistre, et vit qu'il n'avoit baron en 
sa terre contre sa volenté, il pensa coment il poroit Cos- 
stant oster et lui faire roi. Dont vint à Constant, et ci li dist 
que pluiseur nations estoient asamblées pour aber en Bre- 
taingne. Par cest oquison li abandona Constans tous ses 
trésors et tous ses castiaus, et li dist qu’il en fesist chou qui 
li sanloit le miex. Quant Vertigiers fu sasis de castiaus, et 
puis s'apensa d'une grant traïson, car pour chou qu'il 
savoit que Piete estoient légier à esmouvair par vin, et 
n'avoit en iaus point de loiauté, il fainst une parolle au roi, 
et li dist qu'il avoit entendu que li Picte avoient retenut 
grant plenté de soldoïer de Danemarehe, de Norvége, 
pour venir en Bretaingne; et pour chou il looit qu'il rete- 
nist cent soldotiers pictes en son palais, car cil l$ poroient 
garder le‘ païs contre les autres. Constans, qui cuida que 
cius li deist pour bien, li otroia. Dont asanbla Vertigiers 

cent chevaliers pictes, si les retint de le meïsnie le roi, ef 





(1) Consul Gewisscorum, dans le texte latin. 
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les honnoura sour tous les antres en boires et en mangiers 
et en grans dons donner. En ta fin commencièrent li Picte 
à dire entre raus que moult estoit Vertigiers vaillans, et 
qu'il détst: miex: stre rois que Constans. Quant Vertigiers 
entendi qu'il estoient si de sa partie, i} vint un jour à iaus, 
apriès chou qu’il orent: assés. beu et mangié, ou palais le 
roi, et lor dist qu'il wideroit Bretaingne pour quère aillors 
sa garisen, car chou qü'il avoit là de terre, ne li-souffissoit 
pas à L chevaliers. Quant il:ot chou dit, si sen ala à son 
ostel à mate chière,:et les laisa buvant el palais. Li Picte, 
qui euidièrent que il'euist dist acerte ceste parolle, furent 
mouit dolant, et dissent éntre iaus que grans damages . 
seroit se leurs bons acsis wideit ensi le païs. En la fin 
sasentirent, après moult de parolles, à:ocire le roi. Dont 
vinrent en la canbre où li rois esteit, se li colpèrent la 
teste:et le portèrent à Vertigters, et li dissent que il avoient 
‘chou fait pour chou: qué il votoient que il fust rois. De 
chou:ot Vertigiers grant joie, mais, pour faire satiblant que 
il l'en pesoit, il les fist pertre, et manda les barons dou 
pais, et pour lui exeuser, il fist votant tous chiaux décolper 
que-on apieloit Pietes qui avoient le roi ocis. Mais pour 
chou ne demora ‘mie que li pluiseurs ne l’euissent en 
sospeuchon. Dont il avint que Aureliiens :Ambrosiiens et 
Uterpandragons ,' li: doi'frère le roi Constant, n'osèrent 
demorer en la terre, ains se fnire:.t en la petite Bretaigne. 
Quant Vertigiers entendì que li doi frère Constant avoient 
wihé:le pais et Bretaingne, et que il n'avoit home ou pais 
qui east pooir'cantre lui, ihpenssa que ore estoit. poins de 
venir à Son>pourpes. Dontentreprist le raiaume, et se fist 
couronner. : 

» ‘a Bicte, qui bien arent;oi: conment Vertigiers a avoit 
ouvret’dou: roi.et leur compaignous ocis, fl furent moult 
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courchié, si enprisserit la guerre contre Vertigiers, et con- 
menchièrent à préer le païs. Entte ces eoses que Vertigiers 
se pourvóeit contre tés gens, arivèrent in nés de.gens ar- 
mées. De ches gens estoient duc doi frère, Orssus et Hángis. 
Quant ceste chose fut nonchié à Vertigier, il les manda 
devant lui, et leur demanda de leur estre. Hangis Hainsnés 
respondi qu'il estoient venut de Saissongne, d’une région 
de Germanie, pour siervir d'armes à lui ou à autre, car il 
estoient bouté hors de leur pais; pour la eoustame qui tèle 
i estdit que, quant hì peules 1 abondait trop, li baron dou 
pais s’asanbloient et tout li baceler, et jieteient sort liquel 
wideroient: le pais. Et pour £hou que li sors estoit sour 
laus chéus, il estoient là vénut pour lui siervir, si li pla- 
soit. Il leur demanda dé quel loy il estotent, et li dissent 
qu'il estoient patien. Dont leur dist Vertigiers que de leur 
malvaisses créance li pessoit-il, mais de lors venue li 
estoit-il biel. Apriès le retint. Ne targa mie granment 
quant li Picte vinrent enforchiéement, et moult comes- 
chièrent à gaster la terre par devers aquillon. Quant li rois 
Vertiger le sot, il ala contre iaus efforehiement, et mena 
avoec lui les Saisnes, qui si bien s’esprouvèrent qu’ mis- 
sent à la voie les anemis le roi. Quant Vertigters sot qu'il 
avoit si noble victoire par l’aiwe des Saisnes, il tor dona 
moult de biaus dons, selonc chou que chaseuns estoit, el 
à Hangis, lor duc, il dona grans possessions en la terre dè 
Linste, pour lui et pour ses chevaliers soustenir. Apriès ces 
choses, quant Hangis vit que le rai l’avoit si à cuer, il vint 
à lui et li dist, si come cteus qui assès savoit : « Sires, on 
vous assaut de toutes pars, et vous n'estes mie bien amés 
en cest pais, car jou entenc que li pluisors bunt à enveiier 
en la petite Bretaingne, pour querre les frères le roi Con- 
stant, et pour chou, si vous plaissoit, je manderoie des che- 
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valiers en nostre terre pour vous didier. » Li rots respondi 
que bien li plaisoit. Apriès li proia Hangis qu'il li don- 
nast auchune cité, pour estre plus honorés en son palais. 
Li rois respondi qu'il ne l’oseroit faire, pour chou qu’il 
estoit estraingnes. Dont li proia Hangis qu'il lui doinast 
tant de terre qu’il poroit ataindre d'une coroie, pour faire 
un castiel. Li rois, qui-ne tint pas ce don à grant chose, li 
otroïa; dont quist Hangis le plas grant cuir de baif qu'il pot 


trouver, et en fist une graisle coroie, le plus graisle qu'il 


pot, à la ronde dou cuir, puis en ataint une pièce de terre, 
et là-sus fist un castiel moult fort. Entre tant arivèrent 
18 navées des gens qu’il avoit mandées en son païs : avoee 
chiaus vint une des plus bièles damosièles que on peuist 
trouver : ele estoit fille Hangis et avoit à non Rowen. 

» Quant cil Saisne furent venu, et li castiaus Hangis fu 
fermés, il le mist à non Kaerkeris : or le clainm'on Danes- 
castre. Hangis vint un jour devant le roi, et lui proia qu'il 
venist veeir son castiel et mangier avoec lui. Li rois li 
otroia, et quant il furent assis au mangieier, la damoi- 
stelle issi hors d’une canbre, et aporta un hanap d'or, de- 
dens un buverage; si l'en tendi au roi et li dist : Laure kin, 
weseil, c'est-à-dire : Sire rois, buvés. Li rois resgarda la 
dameisielle, et fu tous hébahis de sa biauté. Si demanda à 
latinnir que c'estoit à dire, et qu'il devoit respondre. Gius 
li dist qu’il respondist Drink hail. Li rois respondi ensi. 
Encore entent-um la coustume en Angletierre. Apriès man- 
gier demanda li rois qui cele damoisièle estoit. Il dist 
qu'ele estoit sa fille. Li rois, qui moult l’avoit convoitié 
pour sa biauté, li requist qu'il li donast à feme. Hangis li 


otroia volentiers. Li rois li dona en douaire la terre de. 


Kent, etc. » | 
Ce fragment se rapporte à plusieurs chapitres du livre VI 
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de Geoffroy de Monmouth, notamment aux chapitres 5, 6, 
7,8, 9, 10, 41, 12. Le chroniqueur continue ensuite d'imi- 
ter plutôt que de traduire son modèle. Il ne néglige pour- 
tant pas de reproduire in extenso les prophéties de Merlin, 
et les aventures d'Uterpandragon et de la belle Igerne. 

Les histoires romaines recommencent au folio 92 r!, 
mais elles ne durent guère, et au folio 95 r° commence 
enfin la grande histoire d'Arthur. C’est le folio 44:v° du 
manuscrit de Tournai. On ne peut méconnaître dans ces 
différents passages un abrégé des histoires de Geoffroy de 
Monmouth. Cependant, quand il s'agit de la disparition 
surnaturelle d'Arthur ou de sa mort, au lieu de dire avec 
Geoffroy, qu'Arthur ayant été blessé mortellement, se fit 
porter dans l’île d’Avallon, et qu’il établit Constantin, l'un 
de ses cousins, en qualité de roi de Bretagne, notre com- 
pilateur se contente de dire, sans trop contrarier les 
légendes populaires, qu’Arthur avait été durement navré. 
Notons que, dans-le manuscrit de Tournai, cet événément 
porte la date de l'an 552. Il faut lire avec Geoffroy 542. 

Toutes ces histoires bretonnes forment, comme on le 
sait, un des grands cyeles de la chevalerie. Les romans de 
la Table ronde firent les délices de nos aieux. Ne soyons 
done pas surpris du rôle qu'on leur fait jouer dans la chro- 
nique de Bauduin. Jacques de Guyse se garde bien de les 
abréger, lai, et l'on peut voir au livre VIII de ses Annales 
toute l’histoire d'Arther, extraite de la chronique de Geof- 
froy, depuis le chapitre 51 jusqu'au chapitre 62. 

Folio 99 v° du manuscrit 9005 : « En ce tams avoit un 
roi en France ki avoit non Cloévis. » Le. chroniqueur dé- 
clare qu'il suit la chronique de'Sigebert. Nous devons in- 
diquer ici la concordance de plusieurs manuserits; ainsi, 
dans le manuserit de Tournai, ce chapitre est intitulé : 
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De Cloevis, le premier roi crestiien de Franche, et ses oevres. 
Dans le: manuscrit 660 de la. Bibliothèque impériale de 
Paris, il forme le premier chapitre sous cette rubrique: : 
De Pharemon le premier roi de Franche, de Clode , de Mero- 
veeus, de Cilderis, rois de François, et de Clovis ki fu .li 
premiers roi de Franche batisiés, et de l'ampoule ke k ange 
les raporta. | 

Dès ce moment, les trois manuscrits marchent à peu 
près d'accord, si toutefois nous eu jugeons par l'intitulé 
des chapitres du manuscrit de Paris 660, n'en ayant pas le 
texte sous les yeux : C'est un mélange des Annales des Fran- 
chois et de la Roumatne histoire. Lorsqu'au folio 146 ve il 
consacre un paragraphe à Mahomet, c'est pour se faire 
l'écho de toutes les traditions ridicules que le moyen âge 
avait acceptées sur cet homme célèbre. Il nous le montre à 
sa mort dévoré par des (ruies, et cite, pour autorité, je ne 
sais quelle vie du prophète et le témoignage de Hugues de 
Flori. — Concordance : folio 64 v° du manuscrit de Tour- 
nai, et folio 22, chapitre 18, du manuscrit 660 de Paris. 

H serait facile de suivre ainsi pas à pas le texte de notre 
chroniqueur, et de montrer les sources plus ou moins pures 
auxquelles il a puisé. Mais nous l'avons déjà dit : c'est un 
soin qu'il faut réserver à l'éditeur de cette importante chro- 
niqûe. Nous devons nous contenter ici de quelques aper- 
çus généraux qui puissent donner une idée suffisante de la 
manière de l’auteur. Laissons donc les histoires de Charle- 
magne telles qu'on les lit au folio 431 ve et au folio 156 r°, 
et abstenons-nous de déterminer la part qui revient à l’his- 
toire et aux romans dans tous ces récits. La chronique de 
Turpin, quoiqu’elle ne soit point citée, paraît avoir été 
mise Fârgement à contribution. : 

Nous devons rappeler iei-quelques extraits relatifs à 
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l'histoire de Flandre, qui ont été insérés par nous dans 
les Bulletins de la Commission royale d'histoire, t. IT, 
pp. 25 et suir., 2°° série. Ces extraits, nous les avons pris 
dans le manascrit 9005, folio 145 r°, 146 v°, 147 vw, 
448 r°, etc: 

Au folio 449 r°, nous avous prisle paragfaphé: « Charles, 
li frères au roi Lohier, ot deux filles, etc., » et nous devons 
ajouter ici que ce sont'là justement les premières ligdes 
da texte latin, publié par le baron Le Roy : Karelus dua 
Lotaringiae, frâter Lotharti regis Francorum , duas habuit 
filias. Voici les dernières lignes du texte français dans ce 
paragraphe : « Et tint la conté de Bouloïngne tant que 
il ot de la dame deux fille, et puis li remist en s'abaye. » 
On voit qu'il y manque quelques lignes pour terminer le 
ehapitre 5 latin. Le manuscrit de Tournai, folio 94 r° et 
vw, n'en contient pas davantage. Il nous est impossible, 
d’après les sduls intitulés des chapitres ; de dire si le ma- 
nuscrit de Paris 660, folio 54, contient ce qui manque 
aux deux nôtres. 

Le chapitre 5 du texte latin se retrouve au folio 151 r° 
du manuscrit 9005. 

Le texte français et le texte latin diffèrent un peu es- 
suite dans l'ordre des faits, Ainsi, nous trouvons dans le 
chapitre ò latin les mots : Dieta Richildis maritata est Bal- 
duino, que le texte frangaig du folio 156 v° traduit : « La 
contesse Richaus prist à baron Bauduin, le fil le conte de 
Flandre. » Tout ce qui suit, jusqu’à la fin du traité de 
Fosses avec l'évêque de Liége, répond à la suite du cha- - 
pitre 5 et aux chapitres 6 et 7; mais il est impossible de 
dire que ce soit textuel. : 

Le chapitre 4 de la chronique latine et les premières 
lignes du chapitre 5 sont la reproduction du manuserit 


(299) 
de Tourtai, folio-99 we : De saint Waubert de Gonsore et. 
de sainte Waudrut, et. leur mort, et dou. conte Hermdnt de. 
Mons et de Richaut sa feme, et de pluisors contes de. Haynau: 
et de Mons. 

Sous ce titre, il y a quatre paragraphes; nous ne les 
avons pás trouvés dans le manuserit 9005, et neus igno- 
rons s'ils sont compris dans le chapitre 56, folio 75, du 
n° 650 de Paris. Quant aux extraits de Batduin et d'Al- 
méric, au sujet de saint Wanbert, ils n'ont rien de commun 
avec notre texte (1). 

Folio 157 ve du manuscrit 9005. JL yalè un paragraphe 
sur la guerre de Richilde et de Robert le Frison, où l'on 
trouve quelques traces du chapitre 8 latin; mais la suite 
de cé même chapitre sur le mariage de Bauduin avec Yde 
de Louvain et sur la mort de Richilde, à! faut la chercher 
au folio 138 v°. C'est là que nous trouvons aussi la légende 
sar la fondation d'Anchin..Il est asser remarquable qué 
Jacques de Guyse, qui d'ordinaire aime tant ces sortes 
d'histoires, ne l'ail point prise dans les chroniques de 
Baudoin. Lorsqu'il parle de cette fondation au chapitre 4 
du livre XVI, il cite, comme autorité, Sigebert et l’his- 
toire de l’église d'Anchin, et il fixe la date de cette fonda- 
tion au dernier jour de novembre 1079 : tous nos manus- 
crits disent 1078. 

Folio 458 v. Nous trouvons ici le chapitre du manus- 
erit de Tournai intitulé : La mort Robiert le Frison et la 
vie Rabiert son fil, folio 103 v°. C'est une reprise du texte 
latin, chapitre 9, au moins quant à la dernière partie, 

Le manuserit 9005 devrait nous donner, après et 
paragraphe, toute la généalogie des enfants de Richilde, 


(1} Voy. Jacques de Guyse, Annales du Hainaut , t. Vi, p. 369. 
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telle que nous la trouvons dans le manuscrit de Tournai, 
felio 402 v°, sous ce titre : Une partie de ciaus qui issirent 
de la contesse Richaut et dou conte Bauduin son fil. 

Il y a là quatre paragraphes qui, sans reproduire d'une 
manière tout à fait pareille tes chapitres 10 à 15 da texte 
latin, s'en éloignent pourtant beaucoup moins que la même 
généalogie empruntée par Jâques de Guyse à l’histoire de 
Hainaut, en langue vulgaire, et insérée par lui dans le 
livre XVI de ses Annales, chapitres 7, 8, 9 et 40. Quoique 
plus étendu, le texte de Jacques de Guyse manque souvent 
d’éxactitude pour les noms propres, et on peut dire que, 
soús ce rapport, le manuscrit de Tournai doit aussi être 
préféré au texte du baron Le Roy. 

Mais nous devons le dire, nos manuserits français né 
vont pas plus loin, en ce qui concerne les généalogies de 
Bauduin d'Avesnes; et, s’il est vrai, comme fassure M. de 
Wailly, que tous les éléments du texte latin se retrouvent 
dans le manuscrit du fonds S'Germain n° 84, c'est là 
qu’il conviendra d'aller puiser toute la partie qui manque 
dans les nôtres. Le manuascrit 660 du fonds S-Germain, 
auquel on accorde généralement la préférenee, ne ren- 
ferme au plus que les trois quarts du texte latin , au dire de 
M. de Wailiy. 

Lorsqu'au folio 159 r°, le chroniqueur revient, comme 
il dit, à la matière de l’empire de Constantinople, nous 
avons devant les yeux le commencement d’un récit d’ane 
bien autre importance. Le. manuscrit de Tournai (f° 105 v°) 
l'a intitabé : La mort Mikau et Lyon et Mikau et Thyophi- 
lum:et Lyon et Alisandre et Conslentin et Romain et Niche- 
forus et Constentin et Romain Deogenës et Nicheförus , qui 
tuit furent empereor de Constantinoble, et le règne Alexis. 
Or, la première partie de-ee chapitre n'est. pas autre chnse 
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qu'un abrégé des premiers chapitres du livre [ de Guil- 
laume de Tyr. 

Les détails que donne ce chroniqueur sur l'invasion de 
la Syrie et de l'Asie Mineure, par Belphet (liv. E, chap. 9), 
sur la prise de l'empereur romain Diogènes, sur les ou- 
trages que lui infligeait le vainqueur, en lui mettant le 
pied sur le cou en güise d'escabeau, toutes les fois qu'il 
montait à cheval ou qu’il en descendait, tout cela est 
abrégé dans notré manuscrit, et la fin du chapitre corres- 
pond à la ligne 50 du chapitre 9. 

Au bas du folio 159 v° se trouve un paragraphe qui 
répond au chapitre intitulé : Le regne l'empereor Alexis, 
dans le manuscrit de Tournai, folio 401 r°. Mais il est 
arrivé à ce dernier manuscrit un accident bien étrange : 
le copiste s'est arrêté au beau milieu d'une page, après 
avoir écrit les lignes suivantes : « En che tans souffroit la 
crestiientés de Surie mout de mésaises, car eis poissans 
princes Belphés, de coi nous avons... » 

Fort probablement, le copiste s'est aperçu que c'était 
là tout simplement la chronique de Guillaume de Tyr, et 
il s'est abstenu de la transerire. [l peut être pourtant cu- 
rieux de voir comment un écrivain en langue vulgaire s’est 
approprié les récits du chroniqueur latin. Nous aurons 
donc à comparer désormais le seul manuscrit 9003 avec 
le texte de l’histoire des croisades. 

Le- paragraphe dont nous venons de citer les premières 
lignes, n'est que l’abrégé de la fin du chapitre 9 et du 
commencement du chapitre 40 latin. On le retrouve au 
folio 460 r° du manuscrit 9003, et, comme le chapitre 
précédent, il semble répondre au 58°®* da manuserit 660 
de Paris. 

On n'attend pas de nous que noùs saivions ici notre 
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chroniqueur chapitre par chapitre. N'est-ce point assez 
que nous donnions la preuve qu’il compile désormais 
Guillaume de Tyr? Par exemple, ce dernier (liv. I, chap. 11) 
s'est exprimé ainsi touchant Pierre l'Ermite : Sacerdos 
quidam Petrus nomine, de regno Francorum , de episcopatu 
Amlianensi, qui et re et nomine cpgnominabatur here- 
ináta…. Erat autem hic idem statura pusillus et quantum 
ad eateriorem haminem persona comtemptibidis, sed major 
in exiguo regnabat carpare virius, Vivaeis enim ingenii erat, 
et oculum habens perspicqcem, gratumque et snante fluens ei 
non deerat elaguium. 

De quai l'écrivain roman a fait le portrait que voici : 
« Pières li Hermites avoit non : il avoit esté hermites, et 
pour chou avoit-il ce sournan. Il estoit petis et de pevre 
corsage, mais sages estait et biee enparlés de bon sens et 
de cler engien. Il estoit dou roiame de France, de la ves 
quie d'Amiens, » 

On voit, par ces simples lignes, que le traducteur n'est 
pas un copiste servile, En effet, il imite et il abrége. Un 
peu plus loin, il dane les paroles du patriarche de Jéru- 
salem à Pierre l'Ermite et le discours de celui-ci; puis il 
raconte son. départ et son arrivée à Paris. C'est la fin du 
chapitre 11 et le chapitre 12 tout entier de Guillaume 
de Tyr. 

Au folio 161 r°, nous avons l’abrégé du chapitre 43 de 
ce même chroniqueur sur des démêtés de l'Empereur avec 
Grégoire VII et sur la mort de ce dernier, sur l'élection du 
pape Victor et sur eelle d'Urbain IT, auquel Pierre l'Ermute 
zemit ses letires. 

Au falig 461 s° et v°, nous voyons le pape Urbain can- 
seiller à Pierre d'aller prêcher la croisade, et lui annoncer 
que lui-même passera les monts. L'auteur nous. conduit 
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ainsi jusqu'à la fin du concile de Clermont. On comprend 
de reste que le. mault biel siermant, fait au peuple par le 
pape, est considérablement abrégé. Tout cela nous mène 
à la fin du chapitre 46 du livre I" de Guillaume de Fyr. 

Je saute une dizains de feuillets qui, en définitive, ne 
peuvent rien nous apprendre de nouveau sur l'histoire des 
eroïsades , et j'arrive au siége de Nieée. Je tiens à signaler, 
à oe sujet, une légère inadvertance de l'éditeur de la chan- 
son d'Antioehe. Il cite en note, tome I", page 7, un extrait 
de la chronique de Bauduin d'Avesnes, d’après le maaus- 
erit du fonds S':Germain n° 660, folio 95. Or, cet extrait 
répand au folie 479 v° première colonne, de notre maaus- 
crit 9003, que nous allons citer textuellement : « Solimans, 
dont vous avez oi desus, ki sires estoit de la ville, dès lors 
que il sot la venue des pèlerins , c'estoit garnis de ses amis 
et de grant plenté de sadoiiers pour deffendre sa cité et.aon 
pais. I} tenait toute la terre de la cité de Tharse jaaques 
au brach Saint-Gorge. fl avoit bien la cité garuie, et il 
sesloit trais as montaignes atout grant plenté de gent 
Bien estoit à x miles priès de l’ost taus apparelliés de des- 
tourber les pèlerins à son pooir. Toutesvoies il ot paour 
que cil de la cité ne s'esmaiassent pour la grant plenté de 
gent qui assis les avoit. Pour chou prist deus messages et 
les em voia privéement à ceaus de la vile, et leur manda que 
il ne s'esmaiassent mie, car. lendemain, dedens enre de 
Bonne, il les venroit secourre, et il fussent apparellié d'issir 
tantost com àl de veroient férir en Fost, par quoi ik fussent 
parchonnier de l’onnour et del pourfit. Li message alèrent 
par le lac et arrivèrent un poi ensus de la vite. Il veloient 
passer par l’ost pour savoir aucunes nouvielkes, mais il 
furent piercheu, si en fu li uns ocis au pere, lis autres fu 
amenés devant les barons ki.le firent metre:à géhine. Ikdist 
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ke Solimans les envoioit à ceaus de la eité, et leur man- 
doit que il venroit l’endemain, dedens nonne, atout grant 
plenté de gent. Li baron firent le message bien garder. » 

Tout cela se trouve presque textuellement aux cha- 
pitres 2 et 3 du livre III de Guillaume de Tyr. Ne valait- 
il donc pas mieux indiquer comme autorité la source 
originale plutôt que la traduetion abrégée? Nous ne vou- 
lons pas dire que la compilation de Bauduin d'Avesnes 
doive être réduite à néant. Jacques de Guyse n'est-il pas 
comme lui un compilateur, et bien d'autres éerivaius du 
moyen âge out-ils plus d'originalité que lui? Au fond, 
l'inadvertance que nous relevons ici n'importe guère du 
jour où l'on connait les sources de Bauduin ‘d'Avésnes. 

Notre auteur nous denne.un nouvel échantillon de sa 
manière de faire, lorsqu’au folio 499 v°, il raconte la 
mort de Godefroid de Bouillon d’après le chapitre 25 du 
livre IX de Guillaume de Tyr, et qu'il place à cet endreit 
le portrait du héros, d'après les chapitres 5 et 6 du même 
livre IX. On voit qu'il cueille à droite et à gauche les élé- 
ments de son travail. 

C'est ainsi qu'au folio 205 ve, il intercale le siége de 
Cambrai par le comte Robert de Flandre, revenu de la 
croisade; et qu'au folio suivant, il donne quelques détails 
au sujet de la mort de- Guillaume de Normandie:et sur les 
démêlés relatifs à sa suecession. - 

La fin du règne de Bauduin, roi de Jérusalem, qui sé 
trouve au folio 244, répond à la fin da livre XI de Guil- 
laume de Tyr. 

Depuis qu’il est question des croisades, c'est-à-dire de- 
puis le folio 460 du manuscrit 9005, les chapitres du 
manuscrit de Paris n° 660 nous ont paru être en pat- 
faite concordance avec le nôtre, autant que peuvent en 
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faire juger de simples rubriques. Toute cette grande pé- 
riode est contenue dans le manuscrit français, depuis le 
folio 80 jusqu’au folio 162 : Comment Sur fu assise. Les 
faits précédents étaient imités du livre XII de Guillaume 
de Tyr. Le siége de Sur commence le livre XIII. Mais ici 
s'arrête notre manuscrit 9005 , et c'est à son tour de nous 
offrir une déplorable lacune. Rappelons-en les dernières 
lignes, pour qu’il soit possible de faire plus tard la soudure 
de notre codex et de celui de Paris, car nous ne suppo- 
sous pas que le manuscrit 9271 et ses quelques feuillets 
de surplus puissent suffire pour combler la lacune que 
nous signalons : « Si retournèrent en l’ost li dus de Venisse 
et la soie gent, quant ils furent alé jusques à Escan- 
dalion. » 

Il n'est pas moins nécessaire que nous donnions les 
titres des chapitres du manuscrit 660 de Paris, jusqu’à 
l'endroit où nous pourrons reprendre le manuscrit de 
Tournai, pour ne plus l'abandonner. Voici ces titres : 


Chap. 123. Coument Sure fu assise. . . . . . f° 162 
— 4924. Le mort Balaac. . . . . . … 163 
— 4195. Coument li rois Bauduins \ vint Là raencon. 465 
— 426. Coument Bourses revint en Surie. . . . 165 


— 497. Coument Buiemons fu rechus en Anthioce . 466 
— 128. La mort le roi Phelippon, et le règne Loeys 
son fil. . . . . 166 
— 129. La mort le conte Robiert de Flandres, et | de 
Bauduin son fil, et sa mort, et de Carlon, 


etsa mort. . . . 168 
— 150. Coument li rois Loeys de Franche fist Guil- 
laume de Normendie conte de Flandres. . . . 173 


— 131. La mort Guillaume, conte de Flandres, et 
comment Tieris d'Aussai entreprist le 

conté . … eee ee « … 176 
TOME 1x. 20 
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Chap. 458, La mort Buiemont, le prinche d'Anthioche. Ê 177 
— 4133, La mort le roi Bauduin de Ihérusalem. . . 178 
— 134. Coument Fouques fu couronnés à roi en 
Ihérusalem. . . . . . . . . . . 1% 


A l’exception de quelques-uns de ces chapitres, presque 
tous sont imités du livre XIII de Guillaume de Tyr. Le der- 
nier, cependant, pourrait bien se rapporter au commence- 
ment du livre XIV, Quant à ceux qui traitent de l’histoire 
de Flandre, disons, jusqu'à plus ample informé, qu'ils 
appartiennent à l’auteur. 

Nous sommes arrivé au folio 107 r° du manuscrit de 
Tournai. On dirait que c'est le commencement d'un vo- 
lume séparé. Il s'y trouve une lettrine et un encadrement, 
tout comme au premier chapitre. Nous continuons le 
règne de Foulques de Jérusalem, et nous pourrions établir 
désormais la concordance de ce manuscrit avec le n° 660 
de Paris. Ainsi le chapitre 135 de Paris : Coument ki 
rois Foukes ala viers Anthioche pour sa fille qui estoil 
véve, et le descort k'il ot contre le conte de Triple, répond 
au folio 107 du manuscrit de Tournai : D'Anthyoche el 
de Jhérusalem, des grans doleurs ke li crestiien souffroient 
en la sainte terre. Nous nous abstenons de mentrer les 
rapports intimes qu'il y a entre toute cette partie de la 
chronique et le XIV”* livre de Guillaume de Tyr : il sera 
facile d'en suivre les traces. Cela n'empêche pas le com- 
pilateur de quitter de temps en temps la Syrie et les rois 
de Jérusalem, pour s'occuper des histoires de France, 
de Flandre ou d'Angleterre, notamment au folio 424 r”, 
jusqu'au folio 126 v°; après quoi, il reprend encore Guil- 
laume de Tyr jusqu’au feuillet 445 r°, où nous trouvons 
une suite de chapitres relatifs à l’histoire du Hainaut. Oa 
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j lit même quelques fragments de généalogie que le texte 
latin ne donne pas. Les histoires de Syrie reprennent au 
folio 146 v°, toujours en suivant Guillaume de Tyr : ce qui 
dure jusqu’au folio 156 r°. 

C'est seulement ici que nous rencontrons le 4° chapitre 
du manuscrit Colbert 8380. 3. 3 : Comment li quens Phe- 
lippes de Flandres, li archevesques de Couloingne, li dus 
de Louvaing et pluisors autre entrérent en Haynnau à 
forche, et comment li quens de Haynnau se maintint. 

Le manuscrit de Tournai a dans cet endroit une note 
marginale dont, par malheur, on a rogné la partie la plus 
importante : Nora. Quod hic desinit cronica sancti…. A 
quoi cette note fait-elle allusion? Est-ce à une autre copie 
de Bauduin d’Avesnes? est-ce à une chronique compilée 
par Jui? Nous n’en savons rien. Ce qu’il y a de certain, 
c'est que tout le récit de l'invasion du Hainaut est imité de 
Gilbert de Mons. 

Folio 166 r°, reprise des histoires d'Orient et des expé- 
ditions d'outre-mer. Nous devons signaler les chapitres sur 
l'inféodation de Namur au comté de Hainaut (folio 175 re), 
aussi bien que les chapitres suivants, tous relatifs aux 
histoires de Namur et de Hainaut. Il est fort probable 
qu'ici la chronique de Gilbert de Mons est mise à profit. 

Folio 177 r°, extraits des chroniques de France, de 
Flandre et d'Allemagne, jusqu'au folio 184 r°. 

L'auteur entame la croisade du roi Richard, puis sa 
guerre contre le roi Philippe-Auguste. Quaad il parle de la 
prison du roi Richard en Autriche, il le fait en quelques 
ligues : « Aucun dient que il fu trovés en une cuisine, tor- 
hans capons par lui descounoistre. Quant il ot esté an et 
demi en prison, il fist parler de sa raenchon. » C'est à peu 
près là tout ce qu’en dit Philippe Mouskès. L'histoire ro- 
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manesque de Richard et de Blondel ne prit cours en 
France que beaucoup plus tard, et nous savons même 
qu'elle est exclusivement consignée dans une importante 
chronique de la Flandre et des croisades que M. le cha- 
noine de Smet vient de publier. La mort de ce même roi 
Richard se trouve un peu plus loin, au folio 489 v. Notre 
auteur raconte à quelle occasion cela eut lieu. Un cheva- 
lier du Limousin avait trouvé dans son château de grandes 
richesses; Richard en eut connaissance et lui ordonna de 
livrer son trésor. « Çou estoit, si comme on dist, uns 
hom coronés comme emperères, et sa femme et deux en- 
fans séant à une table, ét toute estoit d'or. » Le seigneur 
du château refusa obstinément de livrer ce merveilleux 
objet, et prit son recours au comte de Limoges. Richard 
mit le siége devant le château. On sait comment il y fut 
féru d'un quarriel au bras, et comment il en morut en 1199. 

Nous avons déjà, depuis plusieurs feuillets, abandonné 
‘les chroniques latines des croisades. Nous approchons du 
moment où Foulques de Neuilly va, par ses discours, at- 
tendrir de nouveau les âmes en faveur des chrétiens de 
Syrie. Désormais notre compilateur n’aura plus besoin 
de traduire. N'a-t-il pas de quoi puiser à pleines mains 
dans les historiens chevaliers qui ont pris soin de raconter 
la fabuleuse expédition de Constantinople? 

Que l’on veuille comparer, par exemple, le chapitre 
Comment li quens Thiébaus se croisa, etc., de notre ma- 
nuserit (folio 490 r°), avec le quatrième paragraphe de 
Villehardouin, et l’on trouvera sans doute certaines 
omissions dans l'énumération des personnes. Mais comme 
le copiste a pris soin de bien indiquer la trace de son em- 
prunt! Il termine, en effet, en disant comme son modèle: 
« et maint autre dont li livre ne fait point mention. » 
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Nous ne devons pas nous attendre à trouver ici une 
reproduction plus textuelle de Geoffroy de Villehardouin 
que ne l’a été celle de Guillaume de Tyr. Notre compila- 
teur n’aime pas les discours, et toutes les fois qu'il en ren- 
contre, il les passe sous silence, Ainsi s'abrége sa compi- 
lation : car on sait bien que Villehardouin est tout rempli 
de discours, à la façon des historiens de l'antiquité. 

M. Buchon a considéré le récit abrégé dont nous par- 
lons ici comme assez important pour figurer parmi les - 
historiens des croisades. Il l’appelle chronique en dialecte 
rouchi. N'aurait-il donc pas reconnu la source priwate 
où avait puisé le compilateur? Et comment né s'est-il pas 
aperçu que les faits historiques y sont, d'un bout à l'autre, 
imités de Villehardouin et de quelques autres, ainsi que le 
compilateur le dit lui-même? [l aurait pu néanmoins tirer 
quelque profit de la comparaison des deux textes, surtout 
pour la rectification des noms propres : car, si le manuscrit 
dont il parle est en dialecte rouchi, cela veut dire qu'il est 
belge, et que, par conséquent, les noms belges n'y sont 
pas estropiés comme dans les manuscrits français. Nous 
ne citerons qu'un passage pour le prouver. Racontant 
l'attaque de Constantinople par les Latins, Villehardouin 
s'exprime ainsi : « Et maintenant un Vénisien et un che- 
valier de France, qui avoit nom André d'Urboise, entrèrent 
en la tor, et autres genz commencent à entrer après als; 
et cil de la tor se desconfisent et s'en vont. » C'est là le 
texte donné par M. Buchon, aussi bien que par les éditeurs 
du Recueil des historiens de France, 1. XVIII, p. 461°. Or 
cet André d'Urboise, voici comment en parle notre texte : 
« Li premier qui montèrent ens, che fu uns Vénissiiens et 
un chevaliers le conte Bauduin, qui avoit à non Andrius 
de Jurbise. Si prisent une tor. » Urboise, au lieu de Jur- 
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bise, est une rectification qui n'aurait pas manqué d'im- 
portance , et il est à croire qu'il y en a encore quelques 
autres à faire après celle-là. | 

L'abrégé de Villehardouin s'arrête, comme l'original, à 
la mort du marquis de Monferrat : c’est le folio 206 v° de 
notre manuscrit de Tournai. Cela ne veut point dire que 
le compilateur ait négligé d'intercaler de temps en temps 
certains chapitres d’autres histoires : il y en à une, entre 
autres, sur laquelle nous reviendrons un peu plus loin. 

Pour le moment, nous devons montrer une nouvelle 
source de notre compilateur. A peine a-t-il fini d'abréger 
Villehardouin, qu’il se met à en faire autant de Henri de 
Valenciennes : mais c’est pour lui l'affaire de trois feuillets 
au plus, et nous en trouvons la fin au folio 210 r°. À ce 
moment, il s'occupe un peu plus de l'Occident : ia Flandre, 
les querelles de l'Empire, la suite des comtes de Boulogne, 
le rôle de Renaud de Dammartin, tout cela est raconté 
plus ou moins sommairement, jusqu'à ee qu’il entamé la 
croisade contre les Albigeois : ce qui va depuis le folio 
213 r° jusqu’au folio 217 v°. Là, nous trouvons la bataille 
de Muriaus, puis celle de Bouvines, puis la mort de 
l'empereur Othon. Il reprend alors les histoires d'outre- 
mer, la mort du roi Aymeri, la prise de Damiette par les 
chrétiens, le projet du soudan de rendre aux chrétiens 
toute la terre de Syrie en échange de Damiette, les fian- 
cailles de l’empereur Frédéric avec la fille du roi Jean 
d'Acre, et puis de nouveau les Albigeois, et puis encore 
les histoires d'Orient. 

Je ne voudrais pas assurer que beaucoup de ces histoires 
ne sont pas puisées aux mêmes sources que Vincent de 
Beauvais. Je trouve, en effet, bien de la ressemblance entre 
le chapitre 89 du livre XXXI du Speculum historiale et le 
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chapitre où le roi de France, Louis, prend éebarpa et 
bourdon (folio 228 du manuscrit de Tournai), 

Nous avons dit que nous reparlerions de plusieurs cha- 
pitres intercalés dans l’abrégé du Villehardouin. C'est ici 
le moment de le faire, attendu que ces chapitres ont une 
suite, et que nons avons vouly ne pas disjoindre le tout. 

Sous ce titre : Les Tartayres et de leur manière, nous 
trouvons, au folio 191 v° du manuacrit de Tournai, le 
commencement des récits faits par les frères mineurs 
envoyés vers le grand kan, en 4245, On sait qu'il y a plu- 
sieurs de ces relations, et que Vincent de Beauvais a pris 
soin de les reproduire en tout ou en partie. C'est, en 
effet, au livre XXIX du Speculum historiale que nous 
trouverons le texte traduit ou imité par notre écrivain 
roman. Son premier paragraphe répond au chapitre 69 
du texte latin. Il abrége ensuite les chapitres 70, 71, 72, 
73, 74, 75 et 76; mais nous l'avons dit : il laisse alors 
cette matière, et il nous faut aller jusqu'au folio 328 v° du 
manuscrit de Tournai pour retrouver nos Tartares. Le 
chapitre est intitulé : Des Tartaires, et coment li apostoiles 
Innacens envoia à iaus. Pour les trois premiers paragra- 
phes de ce chapitre et le commencement du 4°, notre 
auteur a repris Vincent de Beauvais, livre XXIX, cha- 
pitres 87, 88 et 89. La fin du 4”° paragraphe se rapporte, 
au contraire, à quelques lignes du chapitre 2 du livre 
XXXI, puis au chapitre 19 de ce même livre : ce qui con- 
jinue jusqu’au milieu du 5"° paragraphe, dont le reste 
concorde avec le ehapitre 20. 

Le 6° paragraphe répond au chapitre 84 ; 

Le 7° au chapitre 22; 

Le 8*° et les premières lignes du 9°° au chapitre 23; 
la suite du 9° jusqu'an mot gaste au chapitre 24; les 14 
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lignes suivantes au chapitre 25, et tout le reste du para- 
graphe au chapitre 3 dudit livre XXXL. 

Le 10"* paragraphe et les 15 premières lignes du 44° 
répondent au chapitre 30 du livre XXXI. Le reste de 
ce 11"* paragraphe et les 18 premières lignes du 12° ré- 
pondent au chapitre 31: La suite, jusqu'au mot sel, est le 
chapitre 32, et les 11 dernières lignes sont du chapitre 55. 

Le 43”° paragraphe est la suite du chapitre 29. 

Le 14"° remonte au chapitre 26, 

Le 15"° et le 46° au chapitre 27. 

Le 17° se rapporte aux chapitres 28 et 29. 

Le 18"° et les 6 premières lignes du 49° ne sont qu'un 
abrégé des chapitres 55, 34 et 55. Le reste du 19° se 
retrouve dans les chapitres 36 et 57. 

Le 20”* répond aux 38" et 39°°; 

Le 21% aux 40" et 41": 

Le 22*°, avec les 5 premières lignes du 23"°, aux cha- 
pitres 42 et 45. La suite du 25°° répond aux chapitres 44, 
45, 46 et 47. 

Le 24°° est dans les chapitres 47 et 48. 

Enfin, le 25” est imité des chapitres 48, 49, 50 et 51. 

On voit que ce chapitre des Tartares occupe une assez 
grande étendue dans le manuscrit, puisque, commenté 
au folio 228 v°, il ne s'arrête qu'au folio 235 v°. 

Les emprunts faits à Vincent de Beauvais ne sont pour- 
tant pas encore terminés, et nous trouvons à ce mème 
folio ua chapitre intitulé : Comment li Tartayre envoiierent 
letres au pape : ce qui répond au 51% et 52° du livre 
XXXI du Speculum historiale. 

Folio 237 r°. Coment li rois Loeys arriva en Cypre et 
chou ke li message des Tartaires disent qui vinrent à lui. 
Comparer ce chapitre avec le 89"° et le 90”* da livre 
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XXXI de Vincent de Beauvais, pour le premier paragraphe. 

Pour le second et les 6 premières lignes du 3”, voir le 
chapitre 91 … 

Pour le reste du 3° et le 4”, voir le chapitre 92. 

Pour le 5** et le 6”° jusqu’à la 16° ligne, voir le cha- 
pitre 95, et pour le reste du 6°°, le chapitre 94. 

Pour le 7”, voir les chapitres 95, 96 et 97. 

Pour le 8", les chapitres 97 et 98. 

Nous somme arrivé au folio 259 v° du manuscrit de 
Tournai, et nous v trouvons la prise de Damiette par saint 
Louis, racontée d'après le chapitre 98 du livre 51 de 
Vincent de Beauvais. Le folio 240 v* nous offre un autre 
chapitre sur la captivité du roi et la reddition de Damiette : 
c'est encore du Vincent de Beauvais. Le premier para- 
graphe est imité des chapitres 99, 100 et 101 ; le second, 
des chapitres 401 et 102. 

Nous avons cru nécessaire de suivre avec plus de soin 
toute cette partie de la chronique de Bauduin d'Avesnes, 
parce qu’elle nous a semblé de nature à bien faire connaître 
les procédés de l’auteur, sa manière de traduire, ou plutôt 
* d'imiter ses prédécesseurs. fl y avait encore une autre 
raison pour nous faire agir ainsi : c'est que les emprunts 
faits à Vincent de Beauvais peuvent déterminer l'époque ap- 
proximative où cette partie de Ja chronique a été compilée. 

M. de Wailly a inséré, dans le tome XXI du Recueil 
des historiens de France, quelques-uns des derniers cha- 
pitres que nous venons de signaler, depuis le folio 228 
de notre manuscrit. Choisissant parmi les derniers cha- 
pitres de la chronique, il a laissé de côté celui qui con- 
cerne le faux Bauduin, et un autre sur la conquête d’An- 
tioche par le soudan de Babylone. Cela nous dispense 
d'entrer dans plus de détails sur cette fin de l'ouvrage. 
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Elle n'est pas extrêmement riche de faits, et le chapitre dn 
faux Baaduin n’est même pas à regretter beaucoup, car il 
ne dit rien qu'on ne trouve ailleurs avec bien plus de 
détails, On peut en dire à peu près autant des deux der- 
niers chapitres sur Marie de Brabant, femme du roi de 
France Philippe, et sur le supplice de Pierre de la Brosse; 
il n’y a dans tout cela rien de bien original. 


CONCLUSION. 


Si nous considérons maintenant l’ensemble de ces chro- 
niques, non pas depuis la création, car cette première 
partie ne se trouve plus que dans les abrégés, mais bien 
depuis la guerre des Romains contre Ambiorix jusqu'à 
année 1277, nous ne trouverons certainement pas dans 
cette vaste compilation ce qui constitue l'originalité de 
l'historien. Au lieu d'un observateur qui raconte ce qu'il 
a vu, ce qu'il a entendu dire, il ne restera tout au plus 
devant nous qu'un écrivain qui a copié tant bien que mal 
les ouvrages connns de son temps. Nous ne devrons pas 
être exigeant envers lui, oi lui appliquer une critique trop 
sévère. N'est-ce point assez qu'il nous ait transmis les 
croyances de son époque? On peut presque dire qu'il man- 
querait de vérité et même d'authenticité, s'il n'avait pas 
choisi comme il l’a fait les autorités les plus apoeryphes. 
On lui en voudrait, en un mot, sil avait l'air de mépriser 
ce que tous ses contemporains acceptaient. 

Mais les romans ne remplissent pas seuls cette chro- 
nique : la réalité en oceupe la pins grande part ; aussi faut- 
il voir combien le compilateur a aecordé d'importance 
aux récits des croisades, et ici nous sommes obligé de 
convenir qu’il a toujours choisi pour guide les autorité 
les plus sûres. 
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Sa prétention à faire de l’histoire universelle n'est pas 
soutenable, car, on le voit bien, son théâtre ou plutôt le 
centre d’où rayonnent toutes ses sympathies, c’est une bien 
faible partie de l'Occident. Aussitôt qu'il ne parle plus des 
croisades, sa pensée se replie sur les pays qu'il habite et 
qu'il connaît le mieux, le Hainaut, la Flandre, le comté 
de Namur. Quand il s'occupe de l'Angleterre, c'est dans 
ses rapports avec la France, parce qu'au fond ce sont les 
affaires franchoises qu’il préfère. Une partie des provinces 
belges n'était-elle pas alors du royaume de France? Et 
puis la langue n’entraînait-elle pas souvent une espèce de 
nationalité involontaire? C’est ainsi qu'aux croisades, la 
plupart des seigneurs belges passaient pour français. 

M. Buchon avait essayé de rendre sensible la nationa- 
lité de l’auteur, lorsqu'il nomma son ouvrage : Chronique 
en dialecte rouchi, voulant dire par là qu’elle appartenait 
aux environs de Valenciennes. Bauduin d’Avesnes, qui ne 
connaissait pas les subdivisions de langage inventées par 
M. Hécart, s'est contenté d'appeler son livre : Croniques 
en roumant. Il aurait même pu dire en roumant picard. 
Mais il regardait encore le roman parlé ou écrit dans nos 
provinces comme n'étant pas distinct de celui qu’on par- 
lait à Paris ou ailleurs. 

Les chroniques de Bauduin d’Avesnes sont donc pour 
nous an monument qui a une double importance. Sous le 
rapport historique, tout porte à croire que c'est là ce qui 
nous reste des grandes chroniques dont le comte Bauduin 
de Hainaut avait, dès le XIT"° siècle, ordonné la rédaction. 
Cela suffit pour en faire un monument national. 

Sous le rapport du langage, sans vouloir faire remonter 
notre texte jusqu’à ce même XII** siècle, ni, par consé- 
quent, le regarder comme antérieur à Villehardouin , 
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nous pensons qu'il n’en est pas moins un des restes les plus 
remarquables de la prose romane du XIIIT® siècle dans les 
provinces belges , et qu'à ce titre il mérite d'être conservé. 

Ferons-nous à Bauduin d'Avesnes le reproche d'avoir 
négligé d'écrire ses mémoires, ou mieux ceux de sa famille? 
Á coup sûr, nous pouvons le regretter; mais nous n'avons 
pas le droit de le blämer de cette omission. La position 
particulière qu’il avait prise vis-à-vis de sa mère, et l’affec- 
tion qu'il avait gardée pour son frère, ne pouvaient pas le 
mettre à l'aise pour raconter toutes ces divisions intes- 
tines. À notre avis, il a fort bien fait de s'abstenir. 

Tous les manuscrits les plus anciens s'arrêtent, nous 
avons vu, à l’année 1277, et peuvent être considérés 
comme une rédaction contemporaine de Bauduin lu:i- 
même. C'est là seulement que nous-devons chercher la 
pensée de l'écrivain, et non pas dans ces copies abrégées 
que l’on a faites longtemps après lui, et dans lesquelles 
chaque copiste s’est plu à faire des additions à sa manière. 
Ces dernières, nous le répétons, n’ont de comrhun avec 
Bauduin d'Avesnes que leurs titres, et nous pensons qu'il 
serait dangereux d'en faire usage pour la publication de 
la chronique primitive. | 

Il reste à examiner ici une question fondamentale. Faut- 
il publier cette chronique tout entière, ou seulement par 
extrait? Les fragments qu'on pourrait en donner sur l'his- 
toire du pays ne seraient ni assez intéressants, ni assez 
inédits, pour faire comprendre le caractère particulier de 
cet ouvrage. 

Et, d'un autre côté, ce n’est là, dira-t-on, qu'une longue 
compilation, d'où la critique est souvent absente. La plu- 
part des chroniques du moyen âge sont-elles donc autre 
chose? Ils sont rares les écrivains originaux. Froissart 
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lui-même n’a-t-il pas compilé Jean Le Bel ? Heureusement 
pour lui, Froissart a surpassé son modèle. 

Nous ne prétendons pas dire ici que Bauduin d’Avesnes 
en ait fait autant, et qu'il vaille mieux que Villehardouin 
et Joinville. Tel qu’il est cependant, il a son mérite. Il est 
sobre dans ses récits, et, nous le répétons, il reflète avec 
assez de vérité les sentiments de son époque. S'il laisse 
les annales des croisades envahir plus de la moitié de son 
ouvrage, c’est que cette histoire excitait encore un puis- 
sant intérêt vers la fin du XIII"° siècle. N'était-ce donc 
pas quelque chose de merveilleux que ce royaume fran- 
çais de Jérusalem, cet empire latin de Constantinople, et 
toute cette féodalité orientale, ces barons de Flandre et 
de Hainaut, ces seigneurs du comté de Namur, qui avaient 
trouvé des royautés, des principautés, des baronnies sans 
nombre pour eux et pour leurs soldats sur la terre d'Orient ? 
Et ne devait-on pas toujours lire avec admiration l’histoire 
de ces expéditions lointaines ? 

Il s'y joignait cependant encore une autre idée. Au 
XIII siècle, ce n’est déjà plus la conquête du saint sépul- 
cre qui agite l'Occident. Depuis que les forces matérielles 
de l’Europe chrétienne se sont trouvées en lutte contre 
les populations musulmanes, les expéditions d'Orient sont 
devenues plus politiques que religieuses. L'Europe sent 
que Charles Martel n’a pas tué l’islamisme. La longue lutte 
qu’elle vient de soutenir lui a montré qu'il y a là pour elle 
une menace permanente, et voilà l'explication de ces roma- 
nesques expéditions d'Égypte et de Tunis, où saint Louis 
laissa d’abord sa liberté, puis sa vie. Voilà l'explication de 
ces ambassades envoyées au grand kan de Tartarie par le 
pape et par le roi de France. Les chrétiens d'Europe ne 
voyaient que trop bien l'impossibilité de résister aux nou- 
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velles hordes de barbares que l'Asie vomissait. Où étaient 
donc les armées qu'on aurait pu leur opposer? La discorde 
régnait au milieu des rois et des princes; que pouvait-on 
faire pour les arrêter? 

Rome et saint Louis ne virent pas d'autre moyen que 
d'envoyer quelques pauvres moines au-devant de ces fa- 
rouches descendants d’Attila, et Bauduin d’Avesnes s'em- 
presse de donner place dans ses chroniques aux relations 
étranges que les pieux missionnaires avaient faites de leurs 
voyages. Les frères Asselin et Jean de Plancarpin se trou- 
vent naturellement intercalés dans les Chroniques en rou- 
mant. Leur voix toute pleine de terreur ne semblait-elle 
pas dire à l’Europe chrétienne : « Unissez-vous, pacifiez- 
vous, armez-vous, les barbares sont à vos portes ? » 

Il n’y eut pas de paix, il n’y eut pas d'union, et si l'Eu- 
rope ne fut pas envahie, nous savons aujourd'hui à qui 
elle en fut redevable. N'avait-elle pas, dans la Pologne, une 
sentinelle avancée qui s'était chargée de sauver la civilisa- 
tion chrétienne? | 

Nous pensons avoir démontré suffisamment l’impor- 
tance des chroniques de Bauduin d’Avesnes, et la nécessité 
de ne point les morceler. Nous nous garderons de les 
exalter outre mesure; mais nous maintiendrons que, si 
on laisse de côté le point de vue étroit des faits et des 
dates, pour ne considérer que l’ensemble d'une manière 
plus large, ce recueil est de nature à faire comprendre, 
mieux que beaucoup d'autres, les idées et les mœurs du 
XIII siècle. 

Il ne s'agit point ici d'un de ces manuscrits en laüa 
qui ne pouvaient être destinés qu'aux moines et aux clercs, 
et qui, restant dans la bibliothèque des monastères, étaient 
lettres closes pour ke vulgaire. C'était, au contraire, pour 
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remédier à ce mal que les compilateurs de nos chroniques 
avaient entrepris leur ouvrage : ils avaient voulu mettre à 
la portée de chacun toutes ces histoires le plus souvent tra- 
duites du latin. Aussi, voyez comme elles sont accueillies, 
et comme on leur donne bien le titre qui leur convient : 
Chroniques en roumant, c'est-à-dire histoires que tout le 
monde peut comprendre. 

Les matériaux que nous avons réunis serviront peut- 
être utilement, lorsqu'il s'agira de reconstituer le texte. 
Ils sont sans doute plus incomplets qu’ils ne devraient 
l'être; mais notre excuse est dans l'impossibilité où nous 
nous sommes trouvé d'aller voir nous-même les manus- 
crits de Paris. Nous n’aurions même jamais pu terminer 
cette notice, si M. Gachard n'avait eu l’obligeance de nous 
confier quelques notes destinées à renseigner les manus- 
crits en question. 


eme TMM 
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EL. 


Lettres inédites d' Emmanuel de Lalaing, chevalier de l'ordre 
de la Toison d'or, marquis de Renty, baron de Montigny, 
seigneur de Condé, grand bailli de Hainaut, amiral de 
Flandre, etc. : 1577 à 1579. 


(Communiqué par M. Drecenicx, professeur à l’athénée royal, à Bruges.) 


L. 


L'accueil bienveillant que la Commission royale d'his- 
toire a bien voulu faire aux Lettres inédites du comte de 
Lalaing, en ordonnant l'insertion de ces documents dans 
son Bulletin, nous engage à lui soumettre aujourd’hui une 
nouvelle série de lettres inédites d'un autre membre de 
cette illustre famille, non moins célèbre que le comte Phi- 
lippe, et qui a joué un rôle remarquable dans les guerres 
du XVI siècle. 

Nous voulons parler d’Emmanuel de Lalaing, plus 
connu dans l’histoire sous le nom de Montigny, et sous 
celui de prince ou chef des malcontents ou des Wallons. 

Ces divers documents proviennent également des riches 
archives d'Ypres, et sont au nombre de vingt-cinq. ls 
peuvent se diviser de la manière suivante : 

4° Lettres écrites par le baron de Montigny: 

2 aux états généraux ; ’ 

2 à larchiduc Mathias; 
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2 au seigneur de Bours (Ponthus de Noyelles); 
1 au seigneur de Willerval; 

1 à Robert de Melun, vicomte de Gand; 

t aux magistrats de la châtellenie d’Ypres; 

1 aux magistrats de la ville de Bruges; 

t aux magistrats de la ville de Gassel ; 

| aux magistrats du village de Santvoorde; 
2° Lettres adressées au baron de Montigny : 

1 par les états généraux; 

5 pat les magistrats d'Ypres; 

1 par les prélats, gens d'Eglise, nobles et notables de 


Flandre; | 


& Documents concernant 16 baron de Montigny : 

4 déclarations, accords, etc., émanés de lui; 

2 documents le concernant. 

Les n°1x et x méritent surtaut une attention partieulière : 
dans le n° 1x, Montigny explique à Farchiduc Mathias les 
motifs qui l'ont engagé à s'emparer de la ville de Menin, 
et ckerehe à justifier sa conduite, en résapitulant ses griefs 
contre les Gantois, et en lui exposant la supplique que 
lui avaient adressée les prélats, gens d'Kglise, nobles et 
notables de la Flandre pour les délivrer de la tyrannie des 
Gantais. Cette supplique se trouve sous le n° x : les pré- 
lats, ete, de la Flandre v exposent à Montigny le triste 
état de cette province, l’'emprigonnement des évêques et 
des autres seigneurs, et le refus, fait par ceux de Gand, 
de les relächer, nonobstant les réclamations des états géné- 
raux , du conseil d'État et de l'archiduc Mathias lui-même: 
Ils dépeignent sous les couleurs les plus sombres les excès 
des Gantois, qui ne cherchent qu'à extirper peu à peu la 
religion catholicque romaine et la noblesse; qui ont enchassé 
tous les ordres mendiants, premièrement de la ville de Gand, 

Tome ix. 21 
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el depuis de tous les autres états de leur puissance; qui, 
pour oster les presches aux catholicques, et pour empescher 
que les enfants ne seroient plus instruitz en la foy, on! 
osté les séminaires et les maistres d'icelles; qui, comme 
des Mores et barbares, ont brisé, saccaigé et pillé touies 
les églises, abbayes, cloistres et lieux pieux estans audicl 
pays de Flandre, et, non contents de briser les imaiges, ont 
pendu au gibet et pillory et semblables places infâmes ung 
crucifix de bois, et le traîné par les rues, et bruslé ung aul- 
tre avecq mocquerie, disant publiquement que le Dieu des 
papelotz avait froid de bache ; et l'effigie de Nostre-Dame, 
Vappellent putaine ! Ils ajoutent encore que les cruaullez 
exercées aux gens d'Église, foules et vilenies faictes aux reli- 
gteuses, n'est à escripre, etc. Enfin, ils terminent leur sup- 
plique, en déclarant que journellement ilz ne cessent de 
larmoyer larmes de sang, d'angoisse et tristesse, implorant 
l'aide de Dieu et de tous seigneurs et princes chrestiens. Ils 
le prient conséquemment de venir, comme un vray Gé- 
deon, les deffendre et remettre en leurs biens, libertez, fran- 
chises, etc. 

Les n* 1 et 1 ont trait aux opérations militaires du 
camp de Gembloux et de celui de Temploux. 

Les n° v, vi, vir et xn traitent de la surprise de la ville 
de Menin, et les n° x1n1, xiv et xv, des hostilités qui sui- 
virent l'occupation de cette place. 

Le n° xvi contient les conditions proposées par Monti- 
gny aux Gantois, pour parvenir à une cessation d'hosti- 
lités. 

Les n°“ xvi à xx1 concernent la prise du château de 
Boesinghe, et les tracasseries suscitées par suite de l'occu- 
pation du plat pays des environs d'Ypres. 

Sous le n° xx11, nous donnons l'acte de réconciliation 
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de Montigny avec le roi d'Espagne, réconciliation amenée 
par Valentin de Pardieu , seigneur de la Motte, et sous le 
n° xxiv, une lettre des états généraux par laquelle ils in- 
forment Montigny qu'ils sont prêts à joindre leurs efforts 
aux siens pour remettre le pays en liberté et en repos. 

Le n° xxv est une déclaration faite par Montigoy aux 
députés envoyés par l’archiduc Mathias, pour l’engager à 
employer ses troupes contre l'ennemi commun. Cette 
pièce ne porte pas de date. 

Enfin, sous les n° un et 1v, nous donnons deux lettres 

écrites par les officiers du régiment de Montigny aux états 
de Lille et au seigneur de Willerval, gouverneur de cette 
ville, par lesquelles ils les menacent de dévaster le plat 
pays de leur juridiction, si on ne leur fournit les vivres 
dont ijs ant besoin. 
#atre les documents concernant le baron de Montigny 
qu’on trouvera ici, les archives d’Ypres possèdent encore 
neuf lettres et documents émanés de ce seigneur; nous les 
avons publiés, sous les n° xxxiv, XXXVILL, LXIIE, XCII, GXIL, 
CXIH, CXIV, CXVI et cxx, dans nos Documents historiques 
inédits concernant les troubles des Pays-Bas. 


LB 


Emmanuel-Philibert de Lalaing, marquis de Renty, 
baron de Montigny, seigneur de Leuze et de Condé, 
vicomte de Bourbourg, gouverneur et capitaine général 
de Hainaut, amiral de Flandre, chevalier de l'ordre de la 
Toison d’or, etc., était fils de Charles IT, comte de Lalaing, 
et de dame Marie de Montmorency, sa seconde femme, fille 
de Joseph, baron de Nevèle, et d'Anne d'Egmont. Il naquit 
à Valenciennes, le 5 mai 1557; baptisé le 50 juin, il fut 
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tenu sur les fonts baptismaux par Emmanuel-Philibert, 
prince de Piémont, et par l’évêque d'Utrecht, avec la 
princesse d'Orange et la comtesse de Hornes (1). 

Emmanuel de Lalaing, comme la plupart des seigneurs 
des Pays-Bas, embrassa d'abord le parti des confédérés et 
leur rendit de grands services ; il prit part, à la tête de 
avant-garde de l’armée des états généraux, à la bataille 
de Gembloux, le 31 janvier 1578. 

Après la défaite de l’armée des états, la faction gantoise 
d'Hembyse et de Ryhove ne mit plus de bornes à ses em- 
portements, et indisposa au plus haut point la noblesse 
du Hainaut et de l’Artois. Il se forma un nouveau parti, 
séparé des états généraux et de l'Espagne, qui prit le nom 
de parti des mécontents ou des malcontents. Montigny en 
fut bientôt l'âme, et fut vivement secondé par les barons 
de Hèze et de Capres. 

Peu de temps après, Emmanuel de Lalaing se récon- 
cilia avec le roi d'Espagne par intervention de Valentin 
de Pardieu, seigneur de la Motte, et signa le traité du 
Mont-S'-Éloi, près d'Arras, qui fut conclu le 6 avril 4379. 
Par ce traité, qui peut être considéré comme un achemi- 
nement vers le traité d'Arras, Montigny promit, tant en 
son nom qu'au nom du baron de Hèze et des colonels, 
capitaines, officiers et soldats sous ses ordres, de main- 
tenir la religion catholique, l'obéissance au roi, d'observer 
la pacification de Gand ainsi que de l'édit perpétuel, et 
de remettre entre les mains du roi les places de Menin, de 
Cassel et autres en sa possession, avec leur artillerie et 
leurs munitions; la Motte, de son côté, s'engagea, au nom 
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(1) De Francquen, Recueil généalogique des Pays-Bas. — Brassarl, 
Histoire et généalogie des comtes de Lalaing. 
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” du roi, à payer au baron de Montigny deux cent cinq mille 
florins, savoir : quinze mille florins comptant, quatre- 
vingt-cing mille le 7 mai suivant, et cent cinq mille le 
7 juin de la même année. 

Ce fut Montigny qui découvrit au prince de Parme la 
trahison de Guillaume de Hornes, seigneur de Hèze, et 
la conspiration tramée par ce seigneur contre la vie 
d'Alexandre. 

Quelque temps après, il se trouvait au siége de Bou- 
chain, qui capitula le 4 septembre 1580; ensuite il sem- 
para de Condé, et, l’année suivante, il assista au fameux 
siége de Tournai, où il fut chargé de l'attaque des tours, 
et blessé en combattant au premier rang. Au mois d'avril 
de l’année suivante, il se trouva au siége d'Audenarde, et 
faillit être victime d'un accident bien remarquable : une 
bombe éclata au milieu de la table à laquelle dinait le 
prince de Parme en compagnie de Montigny, de la Motte, 
d'Arenberg et du marquis de Roubaix (1). 

En 1585, le duc de Parme le chargea, ainsi que la 
Motte et Mondragon, de mettre le siége devant Dunkerque, 
_oùse trouvait alors le duc d'Anjou. Ce prince, à l’apprache 

des trois capitaines, s'empressa de quitter la ville, et bien 
lui en prit, car Dunkerque fut prise aussi vite qu’as- 
siégée. Montigny s'était emparé des écluses, tandis que la 
Motte avait fermé le port, et que Mondragon s'était rendu 
maitre d'un fort construit.sur le canal de Bergues à Dun- 
kerque. 

Pendant que le prince de Parme pousuivait avec vigueur 
les apprêts du siége d'Anvers, il envoya Montigay avec la 
Motte et avec le baron de Licques devant Malines, où ces 
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(1) Strada, 
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trois capitaines se rendirent immédiatement maîtres du 
fort appelé Blokhuys et de plusieurs autres, mirent le 
siége devant la ville, et la forcèrent à se soumettre au roi 
d'Espagne. Montigny rejoignit ensuite le duc de Parme au 
siége d'Anvers, et accompagna ce prince à son entrée 
dans la ville peu de jours après sa reddition. 

Nous le trouvons ensuite au fameux siége de l'Écluse. 
La Motte y ayant été grièvement blessé au bras, le com- 
mandement des troupes de ce seigneur fut contié à Mon- 
tigny, qui donna, pendant la durée de ce siége, des preuves 
nombreuses de courage et de connaissances militaires, et 
fut blessé au bras d’un coup de mousquet. 

Lors du célèbre armement de Philippe II contre l’An- 
gleterre, Montigny fut désigné par Alexandre Farnèse pour 
l'accompagner dans cette expédition en qualité d'amiral. 

Plus tard, Alexandre le chargea du siége de Berg-op- 
Zoom. Montigny chercha d'abord à s'emparer de l’île de 
_ Tholen, en Zélande; n’ayant pu y parvenir, il attaqua di- 
rectement Berg-op-Zoom. Un émissaire des assiégés vin 
lui offrir de remettre cette place au pouvoir du roi:il 
prêta l’oreille, malheureusement, à cette ouverture; par 
là il s'exposa à de grands dangers, auxquels il n'échappe 
point sans peine. 

Tant de hauts faits, tant de dévouement à la cause de 
l'Espagne lui avaient valu la reconnaissance de Philippe ll, 
qui le nomma chevalier de l’ordre de la Toison d’or, gou- 
verneur et capitaine général de Hainaut, amiral de Flan- 
dre, etc. : titres, dit d'Outreman, qui n'ont jamais esgalé 
la grandeur de ses mérites, car ce fut véritablement un pa- 
rangon de valeur et le patron d'un parfait capitaine (1). 
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(1) Histoire de la ville et comte de F'alenciennes, p. 587. 
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Tous ces travaux , toutes ces fatigues avaient aussi dé- 
truit sa santé, car il mourut bien jeune encore, à l’âge de 
% ans; déjà depuis 1584, sa santé était délabrée; il nous 
le fait connaître lui-même dans une lettre du 8 octobre 
de cette année, adressée au comte de Mansfelt, qui, en 
secondes noces, avait épousé sa mère, Marie de Montmo- 
rency: « Quant à ma maladie, écrit-il, il y a quelque temps 
» que je véois quelque peu d'amendement; mais je suis 
» depuis retombé, m’ayant la fiebvre reprins (comme je 
» vous ai mandé), laquelle s'est tournée en tierche, et de- 
» puis en journaillière, qui encore metient, en sorte que 
» je me retrouve pis que n'ay faict passé ung mois, et si 
» débile que je ne bouge le lict, tant suis-je exténué et 
» foible. C'est bien, outre ma maladie, la redoubler de 
» véoir les autres en campaigne, et moy ici retenu au lict; 
» mais force m'est d'en avoir patience (1). » 

Emmanuel de Lalaing mourut à Mons, le 27 décembre 
1590, des suites d’une blessure reçue au siége de Corbeil. 
Il fut enterré au milieu du chœur de l’église de S'-Wasnon 
ou de Notre-Dame de Condé, où l’on voit son tombeau de 
marbre richement élevé et artistement taillé, avec cette 
épitaphe (2) : 

D. Ewnanugii PE LALAING, 
Equiti ordinis aurei Velleris, marchioni de Renty, bar. de Montigny, 
d. de Conde, gubernatori, capitaneo generali ac supremo Hannoniae 


praefecto, maris belgici admirali, etc. Obiit 27 decembris anno 1590, 
aetatis suae 33. 


Henri d'Outreman, l’auteur de l'Histoire de Valenciennes, 
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(1) Brassart, /istoïre et généalogie des romtes de Lalaïng. 
(2) Zbid. 
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a composé, sur ce seigneur, une épigramme qui fait allu- 


sion à l'ancre qu'il joignit à Véeu de ses armes, comme 
marque de son amiraulé : “A 


- Post varia indomitt superata pericula Martis, 
Inciytaque innumerts fixa tropasa locis ; 

IVe tibi tot partos sors verteret ulla jriumphas , 
Rentiace, in coelis anchoru jacta tua est. 


Et ce chronographe : 


L'enrant TesVs ps nEVX IoVas Esrolt nf, 
QVanD Le ManqVIs nEVEnV pre La GVERRE 
sE Vlr AV CIEL D'Un LaValen CoVRonnt, 
QVI ne rLeeralr, DEspalenanr NOSTRE TERRG. 


Le même auteur composa, sur la mort de Montigny, un 
poème élégiaque que nous trouvons mentionné dans Fop- 
pens sous le titre de Epicedium in obitum Emmanuelis 
Lalani, marchionis Rentiaci. 

De Francquen nous a conservé l'épilaphe suivante, que 
nous citons à cause de son originalité : 


Ci-git un grand seigneur, grand de nom, grand de sang, 
Grand de cœur, grand d'états, grand de faits, grand de rang, 
Le rempart de la foi, le bras de la province, 
Le secours de l’Église et l'appui de son prince, 
L'effroi de l'ennemi, la fleur des chevaliers, 
_ Des armes le triomphe el la fleur des lauriers; 
Il veilloit nuit et jour, fût-ce en paix, fût-ce en guerre, 
Pour son Dieu, pour son roi, pour sa natale terre. 
Mais hélas! abattu de travail et de deuil 
Pour l'État et le Belge, il ferme un petit l'œil, 
Jusqu'à tant que la voix de la trompette sonne 
Pour lui rendre le prix d’une riche couronne, 
Due aux belles vertus dont il était nanty. 
Ci-git le grand marquis, le marquis de Renty. 


Emmanuel de Lalaing avait épousé Anne de Croy, 
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marquise de Renty, dame de Chièvres, fille héritière de 
Guillaume de Croy, marquis de Renty, vicomte de Bour- 
bourg, seigneur de Chièvres, Mentant , etc., chevalier de 
la Toison d’or, et d’Annèé de Renesse. 
De ce mariage naquirent : - 

1° Alexandre de Lalaing, baron de Montigny, tué de- 
vant l’Écluse en 1604, à l'âge de 21 ans; 

2 Jeanne de Lalaing, marquise de Renty, dame de 
Leuze, Condé, baronne de Montigny. Elle épousa Jeau de 
Croy, comte de Solre, baron de Molembaix et de Beaufort, 
chevalier de la Toison d'or, gentilhomme de la chambre 
du roi, capitaine de la garde royale des archers d’Espagne 
et conseiller de courte-robe au conseil suprême de Flandre. 

Mariée en 1608, elle devint veuve en 1638, et mournt 
sans postérité en 1649. Oe 
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I, 


EMMANUEL DE LALAING, BARON DE MONTIGNY, ROBERT 
DE MELUN ET ANTOINE DE GONGNIES AUX ÉTATS GÉNÉ- 
RAUX. 


Ils ont été faire des reconnaissances pour tàcher de rapprocher leur armée de 
Namur. — Nouvelles de France ; marche des troupes de monsieur de Guise. — 
Les troupes de Mansfelt s'approchent. — Nécessité de renforcer l’armée et d'en- 
vover de l'argent. 

Gembloux, 20 septembre 1577. 


Messeigneurs, nous fumes hier visiter les lieux où nous pour- 
rons approcher plus prez de Namur, qui seroit à une lieue près; 
mais nous pesons ce faire par le peu de gens qu'avons; car nous 
sommes advertiz que les forces de mons" de Guyse viennent au 
long de la Meuse pour tirer vers Maisières, dont ceulx de Hesdin 
sont en doubte. Et nous a esté dict ce matin, par homme ve- 
nant d'Yvoir, qu'il a veu (doiz il y a huit jours), à Verdun, des 
gens dudit S' de Guyse qui venoient acheter ce qu'ilz avoient be- 
soing, et qu'il estoit en personne à son camp; et que la compai- 
gnie d'hommes d'armes de la charge de monsieur de Mansfeld 
sassembloit à l'entour de Spontin. Si nous approchons, Don 
Juan les pourra faire haster davantaige ; et si nous falloit rethirer 
pour n'avoir forces assez, nous seroit honte, et oster le cœur aux 
bons patriotes. Partant vous supplions considérer le tout et nous 
advancher le plus de forces que pourrez, sans prendre excuse sur 
l'argent; car, quant on a la guerre, il en faut chercher et avoir 
où qu'on le doibve trouver; et par faulte d'icelluy les désordres 
et inconvénients en adviennent : mesmes les deux compaignies 
et carabins de ce régiment monsieur de Montigny, lesquelles ne 
sont payées, ne vouldront marcher sans estre contentées. De 
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nous, nous ferons ce que pourrons, mais sans forces davantaiges 
ne pourrons faire grande chose. Il faut haster les régiments 
mons' d'Egmont, de Capres (1), de Hèze, et touttes aultres forces, 
tant de chevaulx que de pied, au plus tost. Atant, 

Messeigneurs, nous recommandons bien humblement aux 
bonnes grâces de voz seigneuries, prions le Créateur donner à 
icelles, en santé, très-honnes et longues vies. 

De Gemblours, ce xx de septembre 1577. 


De Voz Seigneuries humbles et obéissans serviteurs, 


EMANUEL DE LALAING. 
RoserrT DE MELEUN. 
ANTHOINE DE GONGNIES. 


Suscription : À messeigneurs messeigneurs les estalz généraulx 
assemblez à à Bruxelles. 


Recepta le xx: 1 de seplembre 1571. 
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(1) Oudard de Bournonville, chevalier, comte de Hennin, seigneur de 
Capres ; issu d’une famille considérable, il se rangea de bonne heure parmi les 
partisans de la liberté, et signa le fameux compromis des nobles. Cependant 
il ne tarda pas à quitter les confédérés, car en 1572, il embrassa le parti des 
Espagnols et servit au siége de Harlem sous les ordres de Don Frédéric. Quel- 
que temps après, il retourna aux partisans de l'indépendance nationale, ser- 
vit dans l’armée des états généraux, fut fait prisonnier par les Espagnols et 
échangé en 1577. Dans la suite il suivit le parti des mécontents, rentra sous 
l'obéissance du roi d'Espagne, et lui resta fidèle jusqu’à sa mort, arrivée le 
28 décembre 1585. Philippe II le nomma gouverneur d'Arras , ensuite gou- 
verneur et capitaine général de l’Artois, conseiller du conseil d'État, etc. 1] 
avait épousé Marie-Christine d'Egmont, fille du malheureux Lamoral, comte 
d'Egmont, et eut un fils nommé Alexandre , qui devint chevalier de la Toison 
d'or. Sa veuve épousa en secondes noces le prince Charles de Mansfelt. 
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u. 


EMMANUEL DE LALAING ET LES AUTRES CHEFS DU CAMP 
AUX ETATS GÉNÉRAUX. 


Il y a apparence que le camp sera attaque: il sera donc nécessaire d’ordonner à 
tous Îles colonels et capitaines de le rejoindre ; il faut aussi de l'artillerie et sur- 
tout de l'argent pour payer Îles troupes. — Plusieurs soldats français, venant 
de Namur, viennent prendre service dans l’armée des états généraux. Ils sont 
envoyés à Turnhout. 


Du camp de Temploux, 3 novembre 1577. 


Messieurs, nous avons esté bien ayses veoir icy le seigneur de 
la Motte, et d'entendre par luy la venue de mons" de Lalaing(t) 
suivant voz résolutions , et ce affin qu'il mette la main à la patte, 
comme peult-estre (selon que à nous démonstrent les apparences) 
en sera de brief question, car en conformité de diverses uoz 
lettres et ce que ledit de la Motte nous a déclairé vous avoir dict, 
hier se sont venuz rendre deux Franchoys, entrez en Namur soubz 
les enseignes du baron de Cheverrau, le dire desquelz se con- 
forme aussy estre grand nombre de gens, tant en ladicte ville 
que ès environs; iceulx nous ont particularisé aultres consé- 
quences fort requises de chercher les promptz remèdes à nous 
défendre premiers où que nous sommes : quy est cause que vous 
despeschons ceste par la poste, en toute diligence, pour vous en 
faire part, et principalement vous recommander Ja diligence re- 
quise de joindre toutes les forces pour nous asseurer mieuls, 
selon qu'entendons vous avoir esté mis en termes, et debvet 
avoir escript à présent. Seroit bon une rencharge à tous corro- 
nelz et capitaines que avecq leurs charges est fort requis euls 
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(1) Philippe, comte de Lalaing. 
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trouver en cé camp. Semblablement nous convient artillerie, en- 
coire qu'elle ne soit que de campaigrie, et surtout argent pour 
maintenir noz gens ensembles, quy est le principal poinct. Ledict 
St de la Motte nous a donné bon espoir que bientost nous en 
viendra de Flandre, pour y avoir esté dépesché personnaiges fort 
propres pour ceste matière : aussy.nous a faict entendre que le faict 
de Gand est, ou sera de brief accommodé : deux choses qui nous 
ont donné grand cantentement, pour espérer par ce remède que 
‘les affaires se conduiront comme il convient, aultrement à nostre 
advis elles nous menoient grand désordre. Mais Dieu nous en 
veulle préserver. Et qu'il vous plaises à toutes occasions nous 
faire part de ce que se peult survenir, pour avoir meilleur moyen 
de donner ordre de bonne heure à noz affaires et charges. 

L'occasion pour laquelle les deux Frangoys se sont venuz 
rendre, est qu'ilz ont esté par le passé bien traicté à vostre ser- 
vice, et font entendre qu'il en viendra d'aultres, que désirons, 
pour à touttes occasions estre de tant mieulx informez de la con- 
tenance de l'ennemy quy nous procure tant de misères. Et afin 
de leur oster le moyen pour nous mal faire (si d'adventure ilz 
estoient envoyez), les faisons conduire avecq les compaignies 
françoyses estant à Tournoult, Il nous desplaist que vous donnez 
sy maigre moyen de satisfaire à ceulx qui viennent servir vo- 
lontairement, et comme ce poinct est important, ce mot servira 
icy de mémoire, lequel nous finirons par noz humbles recom- 
mandations à voz bonnes grâces, et priant Dieu il vous daint, 

Messieurs, en santé, longues et heureuses vies. Du camp à 
Temploux, le ut de novembre 1577. | 


P.S. Messieurs, en attendant que dépescherez vers icy le pré- 
vost général, il vous plaira envoyer incontinent son lieutenant; 
pour commencer à faire justice, quy sera tey fort nécessaire. 


Ceulx qui sont prestz à vous obéyr et fäire service, 


EMANUEL DE LALAING. ROBERT DE MELEUN. 
ANTHOINE DE GONGNIES. VALLENTIN DE 
Parnieu, Sr de la Morte. 
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Suscriplion : À messieurs messieurs les estatz généraulx du Pays- 
Bas assemblez à Bruxelles, pour le service de Sa Majesté. 


mr. 


LES CAPITAINES DU RÉGIMENT DE MONTIGNY AUX ÉTATS 
DE LILLE. 


Ils se plaignent de cc que les états de Lille ne leur fournissent pas de vivres; ils 
menacent de contraindre les villages de la châtellenie à leur fournir ce dont ils out 
besoin. — Ils vantent leurs services et accusent les Flamands, surtout les Gantois. 


Estaires, 16 septembre 1578. 


Messieurs, nous nous esmerveillons de beaucoup qu'ayant de si 
bon zelle acquiescés à vos prières, et de mesme sortir les limites 
de vostre chastellenie, avez néantmoings eu si peu d'esgard à 
nostre plus que juste demande, et de tant mesprisez noz lettres 
que d'en avoir dédaigné la response; et combien que la nécessité 
de noz munitions de guerre ne nous estoit si estroite comme 
noz lettres en chantoient largement, si est-ce que nous debviez 
au moins accorder ce qu'avecq argent à personne légitimement 
ne se doibt dénier, joinct que nostre cause et querelle est tant 
* équitablement juste, que cestuy de vous tous qu'aultrement le 
vouldroit maintenir se pourroit avecq toute raison nommer 
traistre à soy-mesme et parjure au commun. N'estans tous aul- 
trement intentionnez que le serment qu'avons une fois faict à 
Son Altèze et aulx estatz sera perpétuellement maintenu de nous 
aultres, tant que l'âme nous battera. Je ne fay doubte que ceuls 
qui mal nous cognoissent Rous appellent mutins, ce que feront 
tant que leur plaira; mais si s'offrir libéralement à la mort, sans 
gaige ni mercède de nos bienfaits pour le service de ceste povre 
patrie, est mutiner, ce me fay croire que nous devanceons les 
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aultres de beaucoup, ouy si avant que nulz ne vous seconde- 
ront. D'aultre part, plus pernicieusement encoires que devant, 
font courir la vogue que nous tirons la route de Gravelinghes (1), 
affin que par ceste même renommée l'on nous jette plus aisément 
le chat aux jambes, ou bien que l'on nous face taillier en pièces 
par une trouppe de pilleurs d'esglises ramassée, lesquels pour nous 
avoir premièrement assailliz hors de leurs limites de Flandres, 
ont fort honestement estez receuz et traictez de nous aultres; 
combien que bien peu de ceulx qui sont tombez entre noz mains 
ont occasion de s'en louer, ausquelz toutesfois vous semblez 
par les œuvres plus adhérer qu'à nous qui sommes vos plus que 
léanix serviteurs; ce que cognoistrez par l'espreuve lorsqu'il vous 
plaira en faire l'essay. Par quoy, messieurs, considérant ce que 
dessus, nous vous prions fort ne vouloir trouver mauvais si dé- 
sormais pour vostre ingratitude, et nostre nécessité nous con- 
tregnons et forcons auleuns de vos villaiges à nous livrer vivres 
pour nos soldatz, ce que libéralement vous nous debvriez offrir, 
et ne fût-ce que pour vous garder des pillaiges, mangeries et 
compositions dont journellement vous menacent les Gantois, qui 
pour estre méchantz trouvent des amys, quand les nostres trop 
affectionnez au bien de la patrie s'acquièrent des ennemis. Qui 
sera l'endroict, 

Messieurs, où nous prierons Dieu vous vouloir ottroyer le 
maintiennement de vostre république en toutte tranquillité, et à 
nous la grace de vous pouvoir faire quelque service agréable. 
D'Esterre, ce xvi”'® en septembre 1578. 


Les (res-affectionnez à vous faire service, 


Les CAPITAINES DU RÉGIMENT DE 
MONSIEUR DE MONTIGNY. 


Suscriplion : À messieurs messieurs des estatz, à Lille. 





(1) Le seigneur de la Motte, gouverneur de Gravelines, s'était déjà récon- 
cilié avec le roi d'Espagne. 


IV. 


LES MÊMES AU SEIGNBUR DE WILLERVAL, GOUVERNÊUR 
DE LILLE. 


Ils ont.reçu ordre du vivre sur le plat pays tant que les élats genóraux n'auront pas 
pris de resolution à leur égard, et qu’on n’aura pas fait droit à leurs reclama- 
tions. — Le Hainaut est épuisé, l’Artois est occupé par d'autres compagnies, et 
ils ne veulent se fénire en Flandre que pour autant qu'ils soient bien pourves 
du nécessaire. — Ils eansentent cependant à se retirer du territoire de sou gou 
vernement , sous condition qu’il leur fournisse un certain nombre de barils de 
poudre. 

Hautbourdin, en septembre 1578. 


en mand 


Monseigneur, nous avons recheus deux de vos lettres, el en- 
tendu diverses remonstrances qu'il vous ont esté faictes par cenls 
qui sont esté en voyez de vostre part et des estatz de ceste pro- 
vince, à quoy eussions plus que volontiers satisfaict, pour l'affec- 
tian qu'avons tous à vous faire service, s'il nous eust esté anlcu- 
nement possible; et sommes bien maris que n'avons le moyen de 
le pouvoir faire, pour estre nostre ordonnance telle que de 
vivre sur le plat pays, tant qu'advisément il soit résolu par la 
court sur nostre faict, ou ce qu'avons des nostres tant capitaines 
qu'aultres sollicitans en toute diligence, et, que plus est, en al- 
lendant cette résolution, avons esté si longtemps en Haynault 
que la pauvreté du pays, jà ruiné de la guerre, l'a sceu supporter; 
d'aller en Arthois ne trouvons apparence quelconque, pour y 
avoir plusieurs aultres compaignies. Quant à la Flandre, nous 
nous y acheminerions à bien peu de difficulté sy l'obévssance y 
estoit comme aulx aultres provinces; mais attendant le peu 
d'ordre que l'on y tient, ne sommes délibérez y entrer sans que 
préalablement nous nous donnons de garde de ce que nous est 
le plus nécessaire, afin que n'encourrions le mesme mal que 
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tant d'aultres ont faict par faulte de munitions, dont pour le pré- 
sent sommes assez mal pourveuz, par le peu d'ordre que l'on a 
donné au payement de noz povres soldatz, combien qu'ilz ayent 
quitté libéralement leur bien, père, femmes et enfans au pays 
de Luxembourg, pour s'adonner au service plus que nécessaire 
de ceste nostre patrie, quoyque bien mal récompensez. Néant- 
moins, sil vous plaist de nous faire accommoder de quelques 
tonnes de pouldre et du chymeau (?) à l'advenant, adviserons de 
soulaigier vostre province, et passer oultre, sonbz l'asseurance 
toutefois, qu’en cas de contraincte, nous puissions avoir retraicte 
paisible par ce quartier. 

Vous supplians, monseigneur, aultrement ne trouver maul- 
vais nostre séjour en ceste chastellenie, comme ne procédant de 
nostre volonté, mais de nécessité forcée; vous asseurans que dé- 
sirons tous vous faire service, comme expérimentrez partout 
où ce que vous plaira nous employer. Et n'estant ceste à aultre 
effect prions Dieu, 

Monseigneur, vous ottroyer l'accomplissement de voz souhaitz, 
et à nous le moyen de vous faire service. De Haubourdin, en 
septembre 1578. | 


Les bien affectionnez à vous faire service, 


Lis CAPITAINES, OFFICIERS ET SOLDATZ Du 
RéGiMeNT DE Monsieur De MoNrtieNy. 


Suscription : A monseigneur monseigneur de Willerval (1), gou- 
verneur de Lille, Douav et Orchies, ou, en son absence, à 
messieurs du magistrat de la ville de Lille, à Lille. 


me me ee mt ee eat ne ne eee em ee den dome Om mme D ea 


(1) Adrien d'Ongnies, seigneur de Willerval. Il fut l’un des signataires du 
Compromis des nobles, et entra. au conseil d'État en 1577. Dès le commen- 
cement des troubles, il s'était montré adversaire des Espagnols, mais les exces 
des Gantois l'engagèrent à embrasser le parti des mécontents. Il se réconcilia 

avec le Roi, et mourut en 1605. 


Tome ix. 22 
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v. 


ÊMMANGEL DE LALAING A LARCHIDUC MATHIAÒ. 


31 fera son possible pour ramener ses sôldats à la raison ; mais Son Altèsse ne peut 
trouver mauvais qu'ils s'emparent d’une place sûre, pour se mettre à l'abri contre 
les Gantois et contre ceux qui voudraient les attaquer. 


Mons, 38 septembre 1578. 


Monseigneur, j'ai receu la lettre de Vostre Altège (4) par la- 
quelle elle me mande avoir député les seig"* de Gapres (2), Auxy (5) 
et Beaurewart{4), pour traiter avecq les soldatz de mon régiment 
sur leur deu : en quoy il ne me fauldra faire tous debvoirs pour 
les induire à la meilleure raison que me sera possible, auqtiel 
effect je m'achemine par delà. Cependant j'espère que Vostre Al- 
tèze ne trouvera mauvais s'ils se mectent en quelque lieu sear 
(d'aultant qu'elle n’est ignorant des bravades que leur sont veau 
faire les Gantois, sans à ceste avoir aulcunement provoqué ou 
donné la moindre occasion du monde), pour se garentir par ce 
moyen contre tous ceulx qui les vouldroient courir sus, et se 
tiennent sur leurs gardes. 


ramen sue ne ces mn mec mn eee armen teen ee nen en een ee eten on den en 


(1) L'archiduc Mathias. 

(2) Oudard de Bournonville. (Voyez la note au n° 1.) 

(3) Jacques de Hennin Liétard, baron de Haussy , Aussy ou Auxy. Il rem- 
plaga Maximilien Vilain, comme grand bailli d’Alost, en 1578 ; il fut chargé 
souvent dé missions importantes, et devint en 1617, grand bailli de Gand. 
Il était fils de Jean, comte de Boussu, chevalier de la Toison d'or, et d'Anne 
de Bourgogne, et avait épousé Marie Hannaert, dame de Liedekerke, vicom- 
tesse de Bruxelles et de Lombeke. 

(4) Jean de Lichtervelde, seigneur de Beaureward, souverain bail de 
Flandre. 
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Monseigneur, je prie Nostre-Seigneur Dieu garder Vostre Al- 


tèze, en santé, longue vie el heureuse. 
De Mons, le xxvin®® de septembre 1578. 


De Vostre Altèze très-humble serviteut, 


EMANUEL DE LALAING. 
Suscription : À Son Altèze, 


VI. 


EMMANUEL DE LALAING AUX MAGISTRATS DE LA CHATEL- 
LENIE D YPRES. 


Il leur ordonne de lui faire parvenir, tous les samedis, une sorhine 8 quatre mille 
six cents florins pour l'entretien de sa troupe. S'ils n’obsissent pas à ses ordres, 
et si l'argent n'est pas apporté avant l'heure Éxée, ils doivent s'attendre à être 
traités avec la plus grande rigueur. 


Menin, 4 octobre 1578. 


Myne heeren , alzo, omme te schuwen meerder zuericheit, van 
noode es ghereet ghelt te vindene voor t' onderhouds van ònse 
soldaeten ende wyerklieden, ghylieden en zult in gheenen ghe- 
breke wesen, terstont dese ghesien , ende zonder eenich vertreck, 
ons te doen hebbene in dese stede van Meenene (anghesien dat 
niet redelycke noch moghelyck en es dat se alleene verdragen 
de costen van zo vele soldaten) de somme van vier duusent zes 
hondert guldens, in vorme van leenynghe, alle weken op sater- 
dachs voor de noene. Welcke somme wy beloven aftecorten an 
de staeten op ouse betalynghe, ende consequentelyc de voors. 
staten zallen de zelve ons afslaen op ulieder cote ende ayde. 
Bat hierinne ter gheprefixeerde huere gheen ghebreck en zy, up 
peene van te verwachtene tghene dat ulieden geschieden zal. 
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u. 


EMMANUEL DE LALAING ET LES AUTRES CHEFS DU CAMP 
AUX ETATS GÉNÉRAUX. 


Il y a apparence que le camp sera attaqué: il sera done nécessaire d'ordonner à 
tous les colonels et capitaines de le rejoindre ; il faut aussi de l’artillerié et sur- 
tout de l'argent pour payer les troupes. — Plusieurs soldats français, venant 
de Namur, viennent prendre service dans l’armée des états généraux. Ils sont 
envoygs à Turnhout. 


Du camp de Temploux, 3 novembre 1577. 


Messieurs, nous avons esté bien ayses veoir icy le seigneur de 
la Motte, et d'entendre par luy la venue de mons" de Lalaing (1) 
suivant voz résolutions , et ce affin qu'il mette la main à la patte, 
comme peult-estre (selon que à nous démonstrent les apparences) 
en sera de brief question, car en conformité de diverses moz 
lettres et cé que ledit de la Motte nous a déclairé vous avoir dict, 
hier se sont venuz rendre deux Franchoys, entrez en Namur soubz 
les enseignes du baron de Cheverrau, le dire desquelz se con- 
forme aussy estre grand nombre de gens, tant en ladicte ville 
que ès environs; ideulx nous ont particularisé aultres consé- 
quences fort requises de chercher les promptz remèdes à nous 
défendre premiers où que nous sommes : quy est cause que vous 
despeschons ceste par la poste, en toute diligence, pour vous en 
faire part, et principalement vous recommander la diligence re- 
quise de joindre toutes les forces pour nous asseurer mieulx, 
selon qu’entendons vous avoir esté mis en termes, et debvez 
avoir escript à présent. Seroit bon une rencharge à tous corro- 
nelz et capitaines que avecq leurs charges est fort requis eulx 


(1) Philippe, comte de Lalaing. 


ry 
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trouver en cé camp. Semblablement rious convient artillerie, en- 
coire quelle ne soit que de campaigne, et surtout argent pour 
maintenir noz gens ensembles, quy est le principal poinct. Ledict 
St de la Motte nous a donné bon espoir que bientost nous en 
viendra de Flandre, pour y avoir esté dépesché personnaiges fort 
propres pour ceste matière : aussy.nous a faict entendre que le faict 
de Gand est, ou sera de brief accommodé : deux choses qui nous 
ont donné grand cantentement, pour espérer par ce remède que 
les affaires se conduiront comme il convient, aultrement à nostre 
advis elles nous menoient grand désordre. Mais Dieu nous en 
veulle préserver. Et qu'il vous plaises à toutes occasions nous 
faire part de ce que se peult survenir, pour avoir meilleur moyen 
de donner ordre de bonne heure à noz affaires et charges. 

L'occasion pour laquelle les deux Françoys se sont venuz 
rendre, est qu'ilz ont esté par le passé bien traicté à vostre ser- 
vice, et font entendre qu'il en viendra d'aultres, que désirons, 
pour à touttes occasions estre de tant mieulx informez de la con- 
tenance de l’ennemy quy nous procure tant de misères. Et afin 
de leur oster le moyen pour nous mal faire (si d'adventure ilz 
estoient envoyez), les faisons conduire aveeq les compaignies 
françoyses estant à Tournoult, Il nous desplaist que vous donnez 
sy maigre moyen de satisfaire à ceulx qui viennent servir vo- 
lontairement, et comme ce poinct est important, ce mot servira 
icy de mémoire, lequel nous finirons par noz humbles recom- 
mandations à voz bonnes grâces, et priant Dieu il vous doint, 

Messieurs, en santé, longues et heureuses vies. Du camp à 
Temploux, le m1 de novembre 1577. 


P.S. Messieurs, en attendant que dépescherez vers icy le pré- 
vost général, il vous plaira enveyer incontinent son lieutenant’; 
pour commencer à faire justice, quy sera iey fort nécessaire, 


Ceulx qui sont prestz à vous obéyr et fäire service, 


EMANUEL DE LALAING. ROBERT DE MELEUN. 
ANTHOINE DE GONGNIES. VALLENTIN DE 
Panpieu , Sr de la Morte. 


| (334) 
Suscriplion : À messieurs messieurs les estatz généraulx du Pays- 
Bas assemblez à Bruxelles, pour le service de Sa Majesté. 


Ll 


mr. 


(LES CAPITAINES DU RÉGIMENT DE MONTIGNY AUX ETATS 
DE LILLE. | 


Ils se plaignent de ce que les états de Lille ne leur fournissent pas de vivres ; ils 
menacent de contraindre les villages de la chatellenie à leur fournir ce dontils vat 
besoin. — Ils vantent leurs services et accusent les Flamands, surtout les Gantois. 


Estaires, 16 septembre 1578. 


Messieurs, nous nous esmerveillons de beaucoup qu'ayant de si 
bon zelle acquiescés à vos prières, et de mesme sortir les limites 
de vostre chastellenie, avez néantmoings eu si peu d'esgard à 
nostre plus que juste demande, et de tant mesprisez noz lettres 
que d'en avoir dédaigné la response; et combien que la nécessité 
de noz munitions de guerre ne nous estoit si estroite comme 
noz lettres en chantoient largement, si est-ce que nous debviez 
au moins accorder ce qu’avecq argent à personne légitimement 
ne se doibt dénier, joinct que nostre cause et querelle est tant 
* équitablement juste, que cestuy de vous tous qu'aultrement le 
vouldroit maintenir se pourroit avecq toute raison nommer 
traistre à soy-mesme et parjure au commun. N'estans tous aul- 
trement intentionnez que le serment qu'avons une fois faict à 
Son Altèze et aulx estatz sera perpétuellement maintenu de nous 
aultres, tant que l'âme nous battera. Je ne fay doubte que ceulx 
qui mal nous cognoissent gous appellent mutins, ce que feront 
tant que leur plaira; mais si s'offrir libéralement à la mort, sans 
gaige ni mercède de nos bienfaits pour le service de ceste povre 
patrie, est mutiner, ce me fay croire que nous devanceons les 
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aultres de beaucoup, ouy si avant que nulz ne vous seconde- 
ront. D'aultre part, plus pernicieusement encoires que devant, 
font courir la vogue que nous tirons la route de Gravelinghes (1), 
affin que par ceste même renommée l'on nous jette plus aisément 
le chat aux jambes, ou bien que l'on nous face taillier en pièces 
par une trouppe de pilleurs d'esglises ramassée, lesquels pour nous 
avoir premièrement assailliz hors de leurs limites de Flandres, 
ont fort honestement estez receuz et traictez de nous aultres; 
combien que bien peu de ceulx qui sont tombez entre noz mains 
ont occasion de s'en louer, ausquelz toutesfois vous semblez 
par les ceuvres plus adhérer qu'à nous qui sommes vos plus que 
léaulx serviteurs; ce que cognoistrez par l'espreuve lorsqu'il vous 
plaira en faire essay. Par quoy, messieurs, considérant ce que 
dessus, nous vous prions fort ne vouloir trouver maulvais si dé- 
sormais pour vostre ingratitude, et nostre nécessité nous con- 
tregnons et forcons aulcuns de vos villaiges à nous livrer vivres 
pour nos soldatz, ce que libéralement vous nous debvriez offrir, 
et ne fùt-ce que pour vous garder des pillaiges, mangeries et 
compositions dont journellement vous menacent les Gantois , qui 
pour estre méchantz trouvent des amys, quand les nostres trop 
affectionnez au bien de la patrie s'acquièrent des ennemis. Qui 
sera l'endroict, : 

Messieurs, où nous prierons Dieu vous vouloir ottroyer le 
maintiennement de vostre république en toutte tranquillité, et à 
nous la grace de vous pouvoir faire quelque service agréable. 
D'Esterre, ce xvi"* en septembre 1578. 


Les très-affectionnez à vous faire service, 


Les CAPITAINES DU RÉGIMENT DE 
MONSIEUR DE Monricnry. 


Suscriplion : À messieurs messieurs des estatz, à Lille. 


(1) Le seigneur de la Motte, gouverneur de Gravelines, s'était déjà récon- 
cilié ave le roi d'Espagne. 
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tions ou aultrement, je me suis, par charge expresse de Vostre 
Altèze et suyvant ses lettres en date du xxi"* de septembre, 
trouvé vers icelles, affin de adviser aux moyens les plus propres 
de les contenir et amener à toutte raison; et les ayant à mon 
arrivée trouvé desbandées et espandues par le plat pays, sans 
grand ordre ny obéyssance, et mesme avecq ung incroyable 
desgast des meilleures provinces et plus obéyssantes de tous ces 
pays, je les ay, de l'assistance des capitaines, assemblés en 
ung, et par bonnes remonstrances et inductions amenés à ce 
point qu'ilz m'ont tousjours promis et juré de demourer et con- 
tinuer en l'obéissance de Vostre Altèze et des estatz généraulx, 
conformément à la pacification de Gand et union par tous tant 
solemnellement jurée, et ne se distraire aulcunement de ma 
charge jusques à ce que auroit esté pourveu tant à l'acquit de 
leur debvoir et sermens, que à la deue récompense de leurs bons 
services; d'aultant plus que au lieu de les récompenser selon 
leurs mérites, plusieurs, principalement les Gantois, cherchoient 
tous moyens les tailler en pièces, comme ont faict la compagnie 
coronelle de monseigneur de Hèze (1), celle du capitaine de 
Mons et autres estans conduictes par commissaires députez de 
Vostre Altèze et des estatz, ayant traîné et vilipendé les ensei- 
gnes destinées au service de la patrie, et, non contens de ce, les 
aller chercher hors les limites de Flandre, chose qui doibt 
esmouveoir non-seulement les seigneurs gentilshommes et sol- 
datz valeureux (dont il y en a icy une bonne trouppe), mais bien 
les plus froidz et pusillanimes. Suyvant quoy, à la charge qu'en 
avois et pour éviter plus grands maulx, ay par bon advis trouvé 
convenir de les conduire hors des provinces où ilz avoyent jà 
tant esté secourrus, et, sans les laisser desbander, les ramasser 
tous en quelques heux, où, attendant l'ordonnance de Vostre 
Altèze, ilz puissent mieulx se contenir et faire quelque bon ser- 
vice à l'acquyt de leur serment; n'ayant trouvé à ces fins lieu 
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(1) Guillaume de Hornes, seigneur de Hèze. 
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plus propre que ce bourg de Menin, où espère les maintenir en 
aultant bonne discipline que polra permectre le temps et les 
occasions qu'on leur donnera de ne se altérer. Sy depuis sont 
survenus et surviennent encoires à l'avenir quelques inconvé- 
niens, ce ne procède aulcunement’ de nostre faulte, ains de l'ou- 
trecuidance de ceulx qui, sans auleun titre ou couleur, rejectans 
l'obéissance deue à Vostre Altèze et aux estats généraulx , et con- 
trevenans à toutes loix divines et humaines et à tout respect et 
révérence de foy ou serment, après avoir ruyné et ravagé leurs 
pays, y abolissantz toute religion et police, estoient encores sur le 
point de desborder leur raige effrenée sur leurs povres voisins ; 
et voyans, par la venue de ces trouppes en ce quartier, leurs 
malheureux desseings estre achappés, nous sont de despit venus 
aggresser; mais, grâces à Dieu, jusques à présent ont eu telle 
yssue de leurs audaces que mérite lu belle justice de leur cause. 
Et sommes bien intentionnés à nous maintenir, de sorte que 
leur orgueil et insolence en poulra estre auleunernent abaissée. 
Tant y a ores que leur barbare cruauté et actes plus que tyran- 
nicques soient détestables au ciel et à la terre, et méritent que 
de tous costez on leur courre sus comme à chiens enragez, per- 
turbateurs de toute humaine sociélé, comme jà nous ont requis 
faire plusieurs prélats , nobles et principaulx manans de ce pays 
de Flandre, ainsy que Vostre Altèze polra veoir par la copie de 
leur requeste et remonstrance icy joincte. Sy est-ce que nostre 
intencion n'est d'excéder l'ordonnance que avons, synon par 
contraincte , donnans à cognoistre à tout le monde que ce n'est 
mutinerie, passion , désir de gaing qui nous conduict, mais l'ar- 
deur de zèle que avons à conserver l'obéyssance deue à Vostre 
Altèze et aux estatz généraulx, et lacquit de noz foy et ser- 
ments, avecq la conservation du droict et réputation que avons 
acquiz, ayant tant de fois sy libéralement hasardé nostre vie pour 
le service du pays. Par quoy supplions très-humblement Vostre 
Altèze qu'il luy plaise prendre ceste asseurance de nous Lous, 
que sommes très-prestz à luy prester toute obévssance et aux 


‘ 
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estatz généraulx, et, selan leur ordonnance, aller en tous tek 
lieux qu'il leur plaira commander, espérans néantmoings que 
Vostre Altèze ne nous ordonnera de nous retirer que quant el 
quant les aultres, et signament les Ganthois, ne soient rédnictz 
à son obéyssance, et ayent remis en ses mains tous prison- 
niers({), pour en ordonner par Vostre Altèze, conseil d'Estat et 
estatz généraulx, selon que sera trouvé convenir en droict et 
raison ; ensemble osté tous armes illicitement prinses pour sup- 
primer traictreusement leurs voisins, dont les oppressions, 
larmes et clameurs crient vengeance devant Dieu , et que le tout 
soit réduict en tel poinct que Vostre Altèze seule ait la main sou- 
veraine et les armes, ou ceux ausquels elle les a commises; de 
sorte que une ville ne demande à l'aultre, ou, soubz couleur d'une 
religion, ne saccaige l'aultre, ains que chascun puisse vivre en 
ses loix et raisons, sans foulle ou altéracion quelconque, confor- 
mément à ce que tous avons juré et promis, et dont n'estimons 
nous pouvoir déporter sans estre notoirement parjures et des- 
loyaulx, abandonnant laschement ceux quy estans d'ung pays et 
compris soubz une mesme union, implorent si justement vostre 
secours, et de tous ceulx quy désirent observer leur serment. 
En quoy Vostre Altèze, et tout le pays, recepvra ung service 
incroiable, et dont est apparent, en ceste conjoncture d'affaires, 
ne pouvoir sourdre qu'une paix et concorde générale par le pays. 
Protestantz de tous les maulx quy, à faulte de leur ohéyssance, 
pourroient survenir ; requérans très - humblement Vostre Altèze 
qu'il luy plaise de continuer sa faveur en nostre endroict, à 
effect de ceste tant saincte résolution, comme avons bon espoir 
que tout coeur généreux et qui a aulcune estincelle de raison 
nous secondera; ne nous povans persuader qu'il y ait homme, 
s'il n'est ou transporté ou oppressé, qui puisse de faict ou de 
parolle favoriser aulcunement les exécrables oultraiges que par 


ee ne eee mee ne en een en an me vn mn den me me ge 


(1) Les évêques et les autres seigneurs arrêtés par la faelion d'Hembyse 
et de Ryhove. 
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barbare tirannie et sous aulcun tiltre sont commis par nos 
adversaires. En quay, sy sommes de eeux qui ne pensions, nous 
nous estimerons bien heureux de povair finir noz jaurs à la pro- 
pulsion de telle tyrannie, en acquit de naz foy et sermens et ser- 
vice de Vostre Altèze et de toute nostre patrie. Et sur ce, 

Manseignenr, prieray Dieu qu'il Juy plaise conserver Vostre 
Alièze en sa saincte grâce, luy présentant nos très-humbles 
recommandations. . 

De Menin, ce 44 actobre 1578. 


De Vostre Altèze très-humble et affectionné sorviteur, 


EMANUEL DE LALAING. 


Suseription : A Son Altèze. 


X. 


LES PRÉLATS, GENS D ÉGLISE, NOBLES ET NOTABLES DE LA 
FLANDRE A EMMANUEL DE LALAING. 


Plaintes au sujet de l’emprisonnement des évêques et des seigneurs. — Les Gan- 
lais w'efforeent d’attirer toutes les villes de Flandre à leur parti; ils ne cherchent 
qu'à extirper la religion cathalique et la noblesse ; ils ont chassé de la ville de 
Gand tous les ordres mendiants, ont brisé, saccagé et pillé les églises, abbayes, 
cloitres et autres lieux pieux de la Flandre , et ont commis divers sacriléges. his 
veulent soumettre à la ville de Gand non-seulement les autres villes de la Flandre, 
mais encore celles de Lille, de Douai , d'Orchies et celles du Tournésis. — Les 
prélats et nobles susdits implorent le secours de Montigny pour les délivrer de 
oette tyrannie, et las remettre en possession de leurs biens, libertés et fran- 
chises. 

Sans date. 


À MONSEIGNEUR MONSEIGNEUR LE BARON DE MoNrTIGNv. 


Remonstrent les prélatz, gens d'Eglise, nobles, notables et in- 
habitans du pays et conté de Flandre que, environ ung an passé, 
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trois ou quatre sédicieulx et perturbateurs du repos et bien pu- 
blicq se seroient advanchés, de leur propre aucthorité, après 
avoir excité ung tumulte populaire, emprisonner divers prélatz, 
seigneurs, gentilzhommes et gens de la justice, lors assemblez en 
la ville de Gand, par charge du conseil d'Estat, pour délibérer sur 
plusieurs pointz concernant la tranquilité de tout le pays de 
Flandre, sans que lesdicts prisonniers, jusques à ceste heure, 
aient peu avoir raison, nonobstant les debvoirs que les estatz gé- 
néraux, voires monseig' l'archiduc et le conseil d'Estat aient faict 
pour le relaxement d'iceulx, ou du moings lesdicts prisonniers 
leur seroient envoyés en Anvers comme leurs juges, pour en estre 
faict comme de raison. Mais lesdicts sédicieulx avecq leurs adhé- 
rens , soubz prétexte et couleur de maintenir la -pacification de 
Gand, et obvier à tous inconvéniens, auroient, après avoir em- 
piété au magistrat de Gand, envoyé divers personnaiges de 
mesme qualité aux villes, non-seulement du pays de Flandre, 
mais aultres voisines , requérans une particulière alliance avecq 
ceulx de ladicte ville de Gand, à quoy plusieurs villes dudict 
Flandre, et quelques aultres, auroient condescendu, et les aultres, 
mieux advisez, refusé, s'excusant sur l'union générale et crai- 
gnants l'effect depuis ensuivy; car, tost après ladicte union par- 
ticulière, iceulx Gantois, de ce non contens, peu à peu sont 
emparés de la pluspart des villes dudict pays de Flandre, soubz 
couleur que lesdictes villes auroient intelligenceavecq Don Jehan 
ou ses adhérens; finalement, après avoir lesdicts sédicieulx des- 
couvert leur venin, qui estoit en effect d'extirper peu à peu la 
religion catholique romaine et la noblesse, directement contre 
la pacification faicte à Gand et l'union depuis ensuivie , auroient 
enchassé tous les ordres mendians , premièrement de la ville de 
Gand, et depuis de tous les aultres estatz en leur puissance, pour 
oster les presches aux catholicques, et pour empescher que les 
enfants ne seroient plus instruitz en la foy catholique; osté les 
séminaires et les maistres d'icelles, et, allant de mal en pis, sur- 
passans les Mores et barbares, auroient, sans respect de per- 
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sonne, l'un maintenant, l'aultre après, voires exécuté auleuns, sans 
ordre de justice, et enfin brisé, saccaigé et pillé toutes les églises, 
abbayes, cloistres et lieux pieux estans audict pays de Flandre, 
allans de ville en ville, villaige en villaige, comme gens enragés. 
Et en despit desdicts catholicques, non eontents de briser les 
imaiges en aulcunes places, ilz ont pendu au gibet et pillory, et 
semblables places infâmes, ung crucifix de bois, et le tratné par 
les rues , et bruslé ung aultre avecq mocquerie, disans public- 
quement que le Dieu des papelotz avoit froid de bache, et l'effigie 
de Nostre-Dame l'appellent putaine ; et aultrement les cruaultez 
exercées aux gens d'Église, foules et vilenies aux religieuses, n'est 
à escripre, les aians tous chasséz hors de leurs maisons et biens, 
applicquans iceulx à leur proffict et uspige particulier; finablement 
les chassés hors de leurs maisons, et pays ant tellement traicté que 
de eulx-mêmes se sont volontairement bannis aux catholiques, 
entièrement frustrez de l'exercice de leur religion, et les refusans 
bannir hors du pays, confisquer leurs biens, sans d'ores en avant 
vouloir cognoistre de quelque prince et supérieur, voires déclairer 
ouvertement de subjecter à la ville de Gand, comme capitale, 
toutes les aultres villes de Flandres, mesmes les villes et pays de 
Lille, Douay et Orchies, Tournésis, distraire toute la noblesse 
desdicts pays, aians pour le présent enchassé plusieurs, sans les 
prisonniers, saccaigeant et bruslant leurs maisons affin de oster 
toute la mémoire à la postérité, le tout en mespris de Dieu, de 
ladicte pacification de Gand et union ensuivie, voires de tous les 
estatz généraulx, de mondict seigneur archiduc et dudit conseil 
d'Estat, lesquelz n’ont seu trouver moyen de mectre ordre ou 
chastier les rebelles et infracteurs de ladicte union, à Findicible 
regret desdicts remonstrans et aultres bons catholicques, estans 
encoires au pays de Flandre, lesquelz journellement ne cessent 
de larmoyer larmes de sang, d'angoisse et tristesse, implorans 
l'aide de Dieu et de tous seigneurs et princes chrestiens. 

Or, comme lesdicts remonstrans avoient entendu le vray zèle 
que Vostre Seigneurie a monstré à l'entretennement desdictes 
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pacification et union, à Menin, Wervic et aultres lieux, là où 
l'exercice de la religion catholicque seroit remise, et qu'il semble 
que Dieu auroit envoyé Vostre Seigneurie avecq si bon nombre 
de bons soldats et zélateurs de l'observance de ladicte union, et 
à la première abordée donné sy heureuse fortune, affin que par 
vostre moyen lesdicts remonstrans et aultres seroient secourus 
et assistés , supplient de toutes les forces de leurs âmes, comme 
ung vraÿ Gédéon , les deffendre et remectre en leurs biens, liber- 
tés, franchises et possessions, pour pouvoir joyr paisiblement 
du bénéfice desdictes pacification et union, y emploiant à cest 
effect corps et biens, amys et crédit, en nous acquytant du ser- 
ment presté, avecq les aultres seigneurs du pays, pour le main- 
tiennement de ladicte unian. Sy recognoistront lesdiets remon- 
strantr, aprez Dieu, de Vostredicte Seigneurie leur vie, honneur 
et bien. Quoy faisant , etc. 


XI. 


EMMANUEL DE LALAING AUX ECHEVINS DE SANTVOORDE. 


Il lèur ordonne d'envoyer, à la réception de cette lèttre, vingt-cinq pionniers, 
munis de teurs oulils, pour être enployés aux travaux des fortifications de 
Meniv. S'ils n’obéissent pas à ses injonctions, il fera détruire leur village de 
fond en comble, 


Menin, 15 octobre 1578. 


Myne heeren, also omme de fortifficatie van de stede van 
Meenene ons van noode zyn wercklieden, hemlieden mette spade 
wetende te behelpen, so eys't dat wy eens voor al ulieden lasten 
ende bevelen, van stonden aen, deze ghesien, binnen deser stede 
te sendene viventwintich werclieden, ghestoffeirt met spaden, 
omme de selve te doen wercken daer't ons goetdoncken zál, ófte 
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andersins zullen ulieden eer morghen voor de noene te gronde 
destrueren ende uytroeyen (1). 
Uut Meenene, den xv*” octobris 1578. 


Exanuez De LaLAing. 


Suscription : An myne heeren bailliu ende scepenen van de pro- 
chie van Santvoorde (2). 





(1) De semblables lettres comminatoires furent adressées à la plupart des 
villages de la châtellenie d'Ypres. IÌ en existe plusieurs aux archives de cette 
ville, qui toutes portent la signature du baron de Montigny. Nous regrettons 
de voir une si noble signature apposée à un pareil document, mais il faut faire 
la part du temps et des circonstances. Les pauvres campagnards étaient ran- 
gonnés tour à tour par chaque parti. Nous pourrions citer une foule de lettres 
toutes au plus menagantes; nous nous contenterons de citer la suivante 
adressée aux habitants de Zonnebeke, prés d’Y pres, par un des capitaines de 
Montigny, nommé de Strainchamps , commandant les troupes qui occupaient 
Wervicq, après que Lanoue avait repris la ville de Menin. 

« Messieurs, incontinent ceste veue, ne fauldrez fournir aux souldatz estans 
» au chastean de Becelaer (et que ce soit encorre ce jourd'huy sans faulte) 
» des vivres, asstavoir pain, chair, bure, frommaige, cervoise et touttes 
» aultres munitions nécessaires, tant de bois qu'aultrement. A default de 
» quoy, vous pouvez asseurer que je mettray vostre villaige à feu et à sang. 
» À tant, messieurs, je prie Dieu vous estre garde. 

» De Wervic, ce xxv jour d'octobre 1579. 

» Vostre bien bon amy, 


s DE STRAINCHAMPS. 


» Post data. J'entends qu'estes sommetz de ceulx de Menin d'aller besoin: 
» gner à la forteresse dudict Menin. Je vous advise que ne sommes encores 
x morts, et que si vous obtempérez à leurs commandemens, faict ou à faire, 
» vous pouvez tenir pour asseuré que nous ferons du feu sy grand que l’on le 
» voira par toute la Flandre. Partant ferez bien de vous en déporter, et en 
» advertir de même voz circonvoisins. » 


Suscription : A messieurs les bailly, échevins et jurez de Zoonebecke. 


(2) Zandvoorde, village à cinq quarts de lieue d'Y pres. 
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XII. 


DÉCLARATION D EMMANUEL DE LALAING AUX ÉTATS 
GÉNÉRAUX. 


Il remercie les états généraux de ce qu’ils ont bien voulu écouter ses plaintes etpre- 
tentions, et lui promettre le maintien de la pacification de Gand et de l'union 
par toute la Flandre; la délivrance des évêques et seigneurs , ou au moins leur 
remise entre les mains de Son Altesse, et la restitution des armes , drapeaux et 
bagages pris aux compagnies du seigneur de Hèze, du capitaine de Mons , et 
à son propre régiment. — Ces points accomplis, il se soumettra complétement, 
ainsi que sa troupe , au bon plaisir de Son Altesse. Il explique les divers motifs 
qui lui ont dicté sa conduite ; il est bien décidé à ne quitter Menin que lorsque 
les divers points susmentionnés seront entièrement exécutés. — Il justifie sa 
prise d'armes ; se plaint de ce que ses soldats ne sont pas payés; mais il n’en fera 
pas moins tout son possible pour les maintenir dans le devoir. — Il proteste 
contre l’arrivée du due Casimir, et contre la levée du camp. 


Menin, 18 octobre 1578. 


En premier lieu, remerchions très-humblement les estatz 
généraulx de ce que finalement il leur plaist oyr noz plainctes et 
prétentions, pour y donner ordre à bon eschient ev nous donner 
tout contentement raisonnable. 

Que la pacification de Gand et les poinctz contenuz en l'union 
soyent réellement, et de faict, mis en exécution par toute la 
Flandre, et là où cela ne se pourroyt faire, pour le moings que la 
religion catholicque romaine soit librement exercée par tout le 
pays, et les gens d'Église, prélatz, gentilzhommes et aultres 
remis en paisible et assceurée jouyssance de leurs biens; et ceulx 
d'entre eulx qui sont détenuz prisonniers à Gand, restabliz en 
liberté, ou du moins entre les mains de Son Altèze, en lieu où elle, 
le conseil d'Estat et messieurs les estatz commandent, sy abso- 
lutement qu'ilz en veuillent respondre, pour, après avoir deue- 
ment entendu leurs raisons, en ordonner avecq toute briefveté, 
selon qu'ilz trouveront convenir et les priviléges et usances du 
pays le permectront. 
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Que de mesme chemin l'on nous face droit et raison de tout 
ce qu'on nous a faict, en saccaigeant la compaignie colonnelle de 
monsieur de Hèze, celle du capitaine de Mons et aultres, estans 
mesmement conduictes par commissaires déléguez de Son Altèze 
et messeigneurs des estatz, leur restituant les enseignes honora- 
blement avecq les armes et bagaiges, comme aussy à ceulx du 
régiment de mons" de Montigny, auxquelz ceulx d'Oudenarde ont 
détroussé leurs hardes à l'improviste, joindant la porte de leur 
ville. | 

Lesquelz poinctz tant raisonnables accompliz, sommes prestz , 
en tout et partout, nous rapporter au bon plaisir de Sn Altèze 
et demeurer en son entière obéissance, n’ayans peu moings faire 
pour nostre debvoir que de requérir les poinctz susdicts, encoires 
qu'il pourroit sembler à aulcuns que entreprenons trop par- 
dessus nostre charge, là où ne le faisant point, nous ne lairons 
seulement nostre debvoir en arrière, mais encoires contrevien- 
drons directement à nostre serment et union générale sy solemp- 
nellement jurée par nous tous : estans, comme hommes, obligez 
à la propulsion des actes et entreprinses de ceulx de Gand; 
comme chrestiens, à la maintenue de nostre religion; comme 
patriotz, à la conservation du pays; comme soldatz, à nostre 
honneur et réputation, et comme gentilzhommes, à l'acquit de 
nostre foy tant de fois jurée au mesme effect; en estant mesme- 
ment requis et adjurez par les larmes, prières et protestations 
de tant des gens de bien, misérablement foulez et opprimez, 
comme appert par leur requeste et remonstrance, dont ay envoyé 
copie à Son Altèze (1), et les dames sy indignement traictées. 
Toutes lesquelles choses nous touchent de sy près que nostre foy 
et obligation ne peuvent aulcunement permectre de nous dé- 
porter d'en poursuivre, sinon la réparation, du moins la provi- 
sion à y remédier pour l'advenir. Et ne nous est aulcunement pos- 
sible de nous retirer du lieu où nous sommes, que les poinctz ne 





(1) Voir le n° X. 
TOME ix. ‘ 25 
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soyent accompliz, puisqu'il est tout certain que, sy nous retitis- 
sions d'icy avant que ce que dessus fust exécuté, il n'y auroit 
aulcun moyen d'y effectuer le bon et sainct désir de Son Altère, 
à laquelle les Gantois, pour quelque raison et remonstrante 
qu'on leur a faicts, n'ont oncques en riens voulu obtempérer. 
Et ainsy que nostre venue en ce quartier est occasion du eom- 
menchement de ce traicté, aussy nostre retraicte seroit cause de 
l'entière rompture, et de perdre le fruict qu'on en peult attendre, 

En ce faisant, n'excédons en rien nostre vocation, ores que 
soyons particuliers, ny le respect que debvons à Son Altèze; 
tar, puisque Dieu et le monde nous a donné raison de prendre 
les armes contre nostre vray roi et prince naturel, pour oultre- 
passer les limites de son debvoir, de tant plus F'aurohs-nous, 
prenans les armes éontre ceulx qui, sans aulcun tiitre, couleur 
ou raison, commectent des excès infiniment plas grands, nous 
ayant provoquez en particulier, pour nous avoir attacqez mes- 
mement hors du pays de Flandre. 

Quant à nostre payement, pour monstrer que le bien du pays 
nous est en plus grande recommandation que nostre ptouffict 
particulier (encoires que avons veu par le passé donner toutes 
asseurances de payement qu'on pouvoit demander, lorsqu'on 
avoit à faire de nous, mais aussytost que icelle nécèssité cessoit, 
n’en avoir rien tenu), sy est-ce que, postposant toutes choses au 
salut de nostre patrie, nous sommes contens de tant faire envers 
les soldatz qu'ilz se contenteront de quatre mois en argent comp- 
tant, dont nous en a jà présenté trois, qui n'est riens au respect 
de ce que l’on doibt à aulcuns jusques à vingt mois. Bien en- 
tendu que du surplus on nous donnera souffisante asseurance, el 
obligacion telle que adviserons plus à loisir par ensemble; avecq 
ce aussy acte de Son Altèze, conseil d'Estat et messieurs des 
estatz généraulx, que n'avons riens commis et attenté contre 
nostre debvoir et serment; mais que le tout a esté farct pour 
nostre acquit et plus grand service de la patrie. Les difficultes 
qu'il pourrort avoir à ce payement, ou aultres particularitez, se 
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vuyderont par ensemble, en traictant chascun à la bonne foy, 
davantaige que les quatre mois susdicts nous seront payez en 
clairs deniers, sans y entremesler auleune marchandise, ne riens 
rabattre de prest, contribution, ou aultre chose que ce soit. 

Au reste, ne pouvons laisser de remonstrer que trouvons bien 
estrange la vepue du duc Jehan Casimir en Flandres, n'ayans 
jamais pensé qu'ung tel prince, estant au camp en teste de l'en- 
nemy, l'eust quicté pour se fourer en une telle querelle, 

Protestons que, puisque l'on désarme le camp et la cause com- 
mune, pour, saubz ne &çay quelle couleur, veair renforcer ceulx 
de Gand, l'on ne trouve estrange sy nous nous aydons, en ceste 
tant juste querelle, de tous les moyens qui nous pourront estre 
offertz à la main. 

Faict à Menin, le xviu®* d'octobre 1578. 


EMANUEL DE LALAING. 


XIII. 


EMMANUEL DE LALAING ET GUILLAUME DE HORNES AU 
SEIGNEUR DE BOURS. 


Lis ont consenti à suspendre les hostilités pendant les négociations : mais, voyant 
que celles-ci trainent en longueur, et que les Gantois réunissent des troupes, 
ils le prient de vouloir les excuser auprès de l'archiduc, si de leur côté ils font 
lever des troupes pour pourvoir à leur defense. 


Menin, 25 octobre 1578. 


Monsieur de Bours, nous avons veu par vostre lettre le désir 
qu’avez que contenions noz troupes, sans seslargir jusques à 
l'accord ou entière rompture de nostre traietié encommenché, 
dont Son Altèze vous advertist que luy aurions asseuré de faire. 
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Sur quoy nous vous asseurons que ce a esté tousjours, comme 
c'est encoires présentement, le plus grand désir qu'avons de 
veoir ung bien et ferme accord entre nous, suivant noz justes 
prétensions qu'avons donné par escript passé plusieurs jours (1). 
Pour à quoy facilement parvenir, nous avons permis de faire à 
noz soldatz le moings de dégast qu'a esté possible, espérant 
qu'on eusse desjà monstré par effect l'envie qu'on disoit avoir de 
nous donner contentement, veu le long temps qu'avons com- 
menché de traicter. Mais, puisqu'on ne traisne les choses qu'en 
longueur, et au contre que nos ennemys se renforcent de jour 
en jour, estans suffissamment informez des trouppes qu'ilz font 
venir, à touttes lesquelles choses l'on ne donne aulcun ordre, 
nous vous prions d'advertir Son Altèze qu'elle ne trouve estrange 
sy passons oultre, d'aultant mesmement que pour nostre défense 
avons mandé des troupes davantaige, lesquelles pour la longueur 
(oultre ce qu'elles nous seriont inutiles), consumeroyent tant 
plus nos vivres que nous réservons à meilleure occasion, protes- 
tons que c'est bien à nostre regret qu'on nous constrainct à ce que 
dessus, puisque les Gantois monstrent par leurs actions faire sy 
peu de compte de noz demandes, et ne nous contemner seulement, 
mais encoires Son Alteze mesme et messieurs les estatz, qui leur 
demandent, en effect, le mesme que faisons. N'estans ceste à 
aultre fin, prierons Dieu, Monsieur, vous tenir en sa saincte garde, 
nous recommandans bien affectueusement à voz bonnes grâces. 
De Menin, le xxv"*° d'octobre 1578. 


Ceulx qui sont prestz à vous faire service, 


EMANUEL DE LALAING. 
GUILLAUME DE HoRNes. 


Suscription : À monsieur monsieur de Bours. 


(1) Voir le numero précédent. 
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XIV. 


EMMANUEL DE LALAING ET GUILLAUME DE HORNES AU 
SEIGNEUR DE BOURS. 


Ils se plaignent du mauvais vouloir des Gantois à l'egard des articles proposés, sur- 
tout concernant l'exercice de la religion catholique et la mise en liberté des 
prélats et des seigneurs.— Ils protestent de tous les maux qui pourront en résul- 
ter, et déclarent qu'ils sont décidés à augmenter leurs troupes par des soldats 
de n’importe quelle nation. — Ils ne désirent rien tant que le bon accord, 
comme le prouvent les conditions qu’ils ont proposées. 


Menin, 50 octobre 1578. 


Monsieur, nous avons entendu par vostre lettre, ensamble par 
le rapport verbal du S' Marotelles, la responce qu'ont faict mes- 
sieurs de Gand à noz prétensions, par laquelle ilz semblent se 
mocquer non-seulement de nous, mais encore de Son Altèze 
mesme, rejectans tous les poinctz que icelle veult estre observez 
par lesdicts Gantois; car, en premier lieu, ilz refusent à plat 
l'exercice de la religion catholique, quand ilz disent qu'ilz la 
permectront moyennant qu'on exerce aussy la leur par toutes les 
aultres provinces : ne se contentans poinct de contrevenir à leur 
serment et union, sy encoires ilz ne constraingnent les aultres à 
estre aussy méchants que eulx. Touchant les prélatz, sieurs et 
aultres prisonniers par eulx détenuz, ilz sont aussy équitables à 
ce poinct que au premier, monstrans en quelle estime qu’ilz 
tiennent Son Altèze, puisqu'ilz ne confient en ses mains, pour 
en ordonner selon droict et équité, ceulx qu'ilz détiennent, sans 
oncques les avoir oy en leurs raisons, et davantaige en avoir 
pendu, sans aulcune forme de justice. Protestons derechief (puis- 
qu'ilz se montrent eulx-mesmes sy ouvertement en leur tort) de 
tous les maulx et inconvéniens qui en arriveront, voulans bien 
que ung chascun sache que nous nous efforcerons de tout nostre 
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povoir à les faire condescendre, et à cest effect nous nous ayde- 
rons de toutes les troupes, de quelle nation que ce soit, et de tous 
les moyens que pourrons. 

Estants infiniment ayses et satisfaictz de ce que ung chaseun 
voira à l'œil que n'avons riens tant désiré qu'un bon accord et 
union entre nous, comrhe appert assez par les condicions 
qu'avons proposé, sy raisonnables qu'elles seront jugées telles 
par noz adversaires mesmes. Et ne servant ceste à aultre fin, 
nous prierons Dieu vous donner, 

Monsieur, sa très-saincte grâce, nous retothmandans très- 
affectueusement à la vostre. 

De Menin, ce xxx" d'octobre 1578. 


Ceulx qui sont prestz à vous faire service, 
EMANUEL DE LALAING. 


GutrLaumeE DE Hornes. 


Suscription : À monsieur monsieur de Bours. 


XV. 


EMMANUEL DE LALAING AUX MAGISTRATS DE LA VILLE 
DE CASSEL. 


Il n’a pris les armes que pour le maintien de la pacification de Gand, et les prie de 
se ranger de son côté, — IÌ faut qu’ils se décident immédiatement sur le parti 
qu'ils veulent prendre, afin qu’il sache s’il doit les assister, ou les tailler en pièces 
et détruire leur ville de fond en comble. 


Steenvoorde, 10 novembre 1578. 


Messieurs, nous avons en cest instant receu voz lettres, par 
lesquelles entendons voz bonnes intentions dont vous en sçavons 
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bon gré, Et comme ne sommes assemblez que pour maintenir la 
pacification de Gand et tous ceux qui la vouldroient soustenir, 
nous avons déclairé au porteur de ceste plus au long nostre 
bonne volonté, laquelle vous requérons seconder tant qu'il vous 
sera possible, afin que sayons occasionnes (selon que Ja raison 
veult) vous favoriser et assister, là où faisant au contraire, serons 
constrainctz vous tailler en pièces, et ruiner de fond en comble 
vostre ville, affin que toutes les aultres y puissent prendra 
exemple. Estant besoing que respondez promptement et que 
nattendez tant que noz troupes vous soient plus proches, que 
lors pourait estre trop tard, Et sy les Gantais qui sont dedens 
vostre ville et chasteau désirent sortir, nous leur promectons 
libre sortie, et, sur nostre honneur, qu'aulcun tort ne leur sera 
faict, moyennant, comme avons dict, que ce soit sans aulcun 
dilay. A tant, 

Messieurs, nous prions Dieu vous donner sa saincte grâce, 
aous recommandans à la vostre. 

De Steenvoorde, ce x"° jour de novembre 1578. 


Vostre bien affectionné amy, 


EMANUEL DE LALAING. 


Suscription : À messieurs messieurs de la ville de Cassel. 
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XVI. 


DÉCLARATION D EMMANUEL DE LALAING ET DE GUILLAUME 
DE HORNES. 


Les églises de Flandre devront être réparties également entre les catholiques et 
les réformés, à l'exception des églises cathédrales, collégiales et de celles des ab- 
bayes, qui resteront affectées au culte catholique. — Restitution des biens con- 
fisqués des ecclésiastiques, et de ceux des nobles qui ne tiennent pas le parti 
des Espagnols. — Manière dont seront arrangés les différends survenant entre 
catholiques et réformés. — Personnes qui seront comprises sous la dénomination 
de prisonniers saisis à Gand; elles seront envoyées à Anvers entre les mains de 
Son Altesse, qui en ordonnera selon droit et justice. — Madame de Glajon sera 
déchargée des obligations contractées pour son élargissement. — Encore les 
évêques et les seigneurs détenus. — Payement des troupes de Montigny et de 
Hèze ; elles quitteront leurs positions aussitôt après l'exécution des articles sus- 
dits, et à ce moment les deux seigneurs les feront toutes sortir du pays de Flan- 
dre. — En exécution de leurs promesses et en garantie des deniers à avancer à 
leurs troupes, ils donneront en gage leurs terres et seigneuries. — Les provinces 
s'engageront à prendre parti contre ceux qui enfreindront les articles ci-dessus. 
— Les Gantois, de leur côté, devront retirer toutes leurs troupes qui se trouvent 
dans les villes de Flandre. —1l sera accordé une ou deux villes de la Flandre pour 
servir de retraite aux ecclésiastiques et nobles qui ont été obligés de quitier 
cette province pendant les derniers troubles, etils y pourront demeurer sous la 
protection de Son Altesse et des états généraux. — Son Altesse, le prince d'O- 
range, le conseil d'État et les états généraux promettront de maintenir et de 
faire executer ce que dessus. 


Houplines , 2 décembre 1578. 


LA RESPONSE DE NOUS , BARONS DE MONTIGNY ET DE HÈZE, SUR LE DÉCRET 
DE SON ALTEZE ET REMONSTRANCES FAICTES PAR MONS! DE BOURS. 


Que les quatre membres de Flandres, nommément ceulx de 
Gand, admettront et permectront le libre exercice de la religion 
catholique romaine ès esglises du pays et conté de Flandres, 
répartissans icelles entre ceulx des deux religions (bien entendu 
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que ce soit à contentement de ceulx de la religion catholicque), 
et ce tant seulement ès lieux où la religion prétendue réformée 
est jà introduicte, exceptez les esglises de dignité, comme ab- 
bayes, esglises cathédrales et collégiales, lesquelles seront par- 
tout restituées aux catholicques, et des aultres (estans réparties 
également) le chois en sera aux catholicques seuls. 

Ensemble, laisseront suivre à touts gens d'Église leurs biens 
meubles estans séquestrés; et quant aux immeubles, seront res- 
tituez, qu'ilz fussent aliénez, tant en ladicte ville de Gand que ès 
aultres lieux de Flandres, et que en ce ilz soyent réellement 
maintenuz, « moyennant que les terres et héritages appliquez 
» aux fortifications des villes n’y soient comprins (1). » 

Que tous nobles et aultres ayants biens audict Flandres, ne 
tenans le party des Espaignolz ou leurs adhérens, seront remis 
en leurs biens et authorité et paisible possession d'iceulx, en telle 
forme et manière comme a esté déclairé cy-dessus pour les ec- 
clésiastiques ; « comme réciproquement aux aultres villes d'Ar- 
» tois, Hainault, Lisle, Douay, Orchies et Tournésis, toutes 
aultres, où ce présent accord ou traicté sera ordonnéet recheu, 
tous ceulx qui sont banniz et expulsez pour le faict de la reli- 
gion, où ce qui en dépend, seront restablis en la possession 
paisible de leurs biens, et pouiront librement habiter et de- 
mourer èsdictes villes et pays. » 

Les ungs et les aultres desdictes religions seront tenuz se com- 
porter ensemble en toute modestie, raison et fidélité, sans pra- 
tiquer ou attempter contre l'un ou l’aultre, ny contre le repos de 
la patrie, aulcune chose, directement ou indirectement, et que 
contre les transgresseurs sera procédé sommièrement et sans 
dilay par ceux qui à ce seront deuement choisis et ordonnez, au 
contentement des deux parties, par indivis, assçavoir aultant de 
l'une religion que de l’aultre; ausquels appartiendra la cognois- 
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(1) Les passages marqués de guillemets se trouvent écrits en marge dans ” 
le document que nous.trapscrivons. 
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sance contre lesdicts transgresseurs jusques au définitif exclu- 
sivement. Et estant le procès du tout instruict, le juge ordinaire 
y aura cognoissance, pour y décider sommièrement. Lequel juge 
et magistrat sera « tousjours renouvelé en chascune ville, auy- 
» vant leurs priviléges et anciennes coustumes, » et aussi com- 
posé également des deux religions, et le tout seulement ès lieux 
où la religion prétendue réformée est jà introduicte, Et seront 
les officiers desdicts lieux obligez les assister, à peine de s'en 
prendre à eulx au cas de refuz ou difficulté. Bien entendu que les 
choisis et magistrat feront serment d'administrer une bonne et 
briefve justice, sans porter faveur ou dissimuler, pour cause de 
l'une ou l’aultre religion. 

Que soubz ce mot : Les prisonniers saisiz à Gand, seront 
comprins spécialement les évesques d'Ypres et de Bruges, le 
baron de Rassenghien, le seigneur de Mouscron et son filz, les 
seigneurs de Sweveghem et d'Eecke, les grand bailly d’Ypre et 
de Courtray, le seigneur de Champagny, et tous aultres pour 
semblables cas détenuz prisonniers, tant à Gand qu'ailleurs. 

« Que les prisonniers saisiz à Gand, spécialement les éves- 
» ques, etc., seront renvoyez en Anvers entre les mains de Son 
» Altèze, pour en ordonner selon que, sous le debvoir de justice 
» et pour le bien et repoz du pais, sera trouvé convenable, » 

Et quant à madame de Glajon (1), elle sera quittés et des- 
chargée de toutes promesses et obligations qu'elle pourroit avoir 
faictes pour son eslargissement. 

Qu'il sera déclairé soubz quel lieu neutral les prisonniers 
seront mis et gardez : sur quoy requièrent que ce soit soubz 
Monsg: le duc d'Anjou , comme défenseur du pais, l'archevesque 
de Coloigne, l'évesque de Liége ou duc de Clèves, comme ayants 
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(1) Anne de Pallant, comtesse de Herchies, dame de la Bassée, Glajon, 
Estaires, Zoutberquin, etc. Elle était veuve de messire Philippe de Stavele, 
seigneur de Glajon, baron de Chaumont, chevalier de l’ordre de la Toison 
d'or, capitaine général de l'artillerie, etc. 
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esté souvent einployez par cy-devant à appaiser les différents 
survetits ds Pais-Bas. Bien entendu que, pour vuider leur prooès, 
ne sera attendu jusques à ce que les forains et estrangiers en- 
nemis du pais soient expulses ; mais ineontinent qu’ils seront en 
mains neutres, sera procédé, en toute bréveté et équité, à leur 
charge ou descharge, par devant le conseil privé, les président 
et gens du grand conseil à Malines, ou chancellerie de Brabant, 
à la discrétion de Son Altèze, le tout suivant les priviléges du 
pays. 

Quant au payement, pour monstrer que le bien et tranquilité 
du pays nous est plus en recommandation que toute aultre chose, 
nous susdicts de Montigny et de Hèze promectons, moyennant 
qu'on decomplisse les pointz cy mentionez, d'induire les soldats 
à se contenter de toute raison. | 

Que lésdicts soldatz wallons demeureront en guarnison ès 
lieux présentement oecupez, jusques à ce que les poinett cy men- 
tionnés seront réellement effeetuez; « que lesdiets soldats wal- 
» lons seront tenus de sortir, incontinent que l'asseurante leur 
» sera donnée de l'accomplissement des poinctz susdicts, assça- 
» voir quand pour l'accomplissement et effectuation d'iceulx Son 
» Altèze, avecq le conseil d'Estat, et les députez des estatz géné- 
» raulx s'y seront obligez, et en auront donné patentes signées 
» de leur secrétaire et scellées du sceau de la ville; et après 
» seront aussi lesdicts poinctz agrées et ratifiés par toutes les 
» autres provinces comprises soubz V'anien. » Et promeetons 
que lors nous, nos trouppes et associés sortirons de tout le pays 
de Flandres sans auleun dilay ny retardement ; et recevant T'ar- 
gent, seront lesdicts soldatz tenuz de vivre à leurs despens, se 
comportans avec les inhabitans desdicts lieux et du plat pays 
paisiblement, sans faire foule ou constraindre les villaiges à aul- 
eune contributión. Et, pour seureté des deniers que recepvrons, 
nous donnerons terres et seigneuries en gaiges de l'exéeution de 
noz promesses, pour Î'asseurance et l'accomplissement de tous 
les poinctz et articles y mentionner. Les quatre membres de 
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Flandres, avec les magistrats des deux bancs, les deux doiens, 
nobles et notables, ensemble les trois membres de la ville de 
Gand, et aultres magistrats des villes dudict pays de Flandres 
* jurerônt de les entretenir inviolablement. 

Comme feront aussy toutes aultres provinces comprinses soub: 

l'union. 
- Et là ou lesdicts de Gand ou aultres viendront en tout ou en 
partie à violer, enfreindre ou contrevenir à aulcuns dessusdicts 
poinctz, les estatz de chascune province en particulier promec- 
teront et s'obligeront, soubz lesdict serment, d'emploier corps 
et biens pour chastier les contrevenans « et si besoing est et que 
» l’estat du pays le requiert, » de faire partie, joindre ensemble 
et prendre unanimement les armes pour constraindre lesdicts 
contrevenants à restablir, restituer et remectre en entier ce qui 
par iceulx auroît esté faict au contraire; le tout aux: frais des- 
dicts infracteurs, les déclairans et tenans, à ceste heure pour 
lors, parjures, perturbateurs du repos publicq, et privez de tous 
et quelcunques priviléges qu'ilz pèvent avoir. 

Etencoires pour plus grand tesmoignage que les Gantois, leurs 
adhérens et tous aultres, n'entreprendront riens contre ce que 
dessus, ilz retireront tous les gens de guerre hors de toutes les 
villes de Flandres ocupées par leurs garnisons, afin que icelles 
restent libres et hors la servitude desdicts Gantois, et casseront 
ou feront retirer tous gens de guerre, principalement qui ne 
seront advouez de Son Altèze et estatz généraulx. 

« Toutes les guarnisons de Flandre se mectront par ordon- 
» nance de Son Altèze, et ceulx qui y sont mises, sì l'on trouve 
» convenir de les y laisser, feront serment à Son Altèze et aux 
» estatz généraulx. » | 

Et comme les ecclésiastiques, nobles, notables et aultres 
manans catholicques du pais de Flandres, dont une bonne partie 
est encore au pais de Flandres, et l’aultre retirée ès lieux circum- 
voisins, craignants la fureur des Gantois, nous ont unanimement 
requiz que, puis l'on ne faisoit exécuter la pacification de Gand 
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en tous ses poinctz, du moings nous voulsissions intercéder qu’on 
leur donnast aulcunes villes, si comme Ypre et Cassel, ou Cour- 
tray et Cassel, pour leur retraicte et asseurance, affin qu’estant 
nos forces retirées, on ne leur courrust sus, contre la foy pro- 
mise comme jà est faict par le passé, ne leur avons peu bonne- 
ment refuser, leur ayant promis à cest effect de ne point quitter 
leur protection qu'ilz ne soyent asseurez. ; 

a Lesdicts ecclésiastiques, nobles, notables et aultres manans 
» catholicques du païs de Flandres , qui ne se tiendront asseurez 
» de ceulx de Gand, seront receuz et acceptez en la sauvegarde 
v et protection de Son Altèze et des estatz généraulx. » 

Finablement Son Altèze, monseig" le prince d'Oranges, ceulx 
du conseil d'Estat et les estatz généraulx interposeront aussi leur 
décret et authorilé, avecq serment et promesse de maintenir et 
exécuter tout ce que dessus, auquel effect ilz s'emploieront sans 
aulcun dilay ny dissimulation quelconque, n'aiants riens plus 
à coeur que de procéder au chastoy des parjures et délinquans. 
Bien entendu que toutes choses passées seront comme non adve- 
nues , et que personne n'en sera recherché, ny en général ny en 
particulier. 

Faict à Houpplines, le deuxième jour de décembre 1578. 


EMANUEL DE LiALAING. 
GuiILLAUME DE HorNes. 
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XVIL. 


LES MAGISTRATS D YPRES A EMMANUEL DE LALAING ET À 
GUILLAUME DE HORNES. 


Ils se plaignent deeg que , nonobstant la trêve accordée de commun accprd , les 
soldats wallons ne cessent de commettre des actes d'hostilité , et d'assieger le 
château de Boesinghe et celui de Staden. — Ils les prient de vouloir faire cesser 
eet état de choses, comme ils donneront de leur côté des ordres pour le main- 
tien de Ja trêve. 


Ypres , 25 décembre 1578. 


——— 


Messeigneurs, comme les députez des trois membres de Flan- 
dres, ayant esté avecq le seig' de Bours en communication avecq 
Voz Seigneuries, nous ayent advertys que durant ce mois il est 
aceordé de ne souffrir, d'ung costé ou d'aultre, estre faict aulcun 
attemptat de guerre, et que, nonobstant, les compaignies wal- 
lonnes ne cessent faire hostilité, et assiéger le ehasteau de 
Boesinghe (1), au préjudice et contre ledict accord et traicté (2), 
il nous a semblé nécessaire d'advertir Voz Seigneuries de ce que 
dessus, affin que, en conformité de la promesse mutuelle, il 
plaise à icelles faire cesser toutes hostilités et attemptats de 
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(1) Village à une lieue d’Y pres. 

(2) Cette trêve avait été conclue au château de Lannoy, le 25 décembre 
(voyez le n° XXXVII de nos Documents historiques inédits concernant 
les troubles des Pays-Bas). Outre le château de Boesinghe et de Staden, 
celui de Handsame était également tombé entre les mains des mécontents, 
qui, nonobstant les négociations entamées, commirent dans les environs les 
plus grandes exactions, et furent enfin chassés par les habitants du village 
et par ceux de Leke. (Voyez à cet égard le rapport de Charles Vanden 
Burch et de Charles de Marievoorde, députés du Franc, au prince d'Orangt, 
n° XXXVII de nos Documents historiques susmentionnés). 
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guerre pendant ladicte trève, tant audict Boesinghe, chasteau de 
Staden (1) et ailleurs, partout là où les compaignies wallonnes 
sont présentement, leur envoyant à ceste fin lettres pertinentes 
de défense et d'inhibition, comme, de nostre costel, ferons 
aussy le mesme traicté observer ponctuellement, selon que dict 
est. Et nous confians que Vor Seigueuries en chose sy juste ne 
feront difficulté, ains accompliront ce que par icelles a esté 
promis, ne nous eslargirons dadvantaige, sinon à prier Dieu, 

Messeigneurs, vous donner sa bonne grâce, neus recomman- 
dans très-affectueusement aux vostres. 

D'Ypres, ce xxv"®° jour de décembre 1878. 


Voz très-bons et affectionnez en service, 
Les Apvok, Escaevins er ConsEi 


DE LA VILLE D YPRES. 


Suscription : À messeigneurs messeigneurs les barons de Mon- 
tigny et de Hèze, et à chaseun d'eulx, à présent à Menin. 


XVIII. 


SAUVEGARDE ACCORDEE PAR EMMANUEL DE LALAING. 


Il accorde à la garnisen du château de Boesinghe de pouvoir se retirer avec armes, 
enseignes , mèche allumée et bagages, en considération de ce qu'ils n'ont jamais 
fait partie des briseurs d'images. 


Boesinghe, 25 décembre 1578. 


K mm 


Nous, Emanuel de Lalaing, baron de Montigny, seigneur de 
Hantes (?) et coullonel d'infanterie, accordons aux capitaines, 
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(1) Staden, village à 5 '/, ieues d'Ypres. 
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lieutenants, sergents et soldats tenantz le chasteau de Boesin- 
ghen, et ce pour le respect qu'ilz disent n'avoir assisté à nulz 
brisemens d'ymages, ce que s'ensuyt, sçavoir : qu'ilz sortiront 
avecq armes, enseignes, feu ardant et bagaiges , promectant sur 
nostre foy et serment que nul mal leur sera faict, sinon que nous 
les ferons conduire jusques ce qu’ilz seront en lieu sceure. 
Faict à Boesinghe, ce xxv"° de décembre 1578. 


EMANUEL DE LALAING. 


Par ordonnance de monseigneur, 


De Capes. 


XIX. 


LES MAGISTRATS D YPRES A EMMANUEL DE LALAING. 


Ils se plaignent vivement de la prise du château de Boesinghe, faite contrairement 
à la trêve par lui accordée, — Ils considèrent ce fait comme indigne el indecent 
pour seigneur de tel lieu, et V'invitent à faire remettre le château entre les mains 
de celui qu'ils désigneront à cet effet. | 


Ypres, 26 décembre 1578. 


Monseigneur, nous sommes esté esmerveillez d'entendre par 
le capitaine Cueninck, ayant esté commis à la guarde du chas- 
teau de- Boesinghe, que, nonobstant la promesse de Vostre Sei- 
gneurie et traicté faict avecq le seig" de Bours, commissaire de 
Son Altèze et estatz généraulx et députez des trois membres de 
Flandres, le xxur° de ce présent mois, auriez constrainct ledict 
capitaine, par assiégement dudict chasteau, l’abandonner et quic- 
ter; et comme ne pouvons bonnement croire tel rapport, COMME 
chose indigne et indécente pour seigneur de tel lieu que tenez, 
nous n'avons peu laisser, pour nostre descharge, vous faire 
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ce mot, affin d'attendre la vérité dudict faict, et quant et quant 
prier Vostre Seigneurie de redresscher ichelluy, et remectre 
ledict chasteau ès mains de ceulx que ad ces fins commectrons, 
en conformité dudict accord et traicté; en quoy ferez chose gran- 
dement importante à vostre honneur et réputation, comme ne 
doubtons que, en ce que dessus, voudriez manquer (1). À tant, 

Monseigneur, prions Dieu le Créateur vous maintenir en sa 
grâce et protection , nous recommandans très-affectueusement à 
celle de Vostre Seigneurie. 

D'Ypres, ce xxvi"° de décembre 1578. 


L'entièrement voz bien bons amys, 
Les Avoué, Escagvins ET CONSEIL 


DE LA VILLE D YPRES. 


_Suscription : À monseigneur monseigneur le baron de Montigny, 
chief des compaignies wallonnes, présentement à Boesinghe, 
ou à la part qu'il sera. 


XX. 
LES MAGISTRATS D'YPRES A EMMANUEL DE LALAING. 


Ils l’invitent à laisser passer librement un députóenvoyé par l'archiduc et par les 
états généraux pour affaires importantes pour la généralité. 


Ypres, 26 mars 1579. 


mn 


Monseigneur, comme le porteur de ceste nous a remonstré, au 
nom et de la part de Son Altèze et estatz généraulx, quelques 


(1) Le château de Boesinghe ne fut point restitué; le brave Lanoue s’en 
rendit maitre au mois de mai 1579. 


TOME 1x. 24 : 
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choses grandement importantes le bien de la généralité, et que 
pour pareille cause il est adchargié se transporter en aultres 
places et lieux de ces pays, à ceste cause avons bien voulu faire 
ce mot à Vostre Seigneurie, affin qu'il pleust à icelle donner 
toute faveur et assistence à l’accomplissement de sa charge et 
commission, en quoy ferez à la généralité grand bien et à nous 
plaisir singulier, lequel sommes prestz à recognoistre touttes et 
quantes fois qu'en requis serons. A tant, 

Monseigneur, prions Dieu le Créateur vous octroyer sa saincte 
grâce, nous recommandans très-affectueusement à la vostre. 

D'Ypres, ce 26 de mars 1579. 


De Vostre Seigneurie appareillez en service, 
» 


Les Aovoé, Escaevins ET GONSEIL 
DE LA VILLE D YPRES. 


Suscription : À monseigneur monseigneur le baron de Montigay, 
couronel de l'infanterie wallonne, à Menin. 


XXE. 


LES MAGISTRATS D'YPRES A EMMANUEL DE LALAING. 


Ils se plaignent de ce que les capitaines des troupes wallonnes étant à Wervieqont 
arrêté illégalement un de leurs messagers; ils le prient de donner des ordres 
pour que leur serviteur soit relâche. 


Ypres, 6 avril 1579. 


—— 


Monseigneur, comme la sepmaine passée les capitaines estans 
à Wervicq ayent faict saisir et détenir illecq nostre messaigier, 
sans aulcune raison, et que partant leur avions requis par plu- 
sieurs fois de le nous renvoyer, attendu que à ung personne 
quelconque est loisible passer et repasser par ce pays, n'estant 
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la guerre entre eulx et vous publiée, lesdicts capitaines s'en sont 
excusez par deux diverses lettres, disans en avoir adverty Vostre 
Seigneurie, sans l'exprès commandement de laquelle ilz ne peu- 
vent ledict messaigier relaxer, comme leur charge et debvoir à 
ce les constrayndoient. Quoy considérans , avons bien voulu dé- 
pescher le porteur de cestes vers Vostre Seigneurie, pour la 
prier d'enjoindre auxdicts capitaines d'en faire immédiatement 
ladicte relaxacion, veu les raisons susdictes, et que ledict messai- 
gier s'en soit tousjours fort honnestement comporté en sondict 
office, et vescu tellement que personne ne s'en puisse à juste 
cause douloir et plaindre, ny donné oneque le moindre soupçon 
de faire ou attempter quelque chose, ny mesmes par parolles, 
au préjudice du pays et bons inhabitans d'icelluy, comme plus 
amplement en polra discourir et rapporter à Vostre Seigneurie 
le présent porteur, auquel plaira à icelle luy donner toute foy et 
crédence, comme sy en personne mesme en estions : en quoy 
nous obligerez à jamais. Ce cognoist le Créateur, auquel sup- 
plions, 

Monseigneur, vous donner en félicité bonne et longue vie, 
nous recommandans très-affectueusement à la bonne grâce de 
Vostre Seigneurie. 

D'Ypres, ce 6 d'apvril 1579. 


De Vostre Seigneurie appareillez en service, 


Les Apvok, Escaevins er ConseiL 
DE LA VILLE D ŸPRES. 


Suscription: À monseigneur monseigneur le baron de Montigny, 
chef des troupes wallonnes. 


(372 ) 


XXII. 


ACCORD FAIT ENTRE EMMANUEL DE LALAING ET VALENTIN 
DE PARDIEU, SEIGNEUR DE LA MOTTE. 


Montigny, tanten son nom qu'en celui du seigneur de Hèze et des colonels et autres 
officiers de ses troupes, jure de maintenir la religion catholique et de rentrer sous 
l’obéissance du roi d’Espagne. — Ils obéiront à Sa Majesté envers et contre tous, 
sous condition que, dans un délai fixé, elle retire de ces provinces les troupes: 
espagnoles, à défaut de quoi ils ne seront tenus à aueune des conditions stipu- 
lées ici. — Ils remettront entre les mains de Sa Majesté Cassel, Menin et les 
autres places qu’ils occupent, avec leur artillerie, munitions, ete. — Le sei- 
gneur de la Motte promet, au nom du roi, de payer à Montigny la somme 
de 205,000 florins. — Les troupes wallonnes seront entretenues, pendant les 
mois d'avril et de mai, avec les contributions qui se pourront tirer de la Flan- 
dre, et au {°r juin elles entreront au service et à la solde du roi. 


Mont-Saint-Éloy, 6 avril 1579. 


Nous Emanuel de Lalaing, baron de Montigny, etc. cognois- 
sons et certiffions avoir cejourd'huy vi” d'avril 1579 accordé 
et convenu avec monsieur de la Motte, gouverneur de Grave- 
lines, au nom de Sa Majesté, en présence et par intervention 
de monsieur le révérendissime évesque d'Arras (4), mons’ le 
baron de Selles (2) et mons" de Valhuon (3), tant pour nostre 
personne que pour celle de mons de Hèze, en vertu du pouvoir 





(1) Matthieu Moulard. 

(2) Jean de Noircarmes, baron de Selles ; il fut plusieurs fois chargé par 
Philippe IE de missions diplomatiques importantes. 

(3) Guillaume le Vasseur, seigneur de Valhuon, lieutenant général de la 
gouvernance et souverain bailliage d'Arras. Le prince de Parme, dans la 
suite, le chargea de plusieurs négociations diplomatiques. 
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qu'il nous a baillé, ensamble pour tous autres colonelz, cappi- 
taines et soldatz, tant de pied que de cheval, qui nous ont obéy 
et suivy en Flandres et autres lieux, depuis six ou sept moys. 
estant présentement au nombre de six à sept mil hommes de 
pied gt environ quatre cens chevaux et quelques pionniers, de 
servir Sa Majesté sur la forme du serment qui s'ensuyt, assavoir : 

Nous jurons et promectons de maintenir et entretenir la reli- 
gion catholicque apostolique romaine, et de rendre à Sa Majesté 
l'obéissance à elle deue, le tout en suivant la pacification de 
Gandt, union et édict perpétuel. Auquel effect promettons de 
servir fidellement Sadicte Majesté envers et contre tous, et 
d'obéir à son lieutenant et capitaine général, tel qu'il luy plaira 
ordonner, agréable aux provinces unies, et qui se pourront unir 
aux pointz susdictz. Auxquelles provinces si Sa Majesté ne baille 
raisonnables asseurances, et ne retire tous Espagnolz, Italiens, 
Albanois, Bourgoignons et autres gens de guerre non agréables 
ausdictes provinces, endéans le jour et terme qui sera pris, ce 
arresté, avecq icelles, ne serons en riens obligez ou chargez en 
vertu de ceste promesse; comme aussy ne serons tenuz de rien 
entreprendre avant la sortie desdicts Espagnolz et estrangers 
hors de tout le pays : lequel serment ferons prester par ceulx de 
nos troupes. Ensuyvant icelluy, remectrons ès mains de Sadicte 
Majesté les places de Menin, Cassel et toutes autres que nous te- 
nons, avecq leurs artilleries et munitions, pour en estre faict ce 
que à son service sera trouvé convenir. Et pour faire paiement 
auxdictes troupes de ce que leur peult estre deu, et les rendre tant 
plus voluntaires en bon ordre et discipline militaire pour bien 
servir Sadicte Majesté, nous, Valentin de Pardieu, gouverneur 
de Gravelines, etc., promectons au nom de Sadicte Majesté de 
paier et fournir ès mains dudict Sr de Montigny la somme de 
deux cens cinq mil florins, assavoir quinze mil présentement, 
Lxxxv" en dedans le vn"* may prochain, et autres cent cinq mil 
florins endedans le vai®* juing ensuivant. 

Et, moiennant ce, nous sieur de Montigny, promettons entre- 
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tenir nosdictes troupes, pour tout le mois d'avril et may ensui- 
vant, avecq les contributions que pourrons tirer du pays de 
Flandres; et d'icelles troupes passer monstre générale, pour en- 
trer au service et solde ordinaire au commencement du moys 
de juing prochain ; à quoy nous, St de la Motte, les faire regevoir 
au nom de Sadicte Majesté et leur faire délivrer ung mois de paye 
endedans le xv*° d'icelluy et pour ledict moys. 

En tesmoignage de quoy, nous avons signé ces présentes, et 
y fait apposer nostre cachet armoyé de noz armes, en présence, 
par-dessus les susnommez, de monsieur le viconte de Gand (f), 
gouverneur et capitaine général d'Arthoys, mons" de Capres (2), 
gouverneur de la ville et cité d'Arras, et monsieur d’Allènes, co- 
lonnel , au lieu abatial de Mont-S'-Éloy, les jours et an que dessus. 

Soubsigné VaLENTIN pe Parnigu, sci’ DE LA Morte, et plus bas 
estoyt aposé le cachet dudict sieur de la Motte. 


————— 


XXII. 


EMMANUEL DE LALAING AUX MAGISTRATS DE BRUGES. 


Il consent à faire restituer les marchandises arrêtées, sous condition qu'ils mettent 
en liberté son quartier-maitre détenu à Bruges. 


Menin , 15 avril 1579. 


Messieurs, la cause que j'ai tant tardé à vous escripre responce 
aulx lettres que m'avez escript touchant les cuyrs qu'auleuns sol- 
datz de Bousinghe aviont arresté, a esté qu’estois absent de ceste 
ville, où estant arrivé, je n’ay failly de vous drescher cestes, con- 


(1) Robert de Melun, marquis de Roubaix, vicomte de Gand. 
(2) Oudard de Bournonville, comte de Hennin, seigneur de Capres. 
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formément aux vostres, et ordonné à M" de Strainchamps (1) de 
vous faire restituer ladicte marchandise de cuir, non tant pour 
ravoir mon cartier-mestre que détenez, que pour démonstrer que 
ne désire que de tenir avecq vous toutte bonne et mutuelle cor- 
respondance; vous priant partant de, après ceste vue, relaxer 
ledict cartier-mestre, et le renvoyer vers ledict de Strainchamps 
quy incontinent après ne fauldra de satisfaire à ce que je luy ay 
commandé en ce que dessus. Et ne servant ceste à aultre, je 
prieray Dieu, 

Messieurs, vous donner sa saincte grâce, me recommandant 
affectueusement à la vostre. 

De Menin, ce xv"* jour d'apvril 1579. 


Celluy qui est prest à vous faire service, 


EuanveL DE LaLainc. 


Suscription : A messieurs messieurs les bourgmaistres, esche- 
vins et conseil de la ville de Bruges. 


P 


XXIV. 


LES ÉTATS GÉNÉRAUX A EMMANUEL DE LALAING. 


Ils informent qu'ils sont disposés à se joindre à lui peur repousser Vennemi com- 
mun et remettre le pays en liberté. — Ils lui envoient les seigneurs de Bloyere 
et Théron, pour s'entendre avec lui. 


Anvers, 7 août 1579. 


Monsieur, comme les sieurs de Lille, Henry de Bloyere, Jan 
Theron, Augustyn Van Hamme, Franchoys Vanden Bossche, 


(1) C’est le capitaine, commandant de Wervicq , dont nous avons rapporté 
a lettre dans la note du n° XI. 
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par charge du gouverneur, magistrat et aultres membres de la 
ville de Bruxelles, nous aient faict part de la communication 
qu'ilz auroyent tenu avecque Vostre Seigneurie, et communicqué 
la copie des articles que de costéet d'autre seroyent proposez 
pour l'asseurance de la ville de Bruxelles contre la force et inva- 
sion de l’ennemy, pour sur iceulx avoir nostre advis, et en con- 
formité d'icelluy procéder à ultérieure conférence, si le trouvons 
convenir, d'aultant qu'ilz sont entièrement résoluz de rien faire 
sans le sceu et bon advis de Son Altèze, conseil d'Estat et le 
nostre, et se maintenir avecq la généralité; et comme ce qu'ilz 
ont proposé et exhibé soit esté mis en délibération, avons incon- 
tinent trouvé convenir de renvoyer vers Vostre Seigneurie les 
Sr* de Bloyere et Théron pour vous démonstrer, monsieur, nostre 
bonne et sincère intention et que ne désirons riens plus au 
monde que joindre avecq Vostre Seigneurie noz cœurs, forces 
et moyens, pour les employer contre le commun ennemy, pour 
remectre le pays en liberté et repos; aultrement seroit à craindre 
que l'ennemy se pourroit empiéter tant de vous que de nous, 
comme plus plainement vous remonstreront lesdicts S** de 
Bloyere et Théron. Prians, monsieur, qu’il plaise à Vostre Sei- 
gneurie leur donner en ce que de nostre part ilz déclaireront 
entière foy, et telle crédence que feriez à nous mesmes. À tant, 

Monsieur, prions le Créateur vous maintenir en sa saincte 
garde. 

D'Anvers, le vu d'aoust 4579. 


Voz bien bons et affectionnez amys, 
Les EsTATz GÉNÉRAULX DES Pays-Bas. 


Suscription : Au baron de Montigny. 


ed 
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XXV. 


DÉCLARATION FAITE PAR EMMANUEL DE LALAING AUX DÉ- 
PUTÉS DE SON ALTESSE, LABBÉ DE SAINT-BERNARD , 
LE MARQUIS DE HAVRÉ ET LE CONSEILLER MEETKERCKE. 


Motifs de son arrivée à Arras. — IÌ pense que la proposition des états généraux 
pour le faire marcher contre l'ennemi ne tend qu'à éloigner ses troupes et 
les autres troupes catholiques, pour les faire remplacer dans l'Artois par des 
Anglais et des Écossais , ou par d’autres troupes protestantes. — Inconvénients 
qui résulteraient de son déplacement. — Il a promis de ne s'éloigner de cette 
province pendant l’espace d'un mois, sous condition que pendant ce temps rien 
n'y sera innove. — Défiance des soldats. — Il est à craindre qu’une partie des 
troupes ne prenne le parti du seigneur de la Motte. — IÌ se plaint de la non- 
exécution des traités, et prévoit qu'il sera forcé d'avoir recours à d’autres 
moyens pour maintenir ses troupes. 


Sans date. 


Déclaration faicte par le S' de Montigny au révérend pére en Dieu 
l'abbé de S'-Bernard , monsieur le marcquis d'Havrech (1) et con- 
seiller Meetkercke (2), députez de Son Altèze. 


Que, après bon et meur advis avecq monsg' de Hèze et aultres 
chiefs et capitaines de ses troupes, il est venu en ceste ville 


(1) Charles-Philippe de Croy, marquis d'Havré. 

(2) Adolphe van Meetkercke, chevalier, de l'illustre famille de Meetkercke, 
qui tirait son nom d’un village situé à deux lieues de Bruges. Il naquit à 
Bruges en 1528; habile jurisconsulte, grand politique et bon historien, ses 
talents lui ouvrirent la carrière des emplois publics. Il embrassa le parti des 
états généraux, et fut souvent chargé des missions les plus importantes, entre 
autres en Angleterre et à Cologne. Plus tard, il s'attacha à la fortune du 
comte de Leycester, et se retira en Angleterre pour éviter le courroux de Mau- 
rice de Nassau. Il mourut à Londres, le 4 octobre 1591, à l'âge de 64 ans, 
et fut enterré à l'église de S'-Paul. 
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d'Arras, à la requeste des estatz d'Artois, pour entendre les inten- 
tions des provinces catholicques unies, et suivant l'estat des af- 
faires prendre quelque bonne réselution pour le plus grand bien 
de tout le pays. 

Qu'ayant bien particulièrement communicqué, a trouvé que 
toutes les provinces, unies à se maintenir en la pacification de 
Gand et union, ont sur divers rapportz et grandes apparences 
conceu opinion, que on tasche par tous moyens de divertir les 
troupes du S" de Montigny et toutes les aultres catholicques, et 
les envoier long desdictes provinces, soubz couleur d'aller contre 
l'ennemy commun , affin de introduire en icelles les reistres an- 
glois, escossois, et aultre gendarmerie non catholicque, pour à 
leur faveur faire esmouvoir les villes, introduire aultre religion 
et altérer tout l’estat desdictes provinces. 

De laquelle doubte (si on ne advyse de bien y pourveoir) en 

pourroit sourdre de grands inconvéniens , mesmes lesdictes pro- 
vinces, ou aulcuns lieux d'icelles (pour se veoir désunies de toute 
aultre gendarmerie catholicque), eussent peu admettre les com- 
pagnies du S" de la Motte, ou aultres, et traictier particulière- 
ment ailleurs, que seroit l'entière désunion et ruyne de tout le 
pays. 
A ceste occasion a trouvé convenir de leur promectre de ne 
s'esloingner d'icelles provinces l'espace d'un mois entier, afin 
que, endéans ledict temps, on aye moyen de pourveoir à tous 
inconvéniens, et que cependant rien ne soit innové èsdictes pro- 
vinces. 

Ce que requéroit aussy l’estat de ses troupes, lesquelles, pour 
la longueur et dilayz dont l'on procède à effectuer les traicter 
concluz et arrestez, entrent en très-grande diffidence, et voyent, 
quasi à l'œil, que on ne désire aultre chose que, soubz umbre 
d'accord, leur retrencher les moyens de s'entretenir, et par lon- 


gueur de temps les constraindre se séparer et rompre d'elles- 


mesmes. 
Quy seroît néanmoins au très-grand préjudice, voires entière 
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confusion du pays, à raison que grande partie pourroit estre 
distraicte du service de Son Altèze et estatz généraulx, et attraicte 
par les promesses et dons dudict Sr de la Motte et aultres, dont 
s'en pourra ensuyvre la mesme désunyon et ruyne que dessus. 

De sorte qu'il convient les asseurer de quelque costé, actendant 
les effectz desdicts traictez, et aultres remèdes convenables à l’as- 
surance d'ung chascun. 

Pour quoy, pour oster ausdictes provinces unies les principales 
occasions qui les euissent peu faire altérer aulcunement de 
l'union générale, et contenir ses troupes, sur asseurance de 
n'estre abandonné à tous, a faict icelles promesses de ne s'en 
esloingner l'espace d'ung mois. 

De tant plus mesmement que, pour le peu d'ordre que l'on a 
donné jusques à présent à effectuer lesdicts traictez, il voyoit 
petite apparence de les amener en exécution endéans ledict 
temps. 

Avant l'expiration duquel temps requiert lesdicts traictez estre 
accompliz en leur forme et teneur, sinon sera constrainct, pour 
ne povoir contenir ses troupes, de rechercher aultre moyen. 

Ce qu'il plaira ausdicts S"° députez trouver bon, et mesmes en 
advertir Son Altèze, afin qu'on n'interprète aultrement son ar- 
rivée audict lieu, sadicte promesse et actions, que ne mérite la 
vraye et sincère intention dont il procède pour le bien et conser- 


vation de tout le pays (1). 


nt merde = ne ane. ane 


(1) Cette pièce ne porte pas de date; elle doit être antérieure à l’époque 
des négociations du mois d'octobre 1578, n° XII et suivants. 
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TOME NEUVIÈME. — Ilve BULLETIN. 


Seance du 16 mars 1857. 


Présents : MM. te chanovine pr Ram, vice-président; 
GACHARD, secrétaire-trésoriet ; 
Boroner. 
M. le baron de Gerlache et M. Bormans font savoir 
que, étant indisposés, ils ne pourront assister à la séanee. 
® . 


Le secrétaire donne lecture du procès-verbal de la séance 
du 5 janvier, qui est adopté. | 
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Il dépose sur le bureau le premier cahier du tome IX 
des Bulletins. 


— La Commission apprend avec un vif regret la perte 
qu'elle a faite, depuis sa dernière réunion, dans la per- 
sonne de M. Émile Gachet, chef du Bureau paléographique, 
décédé le 23 février, à la suite d’une longue et cruelle 
maladie. Elle décide qu’une lettre de condoléance sera 
adressée à sa veuve, et que le discours suivant, prononcé 
sur sa tómbe par M. Gachard , au nom et comme organe de 
la Commission, sera inséré dans le Bulletin : 


« MESSIEURS, 


» Avant de remettre à la terre la dépouille mortelle de 
l'homme de bien, du fonctionnaire intègre, du savant dis- 
tingué dont la perte excite de si unanimes regrets, permet- 
tez-moi de dire quelques mots. 

» Des voix plus éloquentes pourront vous retracer les 
qualités privées qui faisaient d’Émile Gachet l’ami le plus 
dévoué et le plus sûr, l'époux le plus tendre, le meilleur 
des pères ; j'ai ici, messieurs, un devoir particulier à ac- 
complir : au nom et comme organe de la Commission 
royale d'histoire, je dois vous entretenir de la part qu'il 
prit à nos travaux pendant vingt-deux années. 


» Émile Gachet, vous le savez, était né à Lille. Ce fut: 


en 1835 qu’il vint à Bruxelles. Il n’avait aucune relation 
dans notre capitale, il n'y co@naissait personne; mais il 
était porteur d’une lettre écrite par le premier magistrat du 
département du Nord, le respectable baron Méchin, et cette 
lettre, adressée à celui qui a l’honneur de parler devant 
vous, rendait de Gachet le témoignage le plus favorable; 
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elle attestait surtout les brillantes études qu'il avait faites, 
le goût prononcé et l'aptitude qui se manifestaient en lui 
pour les investigations historiques. 

» Les hommes doués de cette aptitude spéciale sont 
plus rares qu'on ne le pense. La Commission royale d’his- 
toire accueillit le jeune savant qui se présentait à elle sous 
des auspices si flatteurs; elle le mit à l'épreuve, et elle ne 
tarda pas à reconnaître qu'elle avait acquis dans Émile 
Gachet un auxiliaire précieux : dès lors elle résolut de se 
l’attacher d'une manière plus intime. Le gouvernement 
étant entré dans ses vues, elle associa successivement 
Gachet à tous les détails de l’entreprise nationale confiée 
à son zèle pour la science et à son patriotisme. Y avait-il 
des recherches laborieuses à faire, des textes difficiles à 
vérifier, des points obscurs à éclaircir ? c'était à lui qu’elle 
avait recours. Elle avait pu se convaincre de l'étendue de 
ses connaissances en diplomatique, en paléographie, en 
histoire; elle savait aussi qu'elle pouvait se reposer, en 
toute confiance, sur la sûreté de ses appréciations, sur la 
solidité de son jugement. 

» Les occupations d'Émile Gachet lui laissaient peu de 
loisir. Il sut en trouver cependant pour mettre en lumière 
un Recueil de lettres inédites de Rubens, accompagnées 
d’une traduction française (car la plupart étaient rédigées 
en langue italienne) et d'une introduction qu'on doit placer 
parmi les bons morceaux historiques dont notre littéra- 
ture s'est enrichie dans ces vingt dernières années. Ces 
lettres de Rubens firent sensation. | | 

» Peu de temps auparavant, on avait vu paraître, sous 
le nom du prince de la peinture flamande, une correspon- 
dance apocryphe prétendûment découverte par le plus 
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merveilleux des hasards, et écrite on ne disait à qui ni 
pourquoi. Le public fut heureux de posséder de véritables 
lettres de Rubens, des lettres dont l'authenticité défait 
téute contestation, câr les originaux reposaient dans des 
collections où chävuñ pouvait aisément les vérifier : oft sa- 
Vait, enfin ; à quéi s’en tenir sur lé style du grand artiste; 
Üh connaissait désormais sa manière dé penser sur ane 
foulé de sujets de politique, d'art, de science, d’archto- 
logie. Un critique de cette époque dont les arrêts avaient 
de l'autorité, Eugène Robin, términa un article 6ù il ren- 
dait un compte détaillé du Recueil des lettres de Rubens, 
èn disant « qu'un tel recueil deviendrait indispensable 
» däûs toute bibliothèque formée par un homme de goût. » 

> En 1847, le gouvèrhement; sur la proposition de la 
Cornihission d'histoire, créa un Bureau de paléographie, à 
là tête duquel Éthile Gachet fut placé. C'était ane révoit- 
pense bien méritée des services rendtis par lui depuis douze 
abs; c'était en même temps une institution utité et qui mas- 
guáit chez nous au développement des études historiques. 
Gachet justifia entièrement, dans cette nouvelle situation, 
Vattente de ceux qui l'avaient sollicitée pour lui, comme 
de ceux qui l'y avaient appelé, Toutes fes personnes qui 
eurent à réclamer son ministère pourraient attester l’en- 
préssemént qu’il mit à leur procurer les renseignements 
ou lès pièces dont elles avaient besoin. Il s'appliqua aussi 
à former des jeunès gens qui pussent devenir des auxi- 
. liaires exercés, soit pour la Cotithission d'histoire, soit 
pour nos grands dépôts littéraires. Plusieurs de. ses élèves 
sont aujourd'hui attachés à hos archives nationales, et je 
me plais à le déclarer : ils ne démentent pas les exctlièntes 
tecons qui leùr ont été données. 


/ 


Ln. 
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» Malgré le temps que lui prenaient les devoirs de chef 
du Bureau paléographique, Émile Gaahet eontinua de 
prêter un concours actif à la Commission d'histoire. Les 
notices, les rapports qu'il fournit à nos Bulletins, sont là 
pour en rendre témoignage. C'était toujours avec una vive 
satisfaction que nous resevions de lui qualque communi- 
cation de ce genre, ear nous étions sûrs d'avance d'y trouver 
l'éléganne de la forme réunie au mérite du fand, La Com- 
mission lui eoufa plusieurs missions littéraires à l’étran- 
ger; il en revint chaque fois avec une riehe moisson de 
documents curieux at d'observations intéressantes. 

» Emile Gaehet était modeste autant qu'instruit. Jamais 
on na le vit faire parade de son érudition, greigu'elle fût 
véritablement fort grande. Que d'erreurs n'aurait-i} pas 
été en état de relever, s'il l'avait voulu, dans des quvrages 
même entourés d'un certain prestige aux yeux du publie! 
U ne les Rignelait que quand il ne pouvait l'éviter, et alors 
eneore sa critique était courtoise, pleine d’indulgenee : 
non qu'il n’eût pu, aussi bien at mieux que d'autres, la 
rendre mordante, car il avait infiniment d'esprit; mais il 
répughait à tout ce qui aurait eu l'apparence même d'une 
méchanceté. Aussi, je ma hâte de le dire, on ne lui een- 
naiesait que dee amis. Un seul trait montrera l'estime que 
san caractère et ses lalents lui avaient acquise parmi nous: 
il n'avait pas cru devoir solligiter des lettres de naturalj- 
sation qu'il eût à coup sûr aisément obtenues; eh hien ! 
jamais il ne vint dans l'idée da personne de lui reprocher 
sa naissance érangère. 

» Il avait entrepris, dans cas dernières années, sur l'ia- 
vitation de la Commission d'histoire, un ouvrage considé- 
rable : c'était nn Glossaire destiné primitivemant à l'expli- 
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cation des chroniques de Godefroid de Bouillon, mais dont 
il avait de beaucoup élargi le cadre, de manière à en faire 
un vocabulaire indispensable pour l’intelligence des mo- 
numents littéraires du moyen âge. Malheureusement, la 
longue et cruelle maladie à laquelle il a succombé vint 
l’assaillir au milieu de sa laborieuse entreprise. Il lutta 
avec courage, avec énergie, car il n'avait rien de plus à 
cœur que de mettre la dernière main à ce livre, fruit des 
études de toute sa vie. Forcé incessamment de l'inter- 
rompre par le mal dont il était consumé, il le reprenait 
dès qu’il ressentait quelque allégement à ses souffrances. 
It touchait presque au terme de ce grand travail, objet de 
tous ses vœux, lorsque éclata la crise dont l'issue devait 
être si fatale. 

_» Mais, si la Providence n’a pas permis qu’il achevât 
l'œuvre à laquelle il était à juste titre fier d'attacher son 
nom, rassurez-vous, messieurs, elle n'en restera pas moins 
acquise à la science; la lacune qui y subsiste encore sera 
comblée, et j'ose le proclamer dès aujourd’hui, parce que 
je sais que c’est l'opinion des juges les plus compétents : 
le Glossaire d'Émile Gachet placera son auteur au premier 
rang des philologues et des érudits. 

» Je m'arrête, messieurs, ma tâche est remplie... Souf- 
frez, toutefois, que je dise un dernier adieu à celui que 
nous aimions et que nous pleurons tous. 

» Adieu, Émile Gachet ! adieu! Puisses-tu trouver, dans 
le sein d’un Dieu juste et miséricordieux, la rémunération 
de tes longues souffrances endurées si patiemment, et le 
prix de tes vértus ! Puisses-tu jouir là-haut de la félicité des 
justes !.. En quittant cette terre pour un monde meilleur, 
tu y laisses des traces qui ne s’effaceront pas de longtemps. 
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Les travaux par lesquels tu y as marqué ton passage te sur- 
vivront. Ta mémoire sera impérissable dans nos cœurs. » 


CORRESPONDANCE. 


M. le Ministre de la maison du Roi écrit qu'il a mis sous 
les yeux de S. M. le 3°° volume du Recueil des chroniques 
de Flandre, dont la publication a eu lieu par les soins de 
M. le chanoine de Smet, et que S. M. le charge d'expri- 
mer à la Commission ses sincères remerciments pour l’en- 
voi de ce volume, lequel a été déposé dans la Bibliothèque 
du palais. | 


— Conformément à la résolution prise dans la séance 
du 3 novembre 1856, la Commission s'est adressée à M. le 
Ministre de l’intérieur, afin d'obtenir, par la voie diplo- 
matique, le prêt d’un manuscrit de la Bibliothèque de 
Hambourg renfermant une correspondance inédite de 
Charles-Quint avec le pape Adrien VI. 

M. le Ministre, par lettre du 17 janvier, envoie ce ma- 
auscrit , que le haut sénat de Hambourg s'est empressé de 
mettre à la disposition du gouvernement belge. 


— Le même Ministre fait connaître, par une autre dé- 
pêche, qu'il approuve la proposition de la Commission 
d'offrir à M. le comte Charles d'Aspremont-Lynden un 
exemplaire de la collection des chroniques belges, en re- 
connaissance du don, qu’elle a reçu de lui, du manuscrit 
des Chroniques de Jehan d'Enghien. 


— Le même Ministre accuse la réception de l'état de 
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situation du fonds des chroniques, à la date du 31 dé- 
eembre 1856. 


— M. le baron de Gingins la Sarra explique, dans les 


termes suivants, les causes qui ont retardé jusqu'ici la pu- 
blication des dépêches des ambassadeurs milanais envoyés 
à Ja eour et au camp du due de Bourgogne, Charles le 
Hardi, de 1474 à 4477, publication dont il a été question 
dans les séances des 7 janvier, 7 avril et 26 mai 1855 
(Bulletins, t. VIII, pp. 270, 526, 589) : « Après avoir pris 
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conseil de plusieurs personnes compétents, et examiné 
de nouveau la traduction de ces dépêches, j'ai dû me 
convaincre de l'impossibilité presque absolue de rendre 
le texte italien en bon français, sans risquer de prêter 
le flanc à la critique. Plusieurs passages importants de 
ces dépêches sont presque intraduisibles; les dépêches 
rédigées à la hâte, dans un style familier et dans le 
dialecte vulgaire lombardo-vénitien du XV“ siècle, pré- 
sentent d'ailleurs de grandes difficultés au translateur 
consciencieux et fidèle. Je me suis done décidé à mettre 
la traduction de côté, et à y substituer des sommaires 
en langue française, placés en tête de chaque dépêche, 
et plus ou moins développés , selon l'importance du con- 
tenu, sans préjudice des notes explicatives qui doivent 
accompagner le texte original. » M. de Gingins ajoute 


que le travail des sommaires est assez avancé pour que 
impression puisse commencer dans un très-court délai. 


BUREAU PALÉOGRAPHIQUE. 


Les membres présents de ta Commission délibèrent sur 





( 589 ) 
les dispositions qu'il convient de prendre, relätivement au 
Bureau paléographique, par suite de la mort de M. Émile 
Gachet , chef de ce bureau. 

Le résultat de leur délibération sera porté à la connais- 
sance de M. le Ministre de l'intérieur. 


VOYAGE LITTÉRAIRE A ROME. 


À Pane de ses précédentes séances, la Commission a 
été appelée à s'occuper du projet, soumis à M. le Ministre 
de l'intérieur par M. Borgnet, d'une explaration des bi- 
bliothèques de Rome, dans l'intérêt de l’histoire de la Bel- 
gique, et spécialement du recueil des chroniques liégeoises 
dont la mise au jour est confiée à ses soins. La Commis- 
sion s'est montrée entièrement favorable à cette idée ; il 
lui a paru que les Belges ne devaient pas rester plus long- 
temps étrangers aux investigations dont les grands dépôts 
littéraires d'Italie sont l’objet, depuis bien des années, de 
la part des Français, des Anglais et des Allemands. 

M. le Ministre ayant pris une résolution conforme à 
l'avis de la Commission, M. Borgnet annonce à ses col- 
lègues qu'il compte partir dans le courant du mois, et il 
se met à leur disposition pour les recherches particulières. 
qu'ils auraient à lui recommander. 


CORRESPONDANGE DE CHARLES-QUINT AVEC ADRIEN VI ET LE DUC 
DE SESA , SON AMBASSADEUR A ROME. 


M. Gachard rend compte de l'examen qu'il a fait du 
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manuserit de la bibliothèque de Hambourg renfermant 
des lettres de Charles-Quint à Adrien VI et vicissim. Toutes 
ces lettres, dit-il, au nombre d’une soixantaine (en y com- 
prenant quelques missives du sacré collége , de don Juan 
Manuel, ambassadeur d'Espagne à Rome, de Lope de Hur- 
tado que l'Empereur envoya des Pays-Bas au nouveau pon- 
tife, dès qu'il apprit son élection), sont inédites , et ce qui 
en augmente le prix, c'est quelles n'existent point dans 
les archives royales de Simancas. 

M. Gachard pense qu'il conviendrait de les publier, et 
qu’on pourrait y joindre les lettres de Charles-Quint au duc 
de Sesa, son ambassadeur à Rome, du mois de septembre 
1522 au mois de septembre 1526, lettres dont il a trouvé 
les minutes dans un recueil conservé à la bibliothèque de 
l'Académie royale d'histoire, à Madrid. 

A cette occasion , M. de Ram fait connaitre qu'il a de- 
puis longtemps le dessein de s'occuper d’un travail histo- 
rique sur Adrien VI et son pontificat, pour lequel il a 
recueilli nombre de documents qui ont échappé aux re- 
cherches de Gaspard Burman, auteur des Analecta histo- 
rica de Hadriano sexto. Il pense que la plupart de ces 
documents pourraient trouver place dans la publication 
proposée par M. Gachard, et que peut-être le travail 
historique qu'il projette serait de nature à y être inséré 
aussi. 

Il est résolu que la correspondance de Charles-Quint 
avec Adrien VI et le duc de Sesa sera, par les soins de 
M. Gachard, publiée en un volume in-8° qui formera an- 
nexe aux Bulletins; que l'éditeur y joindra, en appendice , 
les pièces dont communication lui sera donnée par M. de 
Ram, ainsi que celles qu'il pourra recueillir encore lai- 
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même sur Adrien et ses rapports avec l'Empereur, son 
ancien élève, et que MM. de Ram et Gachard s’entendront 
ultérieurement sur le point de savoir si le travail histo- 
rique dont le premier de ces membres a l'intention de 
s'occuper, fera partie du même volume. 


COLLECTION DES CHRONIQUES. 


M. de Ram dépose sur le bureau le tome III de la Chro- 
nique des ducs du Brabant, par Edmond de Dynter, dont 
l'impression vient d'être achevée, et qui contient le 6° et 
dernier livre de cette chronique. Il annonce qu'il a mis 
sous presse la première partie du 1° volume, comprenant 
l'introduction, la vie de l’auteur, l'examen des sources où 
il a puisé , l’analyse critique de son œuvre, et la table rai- 
sonnée des matières. 

La Commission décide que le tome III de de Dynter sera 
distribué sans délai. 


COMMUNICATIONS. 


M. de Ram présente le Mémoire historique et critique sur 
les comtes de Hainaut de la premiére race, du chanoine 
Ernst, dont il a été question à la séance du 26 mai 1856 
(Bulletins, 2°° série, t. VIII, p. 391), et il en propose l'in- 
sertion dans le Bulletin. 

Cette proposition est adoptée. 


— M. Diegerick, professeur à l'athénée royal de Bruges, 
écrit qu'il a rassemblé un certain nombre de lettres de 
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Georges de Lalaing, comte da Rennenbourg, et il de- 
mande si la Commission, qui a aceueilli Jes lettras de Phi- 
lippe et d'Emmanuel de Lalaing, serait disposée à donner 
place aussi, dans son Bulletin, à celles du comte de Ren- 
nenbourg. 

Il est résolu de faire à M. Diegerick une réponse afir- 
mative. 
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GOMMUNIGATIONS, 


Mémoire historique et critique sur les comtes de Hainaut 
de la premiere race; par S. P. Ernst, chanoine régulier 
de l'abbaye de Rolduc (1). 


(Communiqué par M. ps Rau.) 





Vitere fortes àntè Agammanona 
Multi; sed omnes illacrymabiles 
Urgentur, ignotique longa 
Nocte, carent quia vate sacro. 
(Honar , lib. IV, od. 8.) 


Préliminaire sur le comte Herman. 


A quel titre le comte Herman, époux de la comtesse Richilde, 
fut-il eomte de Hainaut ; étoit-ce de son chef ou du chef de la com- 
tesse ton épouse? Telle est la question sur laquelie l'illustre 
Académie demande des étlaircissemens {2). Question qui, pour 








(1) D'äprês le manuscrit autopraphe que nôns devons à l'obligeance de 
M. le conseiller Ritz, d'Aix-la-Chapelle. Voy. les Bulletins de ta Commis- 
sion royale d'histoire , t. VIH, 2 série, p. 899. 

L'auteur avait rédigé ce mémoire, qui est resté inédit, pour servir de ré- 
ponsè À une question proposée par l'Académie de Bruxelles en 1783. La note 
suivante, écrite en tête da premier fenillet : Revu ke 19 mont, renvoyé le 
27 août, J. Geksqurmar, me porte à supposer que le mémoire aura été remís 
à l’Académie après l'expiration du terme fixé pour de concours. 

(2) Le prix de celte question, proposée en 1783, fut adjugé, en 1785, à 
Corneille Smet, dont le mémoire latin a été publié par l'Académie en 1786; 
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être bien traitée, exige qu'on fasse connottre l'origine du comte 
Herman et celle de la comtesse Richilde. Mais s’il est aisé de 
constater l'extraction de cette fameuse princesse, il est difficile, 
ou plutôt impossible de satisfaire sur le comte son époux. Les 
anciens monumens qui en parlent gardent le plus profond 
silence sur ses ancêtres. Quelques historiens modernes des 
Pays-Bas l'ont fait descendre des marquis de Thuringe, sans 
nous apprendre sur quelle autorité ils appuyoient cette ori- 
gine (4). Pour m'assurer de la vérité ou de la fausseté de leur 
assertion, j'ai eu recours à une vingtaine d'historiens de Thu- 
ringe, que j'ai consultés en partie par moi-même, et en partie 
par un savant de mes amis, bibliothécaire d’une célèbre abbaye 
en Bavière; mais aucun de ces écrivains n'en offre pas même 
l'ombre (2). Les plus fameux généalogistes d'Allemagne, tels 
que Henninge, Rittershusius, Imhoff et Hubner, ne nous en ap- 
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52 pp., in-4°. Deux autres mémoires en français, l’un par Baert et l'autre par 
Lesbroussart, obtinrent l’accessit, sans que l’Académie en votât l'impression. 
(Voy. Nouv. mém. de l’Académie, 1788, t. I, p. xLv.) 

(1) Pierre d'Outreman, Histoire de la ville et comté de Valenciennes, 
à Douay, 1659, p. 96. De Vaddere, Traité de l’origine des ducs et duché 
de Brabant. Chap. 15, n. 5, p. 151, édit. in-4°. Ce qui a été adopté par des 
écrivains étrangers, tels que les rédacteurs du nouveau Gallia Christiana, 
t IX, p. 875, et même par celui de l'Art de vérifier les dates, édit. de 1770, 
p. 683.—Dans une inscription sépulcrale de son fils, dressée au XVI: siècle 
et rapportée au Gallia Christiana, il est mal à propos nommé comte de 
Namur. Et d'Outreman a déjà remarqué qu'on l'avait confondu avec Herman 
d’Ardennes et d'Eenham; faute qui par après a été renouvelée par Sande- 
rus, Flandria sllustrata, t. 1, p. 47, édit. 1735. 

(2) Hermanni, m'écrit entre autres choses ce savant bibliothécaire, qui 
én historia Thuringica occurrunt, aut tempore posteriores, aut is sunt, 
quibus Richildis com. Hannontae nullo modo adcommodari queat. Circa 
unicum diu haesi suspensus. Est is Eccardi I filius, qui conjugem hAabuit 
Regelyndem. Congruit tempus , quo Hermannum Hannoniae comstem 
vicisse scribis. Ast haesitationem omnem dissipavit Eccardus in Historia 
geneal. principum Sax., dum Regelyndem ex Ditmaro contra Fabricium 
Boleslai Polons filiam fuisse ostendit. 
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prennent pas davantage. Je crois en conséquence que, sans 
crainte de se tromper, on peut regarder Herman comme un 
prince étranger à la maison de Thuringe. 

Les anciens historiens, ou, pour mieux dire, chroniqueurs 
belges, se contentent de nous apprendre avec le plus grand 
laconisme, que Herman fut comte de Mons (comes Montensis, 
ou comes Montis Castri Loci) (1); quelques-uns même nous le 
disent d’une manière qui semble distinguer le comté de Mons 
de celui de Hainaut (2). Mais il est avéré par les preuves les plus 
acquises que la ville de Mons a fait partie du patrimoine de la 
comtesse son épouse, et qu'ainsi Herman n'en peut avoir reçu 
le nom que par regard à sa femme. Aussi un ancien historien 
du pays même nous en donne-t-il les assurances les plus posi- 
tives. C'est Baudouin d'Avennes, qui s'explique sur ce sujet en 
ces termes : Postmodum autem fuit ibi comes, Herinannus no- 
mine, per uxorem suam Richildem, quae sibi peperit filium et 
filiam (3). 

Voilà donc une réponse bien précise sur la question acadé- 
mique, et je suis tenté de croire que tous mes concurrents n'en 
pourront point donner d'autre. Mais quoique Herman n'ait été 
comte de Mons que du chef de sa femme, rien cependant n'em- 
pêche qu'il ne puisse avoir tenu quelque autre comté au pays 
connu aujourd'hui sous le nom de comté de Hainaut. 

Pour se convaincre de la justesse de cette observation, il ne 
faut que se rappeler l'ancien état de cette province sous la mo- 


a te ee Ce me a ee ee ee an — 


(1) Voy. le Recueil des historiens de France, t. XI, pp. 110, 254, 565, 
381. Le chanoine Anselme de Liége, auteur contemporain, l'appelle : Jerman- 
nus Montis, qui dicitur Castrorum Locus, comes et marchio. Ibid. p. 10. 

(2) Le chroniqueur André d’Anchin dit : Balduinus, …… qui utrumque 
comstatum tenebat Flandrensem , Hainonensem per Richildem comitis- 
sam, viduam Hermanni comitis Montensts. D. Bouquet, t. XI, p. 565. 
Voy. Geneal. comit. Flandr., num. 6, Zbéd., p. 589. 

(8) D. Bouquet, t. XI, p. 575. D'Achéry Spicilegii t. III, p. 286, édit. 
in-foL 
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narchie des Francs, dont elle faisoit une portion, ou, comme 
on parloit alors, un canton (pagus), nommé pour la première 
fois, suivant la remarque de M, l'abbé de Longuerue(f), dans la 
vie de saint Ansbert, évêque de Rouen, écrite au commente- 
ment du VIH" siècle, Zerritortum Hagnauvem, ou Hagndet- 
num, et dans tn plaid du maire du palais Pepin de l'an 749, 
Pagus Heineavius (a). Mais ce canton (comme celui d'Ardennes 
et plusieurs autres) en comprenoit quelques-uns de moins 
grands, tels que le Pagus Fano-Martensis, le Pagus et Sylva 
Fania (3), le Pugus Sambrinus ou Sambreus, et le Pague Tem- 
platensis (4), qui, quoiqu'ils eussent leur nom propre, le perdoient 
quelquefois dans les chartes, où des endroits renfermés dans 
leur enteinte sont représentés comme appartenants au Pagus 
Hoïinoënsis, quoiqu'à son tour le nom de celui-ci y soit de temps 
en temps éclipsé par celui du canton ou pays de Famars (5), 
dent, au rapport de Folcuin, le nom fut commun à toute cette 
contrée, avant que, dans des temps postérieurs, on l’eût nommée 
le Hainaut, de la rivière lé Haisne qui la traverse (6). 

Or, ces cantons subordonnés étoient souvent gouvernés par 
le comte ou gouverneur de celui dont ils faisoient partie; sou- 
vent ils avoient aussi leur comte ou gouverneur particulier, 
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(1) Description de la France, part. II, p. 97. Vita S. Ansberti ap. 
Bouquet, t. LIT, p. 619. 

(2) Bouquet, t. IV, p. 715. 

(5) Prodromus chronici Gottwic., L IV, cap. IL, n° 194, p. 618. 

(4) Vita S. Landelini ap. Bouquet, t. III, p. 524. Comparez, pour le 
Payus Sambrensis, M. des Roches, au Mémoire couronné pur la Societe 
littéraire de Bruxelles , en 1770, XIV, p. 41. 

(5) Comparez dans D. Bouquet, t. IV, pp. 682 el 715. M. Des Roches, foco 
cit., p. 42. 

(6) Gesta abb. Lobbienséum, cap. L Spfetlegii Acheréi, t. IH, p. 851. 
Si cet écrivain a dit vrai, l’urbs apud Hennam , dent parte, d'après Wende- 
lin, M. de Hesdin, dans son mémoire jugé par la Société littéraire de Bruxelles 
digne de l'accessit en 1760, p. 94, ne devroil pas être prise pour une ville 
de Hainaut antérieure au Vils siecle, 
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ainsi que l'avouent tous céux qui connoissent tant soit peu l'his- 
toire de cet âge-là. Le Haihaut même en fournit une bonne 
preuve: L'an 908, dans le temps que Rainier I en étoit cornte, 
où v vat èn autre comte, nommé Sigehard (1). Vers l'an 947, 
et, par cénséquent, avant l'expulsion de Rdinier au Log-Col, s'y 
fait apercevoir un comte Amulric, seigmeur de très-haute no- 
blesse et très-riche, qui avoit épousé la fille d’Isaac, comte de 
Cambrai (3). Vers l'an 4000, Araoul, seigneur de Florennes; est 
nommé fils de Gedefroi , cointe au canton de Ilainaat (5). 

Ainet il est évident que dans le mêrire tenips il y a eu plusieurs 
comtés au caëton de Haieant, dont, selon toutes les apparences, 
Herman, époux de le comtesse Richilde ; a pessédé quelqu'un; 
mais je ne suis pas à même de dire legtel lui à appartenu de 
sen chef: Ce qu'il y a de certain, c'est que la prinoipale partie de 


(1) Laubacensem abbatiam.… in paga ac in comitatu Hainuensi si- 
tam, cujus ad praesens comes videtur adesse Sigehardus. Miraei Oper. 
Diploin., t. 1, p. 54. De Vaddere (chap. 9, n° 7, p. 77) croit que Rainier 
n'en à été comte qu'après da mort de Sigehard, quoique cependant if ne se 
refuse pas au sentiment de Bétkens, que Sigekard gouverna le éahton de 
Haimaut vers la Sambre , et Raikier la partie de ce canton où la ville de Mòns 
se trouve. La démarche commune de ces seigneurs en faveur .de l'Église de 
Liége fait croire que leurs comtés étoient voisins. La suppression de la qua- 
lité de comte à l'égard de Rainier ne peut point surprendre ceux qui se con- 
noissent un peu au style des anciennes chartes. D'ailleurs, en examinant la 
pièce, ón rértarquera que la raison de nominter le cotnté de Sigehard: né 
subsretoii pas à l'égard de Raïnier. 

(8) Alter thidem comes en paÿè Hainou, Amulrious nomine, wir geneve 
nobilissimus et juxta saecularis gioriage nenpam forltunatissimus, dee, 
Baldericus, Chron. Camerac. et Atrebat., lib. 1, cap. 15, p, 117, edit. Duaci, 
1615. 

(5) Eo tempore Arnulphus, Alpaïdis et Godefridi Hainoënsis pagi 
comitis filius, Florinis dominabatur. Gonzo, Historiae miracul. $. Gen- 
gulphi, n. 5. In Actis Sanct. Boldend. ad d. 1+ mit, t: Fl, p. 649. Eetté his- 
toire fut écrite avant l'an 1029. Le P. Henschenius, dans sa note sur l'endroit 
cité , a hasardé quelques conjectures assez peu fondées au sujet de la qualité 
de comte du canton de Hainaut, attribuée à Godefroi, 
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canton de Hainaut, nommée par plusieurs auteurs le comté de 
Mons, d'après la ville de Mons, résidence des anciens comtes, à 
été constamment tenue par les Rainier, qui, de gouverneurs, en 
sont devenus comtes propriétaires; de sorte que Richilde, fille 
héritière du dernier des Rainier, porta ce comté en dot à son 
époux le comte Herman. 

Il n'y a que Gilbert de Mons qui semble s'opposer à ce que 
j'avance, lorsqu'il dit de Herman : qui postquam plures comiles 
comitatum Hanoniensem jure hereditario possedit (1); paroles 
qui, de premier abord, paroissent porter une filiation de ce comte 
au regard des comtes antérieurs de Hainaut ; dans le vrai cepen- 
dant elles ne dénotent qu'une succession héréditaire, c'est-à-dire 
que, selon Gilbert, Herman a été comte propriétaire, et non 
pas comte bénéficiaire de Hainaut, après que d'autres comtes 
déjà eurent joui de la propriété de ce comté. Cet écrivain a donc 
dit la vérité, mais il en a supprimé une autre, qui était, que 
Richilde fit Herman comte propriétaire de Hainaut, comme 
Baudouin d'Avennes le marque expressément, et son autorité 
vaut bien ici celle de Gilbert, qui manque plus d'une fois d'exac- 
titude sur les faits antérieurs à son temps. 

Pour donner une preuve complète de mon assertion , l'illustre 
Académie me permettra, j'espère, d'avoir l'honneur de lui pré- 
senter un Mémoire historique et critique sur les Rainier, comtes 
de Hainaut de la première race, par lequel on verra, en descen- 
dant de père en fils, qu'ils transmirent ce comté à Richilde, et 
que, par conséquent, ce fut du chef de son épouse, et non du sien, 
que Herman fut comte de Hainaut. Et afin qu'on puisse s’en con- 
vaincre d'un coup d'œil, je joins ici une généalogie de ces com- 
tes avec les preuves. 





(1) Chrontea Gisleberts, p. 1, edit. Bruxell., 1784. 
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Généalogie des comtes de Hainaut de la 1" race. 
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morte après 976. de ses États en 957, de Loos. 
mort en 971. 
ne TTT 
Raaszan EV, Comte de Hai- Lammanr zs Bansuv, lige 
naat, marié à Hadwige, des comtes de Louvain, 
fille de Hugues Capet, mort le 19 sept. 1015. 


mort en 1013. 





© 
Rasmssm V‚ comte de Hainaut, Béarnsxe femme d'Ebles 1, 
mari de Mathilde d'Arden- comte de Rouci. 
nes, mort en 1029, ou plus 
tard, 


TT nn 

Ricuszpx, mariee 1° à Herman 
qu’elle fit comte de Hainaut; 
2 à Baudouin de Mons, fils 
de Baudouin de Lille, comte 


de Flandre. 
| 
Du te lik TT pu zee lie 
modern de ammraser. rol mare nd ve 


Marne. de Hainaut. 


( 400 ) 


Preuves de la généalogie des comtes de Hainaut de 
la première race. 


RAINIER I. 


Rainier I étoit, en 875, duc de Hainaut et d'Hagbanie ou 
Hasbaie, suivant Dudon, doyen de StQuentin, darts son histoire 
des ducs des Normands qu'il acheva au commencement du 
XI=siècle, Ragnerum Longi-Colti Hasbacensem et Hainaucensem 
ducem (Butkens, t. 1‘, Preuv., p. 12). Albéric, sur l'an 895, l'ap- 
pelle, d'après un historien mort en 1203, Ruinerus Hainonen- 
sium comes et Hasbanii dux (Bouquet, t. IX, 62}. 


RAINIER U. 


Rainier Il étoit frère de Giselbert, duc bénéficiaire de Lorraine, 
qui étoit fils de Rainier aa Long-Col et son suecesseur audit 
gouvernement : Has tempestale, dit l'annaliste Saxon sur l'an 91, 
Raginerus princeps nobilis, partium Karoti fidissimus tutor, 
finem vitae accepit…. Karolus..… Gisilberto filia ejus.…. paternum 
honorem.... liberaliter contulit…. Karolus a Celtica est egressus 
contra Belgas, quorum dux erat Gisilbertus (Beuquet, t. VIN, 
p. 224). Que Rainier ait été le frère de Giselbert, c'est ce que 
témoigne Frodoard, sur l'an 924 et 928 : Interea, dit-il, sur la 
première de ces années, Gislebertum Berengarius, qui sororem 
ipsius uzorem habebat , comprehendit, quemque, oblatis obsidibus 
sibi pro eo filiis Ragenarii, fratris ipsius Gisleberti, dimisil 
(Bouquet, ibid, p. 181). 


RAINIER III. 


Rainier IE, que plusieurs modernes confondent avec Rainier Il, 
étoit bien certainement distingué de celui-ci. Entre autres 
preuves qu'on est à même d'en donner, celle-ci peut suflire : Raï- 
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nier, qui fut comte de Hainaut en 924, eut déjà alors des fils, 
comme on vient do le voir par Frodoard, et le même historien 
nous apprend que Rainier, qui fut comte de Hainaut en 956 et 
qui, peu après, fut dépouillé de ce comté, en eut en ladite année 
qui n'étoient pas fort avancés en âge, puisqu'il les nomme en- 
fants : Praedicto Ragenario sui milites et infantes redduntur 
(Bouquet, t. VIII, p. 210); or, les premiers étoient visiblement 
différents des seconds, et ne peuvent pas avoir succédé au Rai- 
nier de 956, puisque des fils et successeurs de celui-ci l’un est 
mort en 4013, l'autre sur la fin de 1015, ayant les armes à la 
main; il faut donc l’un des deux, ou que les premiers n'aient point 
succédé à leur père, ou que le père et celui des seconds n'ait pas 
été le même homme. Et c'est ce dernier parti qu'il faut adopter, 
d'autant plus que Sigebert, sur l'an 959, ne nomme Rainier, 
expulsé alors du Hainaut, que parent du duc Giselbert, dont, ce- 
pendant, ileût été frère, s'il falloit l'identifier avec Rainier, comte 
de Hainaut en 924 : Mortuo Gisleberto duce consanguineo suo 
(Bouquet, t. VIII, p. 314). 


RAINIER IV. 


Rainier IV et Lambert son frère étoient fils de Rainier dé- 
pouillé dun comté de Hainaut et envoyé en exil lan 957- ou 
l'année suivante. Raînerus atque Lantbertus, filii videlieet Reit 
neri, quem vèvente adhuc imperatore (Ottone 1} archiepiscopus 
Bruno, qui sub fraire monarchiam tenebat… ‘in erilio tandem 
perpetuo damnatum fratri contradidit; e'est ce qu'écrivit, vers 
l'an 4040, Baudri de Térouane; au chap. 94 du See lie. de sa 
chronique de Cambrai et d'Arras (Bouquet, t. VHE, p. 281 seg), 
et sans parler d'aùtres. Diiritir évêque de Mersebourg, leur con- 
temporain, dit la mâme chose (Æid., t. X, p. 135). 

Ces deux frères revendiquèrent le cornté de Haïnant et encore 
celui de Lonvain (dont on sait que Lambért a été depuis en pos- 
session), comme une sueeession non-seulement de leur père, 
mais encore de leurs aneôtres, suivant Sigebert, quoiqu'il se 
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trompe sur l'époque de leur rétablissement qu'il place en 977. 
Filis Ragineri, dit-il, animati Francorum auwilio et affinitate 
(Raginerus quippe Hathuidem filiam Hugonis postea regis, Lam- 
bertus vero Gerbergam, filiam Karoli ducis, duxere uzores), in 
terram patrum suorum relocati sunt (Bouquet, t. VIII, p. 315). 
Ainsi Rainier IV avoit épousé Hadwige, sœur de Robert, roi de 
France. 


RAINIER V. 


Rainier V étoit fils de Rainier et de la sœur du roi Robert, 
ayant Lambert, comte de Louvain, pour oncle, comme le témoi- 
gnent deux auteurs contemporains. Comes Raginerus, Ragineri 
itidem comitis filius, Roberto regi Francorum ex sorore nepos 
dilectus, dit Olbert, dans l’Histor. invent. translat. et mirac. 
S. Veron. aux Actu Sanct. des Bollandistes, t. Il martii, p. 850. 
Lantbertus jam dictus cum Rainero nepote suo, Raïneri filio, etc.: 
ce sont les paroles de Baudri, dans la chronique de Cambrai, 
liv, 3, chap. 9 (Bouquet, t. X, p. 199). 


RICHILDE. 


Richilde étoit fille unique de Rainier V et fut, par conséquent, 
comtesse de Hainaut par héritage de son père et non pas du chef 
de son époux le comte Herman. On a déjà vu sur ce sujet le 
témoignage de Baudouin d'Avennes, en voici deux autres. Le 
premier est Albéric, qui dit sur l'an 4050 : Raynerus junior 
comes Haynonii jam erat mortuus, cujus filiam unicam Richel- 
dem nomine comes Balduinus Insulanus filio suo dedit uzorem 
(Bouquet, t. XI, p. 354). Le deuxième est Gilles d'Orval, au 
chap. 52° de son Hist. des évêques de Liége, dont voici les pa- 
roles : Fuit autem ista Richildis comitissa Hannoniae, filia Rai- 
neri comitis, filii comitis Raineri Longi-Colli. Hanc quia unica 
erat heres comitatus Hannoniae, duxit in uxorem comes Flan- 
driae Balduinus, cognomento Bonus (Chapeaville, Gesta pontif. 
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Leodiens, t. II, p. 9). Baudouin fut le mari de Richilde, suivant 
Tomellus, auteur contemporain, et plusieurs autres (Bouquet, 
t. XL, pp. 110, 254, 365, 575, 381, 589). 

Lambert d'Aschaffenbourg, quoique auteur contemporain de 
Richilde, mais trop éloigné du Hainaut, a donc eu tort de dire 
sur l'an 4074, que le comté de Hainaut avoit été laissé à Richilde 
comme un douaire par son premier mari. Comitatum Reginheri 
quondam comitis cum caatello munitissimo, Mons nomine, quae 
scilicet praedia mater ejus(Balduini II comitis Hannon.) a priore 
marito suo dotis nomine acceperat (Bouquet, t. XI, p. 64). Gil- 
bert de Mons a répété cette erreur). Richeldis vero comitissa, dit- 
il, p. 2, vidua supervixit, et totam terram Hanoniensis comitatus 
tam de jure dotalicië quam de procuratione puerorum suorum 
tenuit. Aussi Gilbert semble-t-il se mettre en contradiction avec 
lui-même, lorsqu'il ajoute que Richilde fut viribus pollens ; ce 
qui paroît ne pas lui convenir, à moins qu'elle n'ait été héritière 
du comté de Hainaut. 


MÉMOIRE HISTORIQUE ET CRITIQUE SUR LES COMTES DE 
HAINAUT DE LA PREMIÈRE RACE. 


8. I. — Où l'on examine quel a été le père de Rainier 1 de ce 
nom et premier comte de Hainaut. ' 


Ce n'est plus aujourd'hui que pour leur rappeler de quelles 
extravagances l'esprit humain est capable, qu'on ose dire aux 
lecteurs que, suivant certains écrivains, il y eut au Hainaut, du 
temps de la célèbre héroïne Judith, ainsi plus de 650 ans avant 


“ Ja naissance du Sauveur, un comte ou duc, nommé Walachrius , 


qui en fut chassé par ses sujets, à cause de sa mauvaise conduite 
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et de sa tyrannie (1); qu'on a eu soin de le remplacer par de pré- 
tendus rois de Famars (2), et qu'enfin on en est revenu à des 
comtes dont il existe une généalogie dans toutes les formes, 
depuis Alberon, prétendu deuxième fils de Glodion, voi des 
Franes, jusqu'au temps. de l'empereur Charismagne (5). 

Le.B. Delewarde, dans son Histoire générale de Hainaut, 
ouvrage peu digne de ee litre, n'a osé se déclarer franc du col- 
lier contre ces ehimères; mais, par-une timidité lien déplacée, 
après avoir suivi la bonne route , il preteste de n'avoir pas « pré- 
» tendu prescrire contre le sentiment de ceux qui nous ont donné 
» Auberon, fils de Elodion, pour la souche des premiers comtes 
» souverains de Hainaut. Il sera, ajoute-t-il, toujours libre d'en 
» croire ee qu'on voudra » (4). Oui bien pour n'être point hété- 
rodoxe ; mais non pas pour soutenir la réputation de critique 
éclairé. | | 

Des chronologistes pu historiens modernes plus réservés dop- 
nent pour tige des comtes de Hainaut Gislebert ou Giselbert, qui 
enleva, l'an 846, Ermengarde, fille de l'empereur Lothaire. Le 
_célèbre Jean Georges Eccard (5) ne doutoit point que ce seigneur, 
comte, à ce que l'on prétend, des Mansuaires et de Darnau, 
n'eût été le père de Raginer ou Rainier 1, comte de Hainaut et 
duc bénéficiaire de Lorraine. La mort l'a empêché de produire 
les raisons qu'il avoit promises d'en donner; mais, à en juger 
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(1) Ce conte est rapparté par Jean Van Reigarsbergen, dans sa Chronique 
de Zélande, et par d'autres, suivant Simon Yan Leeuwe, au Batavia dllus- 
trata, cap. 5, n° 1, p. 124. 

(2) Rêve d’un certain chroniqueur Craesus, dont parle le P. Delewarde, 
dans sa préface. 

(3) Jacques de Guise les rapporte d’après un certain Hugues de Toul, 
inconnu, comme le P. Belewarde le remarque dans sa Préface, à tous les 
autres historiens. 

.(4) C'est ee qu'il dit dans Ja conclusion placée en tête du Ve Lome, au 1* 
feuillet verso. 

(5) Commentar. rerum Franciae oriental. lib. 30, n° 57, t. II, p. 396. 
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d'après In facon de ce savant en ces sortes de matières, cles 
a auraient point été différentes de celles que Butkens a formése 
en faveur de se système (4). 

Elies se réduisent à ses deux : 19 que, dans lar maison dudit Rai- 
nier, le nom:de (Gislahert a été commun, el 39° que ses desoen- 
dons ant posfdé les depx mentionnés pamtés de opt ansien 
Gislebert, desquels l'un était aux environs da Dient (3), l'autre 
s'étendait depuis la Sambre jusqu'en deçà de Gemhiones, le long 
dr la rivière d'Ornan (3). 


’ 
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(1) Trophées ‚ liv. I ‚ chap. Il à P- 52. L'auteur de l'écrit : Jus Hassorum 
in Prabantiam, etc. Giessae 1748, et plusieurs autres sont du même sen- 
timent. 

(9) G'est là que Butkens (p. 14) et de Vaddere (chap. 8, n° 13) placent 
le comité des Massuaires ou de Mansuarie , dont, au rapport. de Nithard { Bou- 
quel, t. VII, p. 34), an certain Gislebert (que les autaurs cités identifiant avec 
le ravisseur de la fille de Lothaire }étpit gomte, en 841. Mais le : P. de Marne 
(Hist. du comté de Namur, Préface, p. 47, édit. in- -4e) veut qu il faut 
corriger le texte de Nithard et lire ation (cet auteur ignoroit 
qu’un MS. le porte ainsf , comme D. Botiquet en avertit). « Au moyen de quoi, 
» dit-il, Butkens et de Vaddere n'autoient pas hésité à mettre lé comté 
» dont parle net écrivain des.deux ebtés de la Meuse, depuis Viset jusqu'à la 
» hauteur de Bois-le-Duc. » Mais il devoit faire attention que ses adversai- 
res avoient pour eux une charte du VIII®: siècle, publiée par Miraeus (Oper. 
Diplom. t.T, p. 493), où il est dit des endroits y nommés : Zeta loca 
gunt in. page Hasbaniensi et Mançsugrienst; or ces endroits, dont l'édi- 
teur indique la situation, se retrouvant du côté de Diest, semblent aygir été 
trop éloignés du rivage de la Meuse, pour appartenir au Masgaw an Hase- 
land; le comté des Manguatres ou de, Maneuarie doit donc être regardé 
comme un canton particulier, mais enclavé dang l’ancienne Hashgnie, la- 
quelle, à pause de sa proximité avec le Masgaw, fut elle-même quelquefois 
confondue avec ce canton, comme l'on pourra s'en convaincre en confron- 
tant qualques chartes du Xe siècle, touchant l'abhaye de S.- „Serv ais, à Maes- 
tricht, publiées par D. Martene, Æmplige. Gollect. t. IV, p. 147 seqq., et 
enguite par le continpateur de D. Bopqyet, ainsi que par M. de Hontheim. 

(&) Voy. M. des Roches, dans spp Mémoire couranné en 1770, par la So- 
cigté litter. de Bruxelles, p. 26, ou le P. de Marpe, ; à la suite de son Hist de 
Namur, p. 86, 92, suiv. 
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Ces motifs cependant n'ont pu porter M. de Vaddere (1) à 
entrer dans ce sentiment, parce qu'il croyoit que le comte Rai- 
nier ou Regnier { Reginarius) dont il est parlé au chapitre 14 
d'un capitulaire de Charles le Chauve, dressé au mois de novem- 
bre 853 (2), avoit été le premier père des comtes de Hainaut. 
Pour détraire l'opinion de Butkens, il insiste sur ce que, dans un 
capitulaire du même roi, daté de Tan 877, les comtes Gislebert 
et Rainier sont nommés ensemble « comme des personnes indé- 
» pendantes l’une de l’autre, sans que la qualité de père ou fils 
» y soit exprimée, etc. » (3). Mais quoique cette réflexion ait 
quelque mérite, elle n'est point du tout décisive, y ayant une 
infinité de chartes où la parenté entre les personnages dont il 
y est parlé n'est point exprimée. C'est ainsi, par exemple, que, 
dans un diplôme de Charles le Simple, roi de France, daté du 
49 janvier 916 (4), on trouve les comtes Gislebert, Rainier et 
Berenger simplement nommés sans mention de leur consangui- 
nité et affinité respective, dont il sera traité ci-dessous. 

Pour moi, en admettant, à certains égards, avec les meilleurs 
généalogistes (5), les moyens dont Butkens a fait usage pour 
étayer son système, je ne vois pas qu'il soit assez constaté que 
Gislebert , ravisseur de la fille de l'empereur Lothaire, ait été 
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(1) A l'endroit cité n°* 12 et 15, pp. 68 suiv., édit. de 1672, 

(2) Capitular. reg. Franc. , edit. Baluzii, t. II, p. 69; Bouquet, t. Vil, 
p. 616. 

(5) Loco cit., p. 70. 

(4) Martene, Ampliss. Collect. t. 1, p. 271; Hontheim, Histor. Trevi- 
rens. diplom., t I, p. 265. 

(5) On peut voir sur la force de la preuve généalogique tirée de l'identité 
du nom et des possessions, les passages de quelques généalogistes du premier 
ton, rapportés par M. Fischer, dans son Aistoire généalogique des ancien- 
nes maisons d’Isenbourg, Wied et Runckel, etc., à Manheim, 1778, en 
allemand, (. 265, p. 112. Ajoutez-y M. le comte de Buat, qui seul en vaut 
plusieurs autres : Originum Boicarum lib. 1, cap. 5, 6. 1, p. 25, et lib.5, 
cap. 4,$. 2, p. 161, etc. Il faut néanmoins avouer que | l'on pousse souvent 
cet argument trop loin. 
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comte des Mansuaires et de Darnau. Au contraire, il me semble 
qu'il y a des raisons bien fortes d'en douter, auxquelles personne 
ne paroft avoir fait attention, et qui m'eussent même porté à 
supprimer tout ceci, si je n'avois voulu respecter encore en 
quelque façon le sentiment de tant de savans. Mais plus il a été 
suivi, ce sentiment, plus je crois servir les amateurs de notre 
ancienne histoire, en leur proposant le motif qui me l'a fait 
abandonner. 

Les auteurs qui parlent du rapt de la fille de Lothaire, disent 
expressément que le ravisseur Gislebert ou Giselbert fut vassal 
de Charles le Chauve, roi de France, et que l’empereur Lothaire 
se mit en mauvaise humeur contre ce prince, son frère, parce 
qu'il le regardoit comme l’auteur de cette injure qui lui avoit 
été faite (1). Ce Gislebert ne pouvoit donc pas être le comte de 
ce nom, qui, au rapport de Nithard, gouvernoit, en 841, le canton 
ou comté des Mansuaires, puisqu'alors ce canton, aussi bien 
que le comté de Darnau (dont le comte Gislebert mentionné dans 
une charte de 862, est, suivant Butkens, le même avec ce comte 
des Mansuaires), n'appartenoient pas encore au royaume de 
Charles, mais faisoient partie du partage de Lothaire. 

Butkens s'en étoit peut-être aperçu; au moins, selon lui, 
Gislebert « suivit d’abord le parti de l'empereur Lothaire contre 
» ses frères Loys, le roi d'Allemagne, et Charles, roi de France, 
» dict le Chauve; mais depuis il se rangea du costé dudict roy 
» Charles, et fat un des princes qui, en crédit et authorité, s’éga- 
» loient aux plus grands de la cour. » — Cette dernière assertion 
n'a point de garant, et la première manque d'exactitude, de 
même que ce qu'il ajoute, savoir : que depuis Gislebert » fut 
» réconcilié avec son beau-père et restitué aux honneurs, biens 
» et dignitez desquels il avoit été rejecté. » 

Le fait est, qu'après la bataille de Fontenai, donnée le 25 juin 
841, Hugues, oncle de Charles le Chauve, et Gislebert, comte 


(1) Annal. Fuld. et Mettens., apud Bouquet, t. VII, p. 161 et 186, 
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des Mansuaires, firent savoir à Charles, qu'ils aa jaindroient à lui 
avee d’autres seigneurs, au £ds qu'il vint dans ces coniréet-h. 
Ensuite de eet avis, le roi se mit en route, rencontra Hugues à 
l'abbaye de Saint-Quentin, eontinua sa marche vers Maestricht 
avee lui (1), et soumit la Hesbaie à son seeptre, moins par la 
terreur de ses armes que par l'attachement que les habitants du 
pays avoient pour lui (8). Ce fot sans doute alors que Giselbert 
se joignit au roi Charles, au moins ce prince l'envaya-til après 
vers l'empereur Léthaire pour traiter de la päix (3). Elle ne fut 
conelue que deux ans après à Verdun, et en vertu de ca traité, la 
Hesbaie et les autres comtés en decà l'Escaut rentrèrent sous la 
domination de Lothaire (4). On ne peut raisonnablement douter 
qu'à la suite de cette eanvention, Giselbert, oomte des Mansuaires, 
n'ait conservé son gouvernement; il faut done, ainsi que je l'ai 
déjà dit, le distinguer du rawisseur de la fille de Lothaire en 
846, qui étoit vassal du rai de France, ou bien dire qu'après le 
traité de Verdun ce seigneur a quitté son gouvernement pour 
demeurer attaché à la personne du roi Charles, ee qui pourtant 
n'est guère vraisemblable. 

Quoi qu'il ex sait, ce ravisseur fut réconcilië avec son hean- 
père l'Empereur, en 848, comme le témoignent les Annales de 
Fulde et de Metz, en oes termes : Hiodowieus…., legatos anas al 
fratrera suum Hlatarium, in Theotonis villa plecihiun habenien 
pro Gisalberto, qui eodem anna ad fidem ejus venernt, recouci- 
liatiante gratis diretit. Le prenom ejus est ici fort équivoque, et 


(1) De disgenstone Éliorum Ludo. Pit, L 5, cap. 9 seq., ap. Bouquet, 
t. VIT, pp. 24 seq. Le célèbre du Cange, dans son Glossarium med. et inf. 
latinit., t. IL, p. 800, nouv. édit., au mot : Comes Mansuariorum, avoit con- 
jecturé qu'il falloit peut-être prendre ce comte de Nithard pour un Comes 
mansionarius. C'étoit celui qui faïsoït préparer te logis du roi en voyage. 
Mais la suite du récit, que je présente iei, détroit cette. conjecture. 

(2) Annal. Bertin. ad an. 841, ap. Bouquet, t. VII, p. 25. 

(3) Nithard, loco cit. cap. 5, p. 25. 

(4) Anna), Bertin. ad an. 845, p, 62. 
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peut mème se rapporter mieux à Louis qu'à Lothaire, n'étant 
point vraisemblable que Giselbert ait voulu se soumettre à ce 
dernier sans être assuré de son pardon. On voit du moins par cet 
endroit que Giselbert s’est retiré du service du roi Charles, et que, 
s'il est entré dans celui de Lothaire, M. Eccard (1) a eu tort de 
l'identifier avee un comte de ce nom dans un capitulaire que les 
rois Charles et Louis firent dresser à Coblentz, l'an 860. Je croi- 
rois plutôt que le Gislebert ou Giselbert de ce capitulaire fut le 
cumte des Mansvaires dont parle Nithard, et c'est encore peut- 
être lui ou sen fils de même nom qui revient dans le capitulaire 
de l'an 877, dont il a été parlé plus haut, et qui, en 884, est 
qualifié tlusériasime comte dans un diplôme de l'empereur Charles 
le Gros (2). 

Après avoir distingué de la sorte Giselbert, ravisseur de la fille 

de Lothaire, en 846, du comte de même mom, qui, en 841, gou- 

verma la Mansuarie et, en 862, le Darnau, je ne m'opposerois 
_ point à ee que celui-ci fût regardé comme le père de Rainier, le 
premier des comtes de Hainaut qu'on connoisse distinctement. 
L'identité des possessions est ici d'un grand appui; celle des 
ness y est pour quelque chose : çar le nom de Giselhert ou Gis- 
lebert ne fut point inconnu dans la maison des premiers comtes 
de Hainaut. 

C'est sans doute l'usage constamment observé chez ces comtes 
d'appeler Rainier ou Regnier l'héritier du comté, qui a engagé 
quelques écrivains à enter leur maison sur le comte Rainier, 
marqué au capitulaire de l'an 853, dont il a été parlé ci-devant, 
le même peut-être ou le fils de eelui qui, en 838, fut missus domi- 
mins et comes palatit (3). 
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(t) Comment. rer. Frane. oriens, hb, 51, no 62, t. Il, p. 477. 

(2; Martene, Æmpliss. collect. t. IL, p. 55. Cette pièce est de la 4° année 
de l'empire de Charles, ainsi de l'an 884, et non pas de Tan 888, comme : 
l'éditeur l’aveit marqué en marge. 

(3) Gesta Aildrici Cenoman. ep:sc., ap. Bouquet, 1. VI, p. 601. 
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Les partisans de cette opinion ne conviennent pas néanmoins 
entre eux sur la manière de mettre ce Rainier à la tête des autres 
comtes de Hainaut : suivant les uns, il est celui-là même qui 
combattit contre Rollon, chef des Normands, en 875, et qui, 
57 ans plus tard, se distingua par son zèle pour les intérêts du 
roi Charles le Simple (1); selon les autres, il en fut le père (2). 
Il faut avouer que le sentiment des derniers se fait mieux aux 
circonstances, et surtout à la chronologie. Mais les uns aussi 
bien que les autres doivent tomber d'accord qu'au cas que le 
Rainier de 853 ait été comte de Hainaut, son gouvernement de 
ce comté ne peut dater qu'après an 870. Avant cette époque, le 
Hainaut fit partie du royaume de Lothaire, et ne pouvoit, par 
conséquent, point être gouverné par un seigneur qui, comme le 
Rainier en question, administroit plusieurs comtés de la domi- 
nation de Charles le Chauve (3). 

Mais il seroit difficile de se rendre à ce sentiment, si, comme 
le P. Henschenius (4) l'estime avec fondement, le comte Raï- 
nier du capitulaire de 853 avoit été le même auquel le roi 
Charles le Chauve donna en commende le monastère, aujour- 
d'hui collégiale de Tourhout en Flandre, après l'avoir ôté à saint 
Anschaire, depuis évêque ‘de Brême (5); car saint Rembert, suc- 
cesseur de ce saint dans cet évêché et son historien, témoigne 
que ce dernier Rainier perdit les bonnes grâces de son maître 
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(1) Miraeus, Oper. diplom. t. I], p. 540; not. 5. de Vaddere cité ci-dessus. 

(2) Delewarde, Hist, du Hain., t. If, p. 120. 

(3) De Vaddere est le seul des partisans de ce systeme qui se soit aperçu 
de la nécessité de cette observation. 

(4) In Commentar. praevio ad vitam S. Anscharii, n. 25 seq., in Actis 
Sanct. Bolland., d. 5 febr., t. 1, p. 596. 

(5) Vita S. Anscharii, n. 35, loco cit., p. 417, Bouquet, t. VII, p. 355. 
Meyer ( #nnal. Flandriae, fol. 12, edit. Antv. 1561) met cet événement 
“en 844; il est du moins certain qu’il a eu lieu avant la nomination du saint 
à l'évêché de Brême. Voy. Eccard, Comment. rer. Franc. ortent., lib. 50, 
n° 71, p. 404 seqq. 
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avec ladite commende, et tous ses autres bénéfices ou fiefs, sans 
qu'il lui eût été possible de les recouvrer (1). 

À cette difficulté, très-grande sans doute, on pourroit répondre 
en faveur du sentiment que j'expose, que tel fut, en effet, le mal- 
heureux sort de Rainier à l’époque où Rembert composa la vie de 
saint Anschaire, c'est-à-dire peu après l'an 865 (2), mais que rien 
n'empêche de croire que ce seigneur soit rentré depuis dans ses 
gouvernements et en ait joui jusqu'à sa mort, dont on ignore la 
date et le genre. 

Il est quelques auteurs cités en bloc par l’un des éditeurs du 
Recueil des historiens de Danemarck (3), qui, par conjecture, tien- 
nent pour la tige des comtes de Hainaut le comte Rainier, qui, 
portant l'étendard royal de Charles le Chauve, périt, suivant les 
Annales de S'-Bertin et de Metz, à la bataille perdue par ce 
prince le 8 octobre de l’an 876, près d'Andernac, contre Louis 
le Jeune, roi de Germanie, son neveu. Mais cette conjecture ne 
s'amalgame pas trop avec ce que je vais dire sur les premiers 
exploits connus de Rainier au Long Col, qui a três-certainement 
été comte de Hainaut. 

Ainsi, l'exposé raisonné que je viens de faire des différentes 
opinions sur l'origine de ce seigneur, doit avoir convaincu mes 
lecteurs qu'il n'en est aucune qui ait le mérite de la certitude, 
quoique l’une ait plus que l’autre celui de la vraisemblance. Dans 
l'impossibilité où je me suis trouvé de présenter à l'illustre 
Académie des connoissances sûres à cet égard, j'ai cru qu'elle dai- 
gnera me tenir quelque compte d'avoir écarté quelques erreurs 
qui ne s'étoient que trop répandues : c'est approcher de la vérité, 
que d'atténuer les ténèbres qui la cachent. 


= 





(1) Vita S. Anschar., n° 65, p. 425. D. Bouquet a omis ce passage. 

(2) Voy. l'Histoire littéraire de France, par D. Rivet, t. V, p. 654. 

(3) M. Suhm, dans ses notes sur la Chronologia rerum septentrion., etc., 
au t. V,p. 71, not. y. 
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$. IE. — Rainier fou Raginaire, surnommé au Long-Còl, cote 
de Hainaut et duc bénéficiaire de Lorraine. 


___Rainier F (1), surnommé au Long-Col (2) ost le premier bomte 

de Hainaut que neus eennoissians aves certitude. Dudon, doyen 
de S'-Questin, dans son histoire des ducs normands, éerite sur 
la fin du X° et au commencement du XI"° siècle, le nomme 
duc de Hesbaie et du Hainaut (3); soit qu'il l'art fait par antici- 
pation, parce que ce printe a été depuis duc bénéficiaire de 
Lorraine, de laquelle le Hainaat et la Hesbaie faisoient partie, 
soit parée qu'ayant gouverné comime cémte lunt et l'autre de 
ees cantons, il 2 élé eh niême temps due militairé dés troupes 
de ces contrées, avant qu'il eût été fait duc de Lorraine; ear les 
savants n'ignereni pelnt que par cette raison plusieurs seigneürs 
qui æétaioni que eomtes portent souvent dans les anciens mo- 
namens le titre de duc. Des modernes loi attribuent eneore les 
comtés de Mansuarie et de Darnau et même de Brabant (é). Les 
ancions ne neus apprennent rien à cet égard ; la snite de l'hus- 
toire ne laisse néanmoins pas d'être très-favorable à ce senti- 
ment. 
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(+) Le rot de ce prince, comme fa plupart des noms propres, ést rendu 
différemment par les anciehs auteurs, qui Fappeñhent Ragnerus, Raginé- 
rive, Ragenarius ; Reginnañius, Raginerus, Reginerius, Reginarius, 
Rainerius, Reiherius, Reinherua, Regenherus, Reiharius , Reingerus: 
ce qu'il importe de remarquer pour ne pas prendre le change. 

(2) Le surnom de long colli, ou proliæi juguli, lui est donné par-Dudes 
de S'-Quentin et par Folcuin , cités plus bas. 

(3) Masdacensem et Mainaucensem ducem. Albéric dé Yrois-Fontaines, 
sous lan 895, l'appelle, d’après l'historien Gui, Raënerus Haënonenstum 
comes ét Masbünit duz. (Bouquet, t. IX, p. 62.) 

(4) Butkens, t. 1, p. 34; de Vaddere, chap. 8, n. 19; Dblewarde, t. Il, 
p. 121; M. des Roches, £Zpit. hist. Belg. lib. IV, p. 211, et d'autres. 
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Rainier étoit aussi illustre par son extraction, qu'il tiroit (1) 
. des rois (vraisemblablement du côté des femmes), que par ses 
exploits militaires contre les Normands, lesquels il combattit 
avec plus de courage que de succès. Rollon, chef de ces barbares, 
homme d'une taille si prodigieuse qu'aucun cheval ne put le 
porter (2), ayant fait, au rapport de Dudon, une descente dans 
l'île de Walcheren en Zélande, Rainier marcha contre lui avec 
ses troupes et celles des cantons voisins, ainsi qu'avec les Fri- 
sons, sous la conduite de Radbode leur duc; mais leurs efforts 
furent inutiles. 

Rollon, après les avoir défaits et mis en fuite, alla venger sur 
la West-Frise l'affront qu'il croyoit avoir reçu du gouverneur 
de ce pays. Il porta ensuite ses armes dans le Hainaut, et ravagea, 
en remontant l'Escaut, tout le pays des deux côtés de ce fleuve 
jusqu'à Condé. 

Rainier en vint souvent aux mains avec les ennemis, mais il 
fut battu toutes les fois et, enfin, fait prisonnier dans une em- 
buscade où il s'était posté pour les surprendre. Sa captivité ne 
fut pas longue; l'ardeur avec laquelle sa femme négocia sa 
liberté, et surtout la capture de douze des principaux officiers 
normands, faite par ses gens le jour même qu'il perdit sa liberté, 
accélérèrent sa délivrance; celle de ses prisonniers en fut le prix, 
avec une grosse somme que le barbare exigea, mais dont il 
rendit la moitié, presque aussitôt qu'il l'avoit reçue. IÌ ne put 
tenir contre la tendresse que la comtesse témoigna pour son 
époux, et le lui renvoya chargé de présents comme d'autant de 





man 


(1) Suivant Dudon, le normand Rollon l'apostropha ainsi : Raginere , duz 
milesque asperrime, regumque et ducum atque comitum superbo satus 
sanguine. 

(2) C'est ce que raconte l'historien Snorro Sturlaeus, cité par Suhm, au 
Scriptorum rer. Danic. t. V, p. 66, not. €), qu'il faut voir pour se détromper 
sur les erreurs de Dudon, assez communément suivies jusqu'ici au sujet de 
l'origine de Rollon et la cause de son expulsion de sa patrie, la Norwége, et 
non le Danemarck: 
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gages de l'alliance et de la paix perpétuelle qu'ils firent ensemble 
avant de se séparer. Tel est en abrégé le récit de Dudon (4), le 
seul historien, à la réserve d'un seul peut-être (3), qui nous ait 
instruits sur cet événement, de la date duquel on ne convieat 
point, mais qu'il faut consigner aux années 875 et 876 (3). 

J'ai peine cependant à croire à cette alliance perpétuelle et 
même à la captivité de Rainier, quoique Guillaume de Jumiége, 
malgré la défiance qu'il avoit sur la fidélité de Dudon dans cette 
partie de son ouvrage, ait adopté la dernière, avec quelque difé- 
rence néanmoins dans les circonstances (4). Au contraire, j'aime 


(1) Voy. Script. rer. Danic. t. V, pp. 71-75, où le texte de Dudon se 
trouve d'après l'édition de Duchesne, aux Script. rer. Normann., pp. 72-75. 
Butkens a copié ce passage de Dudon aux Preuves du t. Í, pp. 12 suiv. 

(2) C'est Gui, chantre de l'église de St-Étienne, à Châlons-sur-Marne, mort 
Pan 205, dont le récit est rapporté dans la ehronique cennue sous le nom 
d'Albéric de Trois-Fontaines, sur l'année 895. Cet écrivain ne paroit pas 
‚avoir pris Dudon pour guide, attendu que sa narration en differe en quelques 
circonstances. Gui ne parle que d'un seul combat, et ne met pour rançon de 
Rainier que l'échange des douze nobles Normands. 

(3) Albéric le confine à l’année 895, Butkens le place en 886; mais ces 
dates sont en opposition ävec Dudon, qui rapporte qu’en quittant l’Éscaut, 
Rollen entra par la Seine dans ka France l'an 876, d’où Subm (Script. rer. 
Danie. 1. V, p. 65, not. À) a conelu que tent ce que ce chef des Normands 
a fait en Angleterre, en Frise et en Hainaut, doit être placé en 875, Pour 
appuyer ce sentiment, j'observerai que, suivant Dudon, il y eut une famine 
en Hainaut pendant le séjour que Rollon y fit, parce qu’on n'avoit pu ense- 
mencer les champs, praevalida fames exoritur, quia terra aratro non 
scinditur, etc., ce qui prouve que Rollon y fut du moins pendant l'automne 
de l'an 87%; je voudrois même, avec M. des Roches ( Epit. hist. Belg. lib. IV, 
p. 211), consigner sous l'an 874 son arrivée aux Pays-Bas. Ce récit de Dudon, 
pris à la lettre, s'y prête facilement. 

(4) Dans l'édition de Duchesne, l'ouvrage de Guillaume présente mot pour 
mot le passage de Dudon, lib. 2, cap. 4 seq., pp. 224 seq.; maïs les continua- 
teurs de D. Bouquet nous ont fait connoître un manuscrit très-ancien de cet 
ouvrage, conservé À la bibliothèque de S'-Victor à Paris, où l'auteur, après 
avoir averti, dans l'épitre dédicatoire à Guillaume le Conquérant, qu'il regar- 
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à penser que ce ptinice aur eu part à li victoire que les Frisons 
oevidentaux on West:Frisots remportèrert, én 876, sur les Nor- 
matids, auxquels ils enletéréht tous les trésors qu'ils avoient 
amassés (1), car oe fut selon tontè spparenee cette viétoire qui 
obligea ces barharés à quitter F'Escaut, pouf ctirer dans le Beine, 
le 16 de septembre de ladite atinée (2). 

L'année suivante fut murquée pur un événement dti fuit 
honneur à Raitier : é'ést qu'en partant pour l'hutie, Charles le 
Chauve le nomma, avec quelques autres prélais et sbigtieuts, 
pour aider sun fils Louïs le Bègue, dans ta régettes da roÿtütime 
par rapport aux affaires qu'il y auroit dans les environs de la 
Meuse (3). La mort de Charles, arrivée pen après, a sans doute 
anéanti eötté dispositioh ; mais notre comté eut bientôt und autro 
occèsion de se distingüer sous le nouveau règne. 

La sûreté que donmôiét l'Escaut aux havires contre les rigueuts 
de l'hiver et contre les surprises de l'ennemi, y attira, Fan 879, 
de nouveaux pelotons dé Norntends, qui ÿ stationnèrent plu: 
sicurs années de suite pour porter le ler et le fe dans tous les 
environs (4). Les áhnalistes de ce teihps-là, retueñllis à Villes , 
tome de la collection deë histotiens de France el au 11" volume 
de celle des historiens de Danemarck, né nótis entretiennent 
presque que de ces tristes expéditions dans les provinces belgiques 


doit les premiers chapitrés de Dudoh ébmme pet sûts et remplië de flatte- 
ries (Script. rer. Francic. t. XI, p. 621), n'en rapporte qu'en peu de li- 
gnes l'expédition de Rollon en Angleterre et en Hainaut. (Zbidem, pp. 626 
et 627). 

(1) Annal. Fuldens., et Hermann. contract., ap. Bouquet, t. VIE pp. 181 
et 237. 

(2) Annal. Bertin:, ap, Bouquet, t. VII, p. 121, alffg. ibid, et ap. Lan- 
gebek, Script. rer. Dante. t. IL. Ges écrivains varient sur 16 jour, mais non 
pas sur l’année. 

(5) Bouquet, t. VII, p. 702; Baluzii Capitul. t. II, p. 265. 

(4) Fulcuinus de gestis abbat. Lobiens., cap. 16; Spicilegit Acherit 
t. 1, p. 755, et Bouquet, t. VIII, p. 220. 
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et nommément dans le Hainaut, où les Normands se retranchè- 
rent à Condé, au mois d'octobre de l'an 882. Le comté Rainier 
au Long-Col, seigneur aussi vaillant qu'exercé an métier de la 
guerre, fut, au rapport de Folcuin, abbé de Lobbes, un de ceux 
qui leur résistèrent le plus vigoureusement. Il ne cessa, de con- 
cert avec Francon, évêque de Liége, de les combattre, et-le plus 
souvent avec avantage, jusqu’à ce que, par la conversion de leur 
chef ou roi Godefroi, en 882, la paix eût été rendue à l'État pour 
quelque temps (1). 

Après la mort de Godefroi, arrivée en 885, Rainier ne cessa 
point de signaler, dans l'occasion, son courage contre ces bar- 
bares. Eccard (2) croit qu'il est le comte Raginaire qui, suivant 
Abbon, se distingua dans sa défense de la ville de Paris, contre 
leurs attaques; mais cette identité ne seroit point réelle, s’il étoit 
vrai, comme ce savant l'avance, qu'il fut le conducteur des 
troupes de Lorraine et de la basse Germanie venues au secours 
de cette ville; car l’armée impériale dans laquelle ces troupes 
doivent s'être trouvées, n'arriva devant le camp des Normands 
. que pendant l'automne de l’an 886; le comte Raginaire, au con- 
traire, dont Abbon parle, fut à Paris dès le commencement du 
siége de cette ville (3). Je crois qu'il faut plutôt prendre pour 
notre prince le comte de son nom, qui se trouva à cette armée, 
et enleva aux Normands, non sans en rapporter des blessures, 
le corps de Henri, duc d'Austrasie, qui avoit été tué, le 28 
août, suivant le nécrologe de Fulde, en allant reconnottre leur 
camp (4). Quoi qu'il en soit, ces barbares ayant continué, les 


(1) Fulcuinus, loco cit. ‚ cap. 17. 

(2) Comment. rer. Franc. or., lib. 51, n. 552, t. II, p. 684. 

(5) Voy. 4bbo, lib. 1, vers. 68 et 245., ap. Bouquet, t. VIII, pp. 5 et 8. 

(4) Annal. Vedast., ap. Bouquet, ébid., pp. 85 seq. Quidam e Francis, 
Ragnerus nomine comes , etc. Henri est appelé #archensis Francorum 
qui td tempus Niustriam tenuit par l’anhaliste de Fulde, publié par Freber 
(#bid., p. 50), mais Eccard (loco cit., t. II, p. 685) prouve que la Neustrie, 
en cet endroit, doit s'entendre du royaume de Lorraine. 
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années suivantes, à faire des courses de leur camp de Lon- 
vain, comme l'attestent les annales de S'-Vaast, Réginon et d'au- 
tres, on ne peut guère douter qu'un prince aussi guerrier que 
Rainier n'en soit souvent venu aux mains avec eux, jusqu'à ce 
que voyant tout le royaume désolé par la famine, ils eussent 
repassé la mer pendant l'automne de l'année 892 (1). 

La France commençoit à peine à respirer de l'épuisement où 
les brigands du Nord l’avoient réduite, que, l'année suivante, elle 
se vit déchirée de nouveau par une guerre civile, poussée quatre 
ans et demi avec une ardeur proportionnée à la grandeur de 
l'objet qui l'occasionnoit, entre Eudes ou Odon, élevé sur le trône 
des François en 887, et Charles le Simple, héritier légitime de 
ce trône, dont il avoit été exclu jusqu'en 893. Au commen- 
cement de cette année, il y fut enfin rappelé par une partie 
des seigneurs françois, du nombre desquels étoit le comte 
Rainier ; mais Eudes sut se maintenir contre son rival et le força 
de sortir du royaume avec les siens. Charles ne tarda guère à 
y rentrer pour soutenir ses droits. L'an 895, ses partisans, se 
sentant trop foibles pour le maintenir, allèrent trouver Zuenti- 
bold, auquel son père Arnoul, roi de Germanie, venoit de 
donner, du consentement des grands, le royaume de Lorraine{2), 
et lui offrirent une partie de celui de France, à condition qu'il 
aideroit son cousin Charles à rentrer dans la possession paisible 
du reste. Zuentibold accepta l'offre, et alla incontinent après 
assiéger la ville de Laon, à dessein, comme on en jugea dans le 
temps, d'étendre plutôt sa puissance que d'affermir celle de 


(1) Idem, sbid., p. 89. 

(2) Butkens (Trophées, p. 36) et le P. Delewarde (t. II, pp. 125 suiv.) 
avancent très-gratuitement que le comte Rainier avoit le plus contribué à 
faire remettre à Zuentibold €e royaume de Lorraine; le dernier ajoute que, 
par cette raison, Arnould l'avoit donné à son fils pour premier ministre et 
conseiller. Cette assertion se trouve en contradiction avec le fait qu'on va 
voir. 
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Charles, auquel en le soupgonna (mais, à ce qu'il me paroît, sans 
fondement) d'avoir voulu êter la vie même. Quoi qu'il en sait, 
la pésistanca que lui fit la garpisan de Laon donna le loisir à 
Eudes, qui était en Aquitaine, de venir à son secaura. Le roi de 
Lorraine n'attendit pas sqn arrivée, et s'en retourna dans son 
royaume (1). Baudouin, comte de Flandre, son frère Rodalfs, 
comte de Cambrai, et Rainier, comte de.Hainaut, abandonnèrent 
alors le rei Charles et sattachèrent à Zuentibold (9). 

Ge récit d'un autour contemporain semble naus autoriser à 
eroire que jusqu'alors le Hainaut avoit fait partie du royaume de 
France, et n'aveit point été compris dans la cession que Louis 
et Carloman avoient faite, en 879, à Louis, roi de Saxe, de la 
partie du royaume dont Charles le Chauve, leur aïeul , et Louis 
le Bègue, leur père, avoient joui (3). Car quel mayen, s'il nen 
est pas ainsi, d'expliquer la démarche du eomte de Hainaut ? 

Quoi qu'il en sait, £uentihald danna alors toute sa eonfianse à 
Rainier; en prétend qu'il l'a fait duc de Larraine (4); quoi qu'il 
en soit, la fidélité de Rainier répond à la faveur de san mattre 


(1) IE faut consulter sur tout cela les annales de Metz, et particulierement 
celles de S'-Vaast, aux années 895 et suivantes, dans le Recueil des hist. de 
France, 1. VIII, pp. 73-74, 90 et 91. 

(2) Vaici les paroles mêmes de l’annaliste de S'-Vaast , sur l'an 895 (p 91), 
auxquelles, tout importantes qu'elles sant, je ne vois pas qu'on ait fait 
attention : Ralduinus vera comes et Radulfus, frater ejus, nec non et 
Ragnerus, non bano consilio accepto Karalum reliquerunt, et se ad 
Zuentibolchum contulerunt. Il se rencontre avec ce roi dans un diplôme 
du 22 janvier 896, publié par le continuateur de D. Bouquet, t. IV, p. 477, 
et par d'autres. | 

(3) Annal. Bertin. et Vedast., aliique, ap. Bouquet, t. VITE, pp. 34-80, etc. 

(4) Réginon et l’annaliste de Metz, sur l'an 898, l'appellent Ducem fidis- 
simum et unicum constliarium de Zuentibold. Dans l#rt de vérifier les 
dates, p. 630, édit. de 1770, on suppose que, lorsque Arnoul donna la 
Lorraine à Zuentihold, ce pays avoit pour duc amovible Rainer; mais je 
ne erois pas que cette assertion puisse être vérifiée sur quelque ancien me- 
nument. 
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qui s’appliqua à l'agrandir. On sait en particulier qu'il le gra- 
tifia, quoique injustement, de la commende de l'église collé- 
glale, ou, comme on disoit alors, de l'abbaye de S'-Servais à 
Maestricht. L'avidité d'obtenir cet important bénéfice avoit 
engagé Rainier ou ses amis à tromper le roi, en lui faisant ac- 
croire que Radbode, archevêque de Trèves, auquel le roi Arnoul 
l'avoit conféré en 889, consentoit, avec le chapitre de cette église 
collégiale, à ee que le roi en disposât. La réclamation du prélat 
déeouvrit à Zuentibold la faute qu'on lui avoit fait commettre, 
et, en conséquence, il ordonna en pleine diète à Aix-la-Chapelle 
(le 13 mai 898), que cette commende fût restituée (1). Rainier, 
trop fier du crédit que lui donnoit son poste de ministre, refusa 
d'exéeuter cet ordre, le roi l'y contraignit (2), et, si nous en 
croyons quelques modernes (3), cette désobéissance l'irrita telle- 
ment que non-seulement il le dépouilla des dignités et des biens 
qu'il possédoit dens son royaume, mais lui ordonna encore d'en 
sortir dans treize jours. Cependant, quoique la disgrâce de 
Rainier soit bien avérée par le témoignage de deux historiens 
contemporains, Réginon et Fannaliste de Metz, ils déclarent 
néanmoins positivement qu'ils ignorent ce qui peut en avoir été 
le motif (4). 

Mais quelle qu'ait été la cause de son revers, il eut, au rapport 
de ces historiens, des amis qui y furent sensibles, et qui eurent 
apparemment des raisons particulières de mécontentement contre 
leur souverain : le comte Odacre en étoît le principal. Hs se reti- 
rèrent avec leurs familles et leurs effets dans un lieu sur Meuse 


(1) Miraet Oper. d'iniam., & EF, p. 359, et ailleurs. 

(2} Voy. be diplôme du ras Charles, daté du 9 juillet 919, #66d., p. 256. 

(5) Butkens et Delewarde, déjà cités. Eceard, Comment. rer. Francor.,. 
lib. 52, n. 63, p. 781. 

(4) Zuntibolch Reginarium.… nescio cujus instinctu, a se repulit, etc, 
disent Réginon et l'anmaliste de Metz, dans les mêmes termes : le premier met 
14 jours, l’autre 15 pour terme de son départ. 
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nommé Durfos, très-fort d'assiette (1). Zuentibold fit de vains 
efforts pour les en déloger. Après son départ, les deux comtes 
allèrent trouver le roi Charles le Simple, lui prêtèrent serment 
de fidélité, et l'engagèrent à tenter la conquête du royaume de 
Lorraine (2). Le roi, accompagné de ces seigneurs, y entra, en 
effet, à la tête de son armée, pensa surprendre Zuentibold, et 
marcha droit sur Aix-la-Chapelle, d'où il se rendit à Nimègue, 
puis il revint sur ses pas pour aller joindre Zuentibold, qui 
s'avancoit dans l'intention de lui livrer bataille : les armées 
étoient déjà proches l’une de l’autre, lorsqu'on trouva encore 
moyen de conclure la paix. Ainsi, Charles s'en retourna en 
France sans avoir rien fait (3). Ce traité de paix ne changea rien 
à la fortune de nos comtes, quoi qu'en dise le P. Delewarde (4). 


KS 
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(1) Eccard, loco cit, prétend que ce fut Dordrecht en Hollande. Struve, 
dans une note sur cet endroit de Réginon (Script. rer. Germ., t. 1, p. 97), 
en fait Durbui, au duché de Luxembourg. M. des Roches (Mist. Belg. 
lib. IV, p. 224) a déjà réfuté l’un et l’autre sans les nommer. Pour moi, je 
crois qu'il faut chercher cet endroit dans les duchés modernes de Bar ou de 
Lorraine; car on voit par la chronique de Frodoard, sur l’an 928 et 951 
(Bouquet, t. VIII, pp. 185 et 187), qu’en ces années Durfos appartenoit au 
comte Boson, frère de Raoul, usurpateur du trône de France, qui possédoit 
Vitry-le-Brülé, et plusieurs autres places en Champagne et dans les contrées 
voisines, comme on le voit par la suite dans cette chronique. 

(2) Cette double circonstance, insinuée seulement par les deux annalistes 
cités, est clairement énoncée par celui de S'-Vaast, sur l'an 898, p. 92, où 
il ne parle cependant que de Rainier seul. 

(3) De Vaddere (chap. 9, n. 7, p. 78) avance qu’à cette occasion Charles 
devint le maître d'une partie du royaume de Lorraine ; il cite Réginon, qui 
n'offre néanmoins rien pour faire croire que ce roi ait conservé la partie qu'il 
en avoit occupée; au contraire, ce chronographe dit qu'il s'en retourna dans 
son royaume, ce que l’annaliste de S'-Vaast explique plus clairement par ces 
paroles : Vullo peracto negotio redit in regnum suum. 

(4) T. II, p. 151. Après avoir parlé en peu de mots de cet événement, il 
ajoute : a Alors le duc Regnier vint s'établir dans le royaume de Charles, et 
» conserva ses duchés, ses comtés et ses marquisats, et transmit à ses des- 
» cendans la souveraineté du Hainau. » 
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Le fait suivant en est un sûr garant. L'an 899, Zuentibold alla 
de nouveau les assiéger dans le fort de Durfos; mais, voyant que 
ses travaux n'aboutissoient à rien, il ordonna aux évôques, qui 
étoient à l'armée, d'excommunier les comtes et leurs gens; les 
prélats étoient trop sages pour se rendre à sa volonté; il s'en 
vengea sur eux par des injures, des outrages et des menaces, et 
finit par lever le siége (4). 

C'est à cette vigoureuse et rusée conduite de Rainier, si nous 
en croyons Eccard, que doit son origine le roman si célèbre 
parmi les Allemands, sous le titre de Reinecke Voss, dont le pro- 
fesseur Gottsched a donné une magnifique édition. Eccard pré- 
tend même que l'animal rusé, que nous nommons renard, a tiré 
son nom de celui de notre comte : j'ai peine à souscrire à l’une et 
à autre de ces assertions; cependant je veux donner au lecteur 
le plaisir de les apprécier par lui-même, en lui mettant sous les 
yeux, dans une note au bas de la page, le passage de l'ouvrage 
de ce savant (2). Je reprends le fil de la narration de ce qui 
regarde le comte Rainier. | 


(1) Regéno et Annal. Mettens., ad an. 899, p. 76. 

(2) C'est au Commentar. rer. Franciae orientalts, lib. 52, n. 95, t. II, 
pp. 798 seq., qu'il s'en explique en ces termes : « Reginarii nomen non differt- 
ab illo Reinhardi, quod frisico et saxonico more vulgari Reinecke pronun- 
ciatur. Cum vero Reginarius cum Zuenteboldo rege collideretur, et persecu- 
tiones ejus variis artificiis callide eluderet, nec ex cästro suo Durfos extrahi 
omnibus regni viribus posset, in cantilenis plebeiis de eo confectis vulpes 
dictus est, quia vaferrimum hoc animal venatorum persecutionem, in foveas 
se recondendo, eludit. Callidi, vafri, astuti et perfidi homines ab antiquo vul- 
pibus comparati sunt. … inferioris igitur Germaniae sive Lotharingiae in- 
colae non incongrue Reginarium vulpeculae assimilarunt, et cantiunculas 
in eum de vulpecula Reinhardo aut Resinecke inscripserunt : unde factum 
est tandem, ut ipsa vulpeeula ab koe comite Gallis Renard et Germanis Res- 
necke diceretur, et fabula romantica de subdolo Reinardo sive Reinecke 
vulpecula et leone, animalium rege, conderetur, utrobique a plebe adamata. 
Renardus in ea consiliarius leonis regis intimus et reginae cognatus fuisse 
fertur. Reginarius Zuenteboldi regis dua fidissimus et unicus consiliarius, 


(42) | 
Pendant qu'il se tenoit dans sa retraite, Zuentibold se ren- 


doit de plus en plus odieux aux principaux de la nation, au point 
qu'en 900 ils appelbrent Louis, rei de Germanie, son demi- 


frère, et le proclamèrent roi de Lorraine à Thionville. Zuenti- . 


bold prit inutilement les armes pour se maintenir sur le trône; 
il périt dans un combat que lui livrèrent trois de ses comtes, le 
13 août de la même année (1). Suivant quelques modernes (2), 
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Reginone teste, erat; idem et regem Zuenteboldum et reginam Odam co- 
gnatione attingebat..... Vulpecula apud leonem delata et condemnata est ob 
_ plurima spolia, iniquitates, fraudes, et pullarum interceptienes comsaisses: 
Reginarius ob suereptam fraudulenter abhatiam S. Servatii Trajestensam alia- 
que erimina apud Zuentebaldum aceusatus, et ideg bonis ablatis patria exire 
jussus est. Vulpecula leonis gratia cum excidisset, cum uxore et liberis in 
firmissimam arcem, Malepertusam dictam, se recepit, ibique omnia leonis 
consilia in se elusit, ministrisque ejus variis modis nocuit : Reginarius paria 
egit, cum tatissimum locum, Dwrfos dielum , intrasset (pertusare, unde gal- 
licum percer factum est, barbaro-latinis est perfadere, et Durfos, si prio 
rem syllabam germanice exponas, alteram vero latinam credas, reddit nobis 
perfossam sive pertusam). Renardus sive vulpecula tandem victis omnibus 
difficultatibus in gratiam leonis rediit, atque, ut fabula fart, ab ea primarii 
aulae ministri munere exornata est : Reginarius quidem, Ben a Zuentebaldo, 
sed ab ejus sueoessaripus, Ludovico Germaniae et Carole Galliae regibus, 
restitutus et honeribag auctus eat, Gertum igitur est Renardum vel Ret- 
neoke valpeculam on Reginaria comite prodiisse, qui durwum Arabankiae 
vaterum ef landgraviorum Haasias maatre tempore florentium sator est. 
Fabula ipsa de vulpecula Reinbarda vel Reineeke apud plehem Gallia of 
Gesmaniae decantatissinaa fuit, leet a variis et diversis temporihes ia litera 
relata sit. Servat tames adhue vestiigia non una antiquitatis sac : ammnis certe 
in ea contigisse dieuntur iis in locis, ubi Reginarius bana sua et camitatum 
habuit. Sub initium saeculi decimi tertii, sive sub Ottane IV imperatare, pri 
mam romantioe desoripta fuisse videtur, ea fore modo, uti eam in germt- 
nicum idioma Æenricus de Alemaria, ducis Lotharingiae. informator, sch 
titulo Refnecko Haas translatam Eubecae anno 1408 inaprimi fesit, quam 
editienem nostro tempore Hackemannus Helmstadii veeudi auravit. « 
(4) #nnal. Mettens. , aliique, ap. Bouquet, t. VIIE, pp. 76, 101, etc. 
(D Butkens, laca eit., p. 56; de Vaddere, chap. 9, n. 7, p. 77. 
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les troupes du comte Rainier eurent part à estte action, mais 
les historiens du temps n'en disent rien. En échange nous reste- 
t-il des monumens authentiques qui font voir que la mprt de ce 
rai rétablit les affaires de Rainier. 

Il recouvra nen-geulement ses biens, mais encore sas diguités, 
à quei la faiblesse du nouveau règne ne contribua pas pau; on 
en a une honne preuve en ee qu'il reprit de force la commende 
de T'abbaye de S'Servais, à Maestricht, et la transmit à Gisel- 
bert, son fils, sans avoir jamais voulu la restituer à l'archevêque 
de Trèves (1). On le soupçonne, quaique peut-être sans trop de 
fondement, d'avoir également usurpé les abhayes de Stavelot et 
de Malmedi (3), dont il fut abbé commendataire au mais de 
septembre de l'an 90% au plus tard (8). A ces bénéfices il joignit 
déjà, le 19 mars 907, la commende de l'abbaye d'Echternach (4), 
et encore celle de l'abbaye de S'-Maximin , à Trèves (5) : il tenoit 
cette dernière comme due hénéficiaire de Lorraine (6). Car, 
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(1) 1} y a deux diplâmes du noi Charles le Simple, du 15 juis et du Q juil- 
let 919, par lesquels il la rendit. à l'église de Trèves. Miraei Oper. diplam., 
t. 5, pp. 255 seq.; Bouquet, 1. IX, pp. 549 et 446, et ailleurs. 

(2) Gallia christtana, nav, edit. t. I]],.p. 045; Rocard, Cammant. rer. 
Franco. or., lib. 42, n. 94, p. 798. 

(&) Vay. quatre diplômes, de 009, 90%, 997 et 911, dans Martene, #mpliss, 
Coldect. 1. HI, pp. 30 seqq. Ce n'est cependant qu'au dernier qu'il parait camme 
abbé de Malmedi. Voici en plein le titre qu'il y porte : Ragénerius comes, 
migaus domsinieus, nec man et abbas Stakulenaie atque Malmundarienss 
meuaasteriorumn. 

(4) Reginharsi rekigiosi camétis et ahhatis caenabit Kftirnacha, perte 
une tradition de Fulde. (Schannat, 7raditton. Fuldens.), pn. 235; Eccard, 
loco ost, p. A17. 

(5) C'est le sentiment du RP. Wilthem (in dnnal. . Marim. ad an. 011) 
. cité par M. de Hantheim (Æator, Treuir. diglon., t. I, p. 961, net. a). Oa 
verra ci-après, que Giselbert , san file, a tenu cette commende en qualité 
de duc de Lorraine dont elle était un apanage. 

(6) Sigekard, moine de S'-Maximin, qui, en 089, écrivit un récit das miracles 
de ce saint, nous apprend que, depuis la fin du IX siècle, la commande 
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qu'il ait été revêtu de ce caractère avant sa mort, c'est de quoi 


L 


de cette abbaye avoit été au pouvoir des ducs de Lorraine. Il nous fait con- 
noitre en même temps que le premier de ces ducs ne fut point Rainier, comme 
D. Calmet et tous les auteurs modernes qui en parlent l'ont avancé, mais 
un certain Mégingaude, qui suivant Réginon fut parent d’Eudes, roi de 
France, et périt en 892, au mois de septembre, par trahison. Réginon ajoute 
que ses bénéfices (honores) furent donnés en partie à Zuentibold. N'en pour- 
roit-on pas conjecturer qu’en qualité de duc il ne fut point remplacé? Tem- 
poribus Arnulfi imperatoris… cuidam Megingaudo regni hujus (Lotha- 
ringiae) duct... abbatia ab imperatore donata est. Et plus bas il rapporte 
que, peu de jours après, Mégingaude avoit engagé l'Empereur à donner aux 
moines de S'-Maximin regalem fiscum Ribintacum. La charte en vertu de 
laquelle Arnoul fit cette donation est datée du 25 janvier 888, et se trouve 
dans Hontheim, t. 1, p. 226 seq., et mieux dans Bertholet, Mist. de Luxemb., 
t. IL. Preuv., p. Lxix. Mégingaude y est nommé quidam fidelis comes noster 
nomine Megingoz; il ne figure aussi dans Réginon que comme comte, 
ce qui prouve que les noms de comtes et de ducs étoient souvent confondus 
dans ce temps-là. Car que Mégingaude ait été duc de Lorraine, c'est ce que 
Sigehard marque encore dans les paroles suivantes : Post memoratum He- 
gingaudum potestatibus et usibus hujus regni ducum hac abbatia subja- 
cuit (in Actis SS. Bolland. ad diem 27 maii, t. VII, p. 27 seq., n° 10, 11 et 
12; Hontheim Prodrom. Hist. Trevir.,t. 1, p. 466). Si cela est vrai, comme 
les circonstances personnelles de Sigehard ne permettent pas qu'on en doute, 
il faudra dire qu'en 905 le comte Conrad, père de Conrad I‘, roi de Germa- 
nie, tué le 26 février 906, a été duc de Lorraine, puisqu'il fut abbé commen- 
dataire de S'-Maximin, quoique les paroles de Réginon, d'où on peut l'inférer, 
ne soient pas décisives; les voici : Anno 905 Conradus comes filium suum 
Conradum misit cum armatorum non modica manu, ut érruerent super 
Gerhardum et fratrem ejus Matfridum, eo quod honores suos et Gebel- 
hardi fratris ejus , videlicet possessionem S. Maximini et S. Mariae ad 
Horrea, violenter invasissent,quibus exercitus ex regno Lothartisociatus 
est. J'avoue qu'on pourroit absolument prendre ces mots : possessionem 
S. Mazæimini pour des terres de l’abbaye de S'-Maximin qu'ils auroient 
eues en fief, et non pas les entendre de la commende même, comme Eccard 
les a prises (Comment. Franc. or., lib. 32, n° 105, p. 805). Quoi qu'il en 
soit, l'an 909 cette abbaye étoit au pouvoir d’un certain Everard, suivant un 
acte où il en est dit: Everhardo ipsum abbaxéum tenente (Hontheim, Hit. 
Trev. diplom, t. 1, p. 257). Si cette pièce est bien authentique, ce que je 
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ne laisse pas douter Witichind en rapportant que Giselbert, son 
fils, le fut après lui (1). 

Mais il n'est pas aisé de fixer l'époque de l'élévation de Rai- 
nier à cette dignité, dont néanmoins on prétend qu'il n'a pas 
exercé les fonctions dans toute l'étendue de l’ancien royaume de 
Lorraine (2), lequel il faut, dans ce mémoire, entendre sous Île 
nom de Lorraine jusqu’à son partage en haute et basse Lorraine, 
qui eut lieu en 959. Rainier en fut duc, suivant D. Calmet (3), 
dès Yan 906 ou 907. Le dernier historien du Hainaut suppose la 
même date, ou même une qui soit antérieure à celle-ci, quoique, 
par une erreur insoutenable, il ait attribué la promotion de ce 


n'oserois garantir, il se peut que cet Éverard soit le frère du roi Conrad, et 
que Charles ayant pris possession de la Lorraine, lui ait ôté cette commende, 
pour la conférer, avec le duché de Lorraine, à Rainier. Eccard (sbidem , 
lib. 35, n. 18, p. 882) croit, d'après un diplôme, publié par D. Martene 
(Ampliss. Collect., t. 1, p. 267), qui n'est pourtant pas décisif, que ce roi 
dépouilla les seigneurs allemands des fiefs qu'ils avoiènt en Lorraine, mais 
il a tort de dire que le roi Conrard lui-même, avant son élévation sur le trône, 
avoit été, pendant le règne de Louis, abbé commendataire de S'-Maximin, 
ce que Hontheim a répété (t. I, p. 261); les paroles de Réginon qu'on a vues 
portent évidemment sur le père du roi Conrard et non pas sur celui-ci, et l'on 
n’a point d'autre preuve en sa faveur. 

(1) Annal, lib. I ap. Bouquet, t. VIII, p. 217, et Meibomtus rer. Ger- 
man, t. 1, p. 658: Giselbertum cui principalus regionts paterna succes- 
sione cessit. L'annaliste saxon, sur l'an 916, le dit aussi, quoiqu'un peu moins 
clairement, en ces termes : Karolus…. Gisilberto filio ejus jam adulto pa- 
ternum honorem coram principibus qui confluzerant, liberaliter contulit 
(Bouquet, tbidem , p. 224, Eccard, Corp. histor. medië aevt, p. 242). On 
voit aussi par Luitprand, historien italien du X®°* siècle, que Giselbert fut 
duc de Lorraine du temps de Conrad, roi de Germanie (Histor. lib. II, cap. 7. 
Bouquet, tbid., p. 155). 

(2) Schmidt, Æistotre des Allemands , lib. 4, chap. 1, t. IL, p. 10, édit. 
d'Ulm, 1778. 

(3) Liste chronol. des ducs de Lorraine, aux Préliminaires à son Hist. 
de Lorraine, t. 1, p. cuxxxvu de la 1'° édit. 
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prince à Charles le Simple, roi de France (1). Si nous pouvions 
nous en rapporter à une charte de l’abbaye de Stavelot, elle de- 
vtoit avoir précédé le 40 de septembre de l'an 905, puisque 
Rainier y est jusqu'à trois fois nommé duc (2). Mais cette pièce 
n'a-t-elle point été altérée, ou plutôt dressée après coup (3)? Ge 
qu'il y a de singulier, c'est que entre les autres diplômes qui 
parlent de ce prince, il n'en est aucun où il soit annoncé comme 
duc; quoique dans un acte, cité plus haut, qu'il fit expédier lui- 
même le 4°" juia de l'an 914, il se donne plusieurs titres. Après 
la mort du roi Louis encore, Charles le Simple, roi de France, 
ayant été reeonnu pour souverain par les Lorrains, ou du moins 
par la plus grande partie de la nation, sur la fin de ladite année 
911, ne traite Rainier, dans un acte da 42 avril de l'année sui- 
vante, que de vénérable comte (4); mais dans un diplôme du 


Lise. 
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(1} Belewarde, t.H, p. 138, où, apres avoir parlé d'une charte de l'an 908, 
publiée par Chapeaville (Geste. pontif. Leod, t. 1, p. 168), et Miraeus (\ 1, 
p. 54), parlé de l'intervention des comtes Sigehard (qui y est nommé comte 
du canton de Hainaut) et Raginer, il ajoute : « Sigehard est qualifié comte de 
» Hainau sous le gouvernement général de Regnier, que le roi Charles avoit 
» fait duc de Lorraine, car c'étoit par son moïen que le roi avoit pénéiré 
» jusqu'à Worms, et s'étoit rendu maitre d'une partie des provinces en deçà 
» du Rhin. » Je ne releverai point tout ce qu’il y a d'inaxaet dans cet en- 
droit. Voyez ci-devant $. L. 

(2) Martene „4mplies. Collect. t. II, p. 37, 

(3) Sans m'arrêter à des diflicultés moins importantes, j'observerai seu- 
lement qu'à la tête de cette charte on trouve Gislabertum , venerabilem 
ducem, qui ne le fut que plusieurs années après. J'avoue néanmoins que 
cette difficulté se trouveroit levée, si l'on admettoit avec Eccard (Comment. 
rer. Franc. or, t. 11, p. 815) que le nom de Gislebert est une fourrure faite 
dans cette pièce, et qu'il faut lire : Venerabilem ducem necnon gloriosum 
abbatem Stabulensis monasterii Raginerum. Cependant , quelques lignes 
plus bas, Rainier se présente sous la simple dénomination de comte, et repa- 
rait ensuite deux fois avec l’attribut de duc. 

(4) Martene, Ampliss. Collect. t. I], p. 59. Bouquet, t. IX, p. 5. Ibid. 
n. 48. 
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25 août 945 (1), il l'appelle un vaillant marquis (marchio sire- 
nuus). 

Si aux siècles X et XI, comme le remarquent les auteurs da 
Nouveau traué de diplomatique, le titre du due n'eût point été 
souvent confondu avec celui de comte, dans les diplômes aussi 
bien que dans les autres monuments historiques (2), on pourroit 
conjecturer que, dans l'espace du temps éeoulé entre la date de 
ces deux derniers diplômes, Rainier eût été établi duc bénéfi- 
ciaire de Lorraine pour en défendre les frontières coftre l'en- 
oem). 

La guerre que le roi, dès son avénement au trône de Lor- 
raine, eut à soutenir contre Conrad, roi de Germanie, qui y for- 
moit des prétentions, nous autorise d'autant plus à adopter cette 
promotion, que Rainier, au rapport de l'annaliste saxon, fut 
celui des princes du royaume qui se distingua le plus par son 
attachement à Charles et par le zèle à le soutenir contre son 
rival (partium Karoli fidissimus tutor). 

Les annales du temps ne nous ont conservé aucun détail de 
ces guerres; à peine notts font-elles connoître qu'il y en a eu. 
La chronique de S'-Gal parle en deux mots de deux irruptions 
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(1) Bouquet, sbid., p. 525 , n. 56. Miraet, Oper. diplom., t. 1, p. 354. 

(2) Nouv. traité de diplom, t. IV, p. 545. Sans rappeler les exemples qui 
sont produits dans cet ouvrage-là, on a vu, ci-dessus, p. 425, note 6, que Mé- 
gingaude , duc de Lorraine, étoit indifféremment nommé duc et eomte:on voit . 
la même chose de Giselbert, dont il sera parlé plus bas, dans un diplôme impé- 
rial, non encore imprimé, du 7 juillet 950, où il est appelé egregius comes. 
La chronique de Quedlinbourg, publiée par Mencken (Script. rer. Germ., 
t. III, p. 180), ne le nomme que comes Luthariorum, et la religieuse Hros- 
vith ne lui donne point d'autre titre que celui de comte ( Meibomii Scrip. rer. 
Germ.,t. I, pp. 715 seq.). Il serait superflu de faire remarquer la même chose 
à l'égard d’autres ducs. Crollius, dans sa dissertation De ducatu Franciae 
Rhenensis, aux Acta Acad. palatinae, t. III, pp. 408 et 445, donne quelque 
raison de cette confusion. Au reste, le nom de marchio étoit alors particu- 
liérement donné aux ducs, comme on le voit par la vie de saint Brunon, 
chap. 14, et par une infinité d'autres monuments. : | 
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que le roi Conrad fit dans la Lorraine en 912 et 913 (1). Ec- 
card (2), se fondant sur un diplôme du roi Conrad, donné à 
Strasbourg le 12 mars 913, croit que ce prince conquit en cette 
année l'Alsace, et l'unit à l'empire germanique. Une petite chro- 
nique du temps, publiée par le P. Zaccaria, d'après un manuscrit 
de l’église cathédrale de Vérone, nous apprend qu'en 912 cette 
ville fut saccagée et brûlée, et, à ce qu'elle semble dire, par les 
Lorrains, du moins est-il clair par son récit qu'en cette année 
Charles fit une expédition en Alsace, tandis que Conrad s'étoit 
jeté sur la Lorraine, et qu'il y eut un traité de paix entre eux, 
laquelle fut tout aussitôt: violée par le roi de Germanie, qui, 
dans une seconde irruption en Lorraine, pénétra jusqu'à Aix-la- 
Chapelle. Comme l'ouvrage où cela se lit est peu connu dans ces 
contrées, je mets les paroles mêmes de cette chronique au bas 
de la page (3). 

Rainier ne jouit pas longtemps de sa dignité, étant mort l'an 
916. Charles fut très-sensible à la perte de ce duc, et assista à 
ses funérailles avec plusieurs autres princes, en présence des- 
quels il conféra le duché vacant à Giselbert, son fils (4). Le der- 
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(1) Bouquet, t. VIII, p. 101. 

(2) Comment. rer. Franc. ortent., lib. 55, n. 28, t. II, p. 858. 

(5) Cet ouvrage a pour titre : Francisct Ant. Zachariae. S. J. iter lit- 
terarium per Italiam. Venetiis, 1762, et la petite chronique qui se trouve 
au n° IV de la 1" partie, est intitulée : Chronicon ex capitulari codice 
Veronensi ab an. 709 usque ad an. 912, quo coder fuit exaratus. On 
y lit, p. 226 : Anno 911 Hlothariorum principes a Hludovico rege divisi 
(il ne se trouve aucun vestige de cette discorde dans les autres historiens). 
912. Hludovicus rex mortuus, Chonradus, filius Chonradi comités, a 
Francis et Saxoniis ac Bauguariis rex electus, et Hlodarii Karolum 
regem Galliae super se fecerunt…. Karolus in Alsatiam et Chonrantus 
in Hlodarios et facta fide ficta Chonrantus in Hlodarios iterum usque 
ad Aquas et Hlodarii quesdam (c'est ainsi que l’imprimé porte) én Argen- 
tinam civilatem , eaque vastata et combusta est. 

(4) Hac tempestate , dit l’annaliste saxon, sur l'an 916, Raginerus prin- 
ceps nobilis, partium K'aroli fidissimus tutor, finem vitae accepit, cujus 
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nier historien de Hainaut rapporte « que ce duc ordonna en 
» mourant qu'on restituât et qu'on dédommageât l'abbaye de 
» St-Mathias de Trèves, dont, selon l'abus de ce temps-là, il 
» avoit été abbé (1); » mais ce fait, dont il ne donne point de 
garant, n'en a peut-être pas d'autre qu'une charte convaincue 
d'avoir été fabriquée par l’imposteur de Rosières (2). 

Rainier avoit eu pour femme une princesse nommée Albé- 
rade (3), dont on ignore l'origine. Eccard la fait sœur d'un 
certain noble nommé Hérefride ou Bérefride, domicilié (à ce 
qu'il paroît par l'acte où il en est parlé) aux environs de Sta- 
velot; mais ce n'est que pour avoir mal saisi un endroit de cet 
acte qu'il a donné de ce côté (4). 





exæequiis Karolus interfuit. Giselberto, etc. Bouquet, t. VIII, p. 224; 
Eccard, Corp. hist., t. 1, p. 242. La chronique publiée sous le nom de 
Conrad, abbé d'Ursberg, quoiqu'il n'en soit pas l'auteur, dit la même chose, 
d'après un ancien écrivain français, p. 152, édition de Strasbourg, 1609. 

(1) Delewarde, t. II, p. 141. 

(2) Voyez Pagi, Critica in annal. C. Baronii ad an. 915, n. 1, t. UI, 
p. 804. Ce savant semble cependant avoir tort de dire sans restriction que 
Rainier ne fut jamais duc de Lorraine. 

(5) C'est ce que l’on voit par. une charte de la reine Gerberge de France, 
premiere femme du duc Giselbert, où elle dit expressément de celui-ci : 
Senioris nostri piae memoriae Gisleberti, suique parentum, patris sci- 
licet et matris, Rageneri et Albradae , Miraei Oper. diplom., t. 1, p. 48. 
Butkens, aux Preuv., du t. I, p. 14. Bouquet, t. IX, p. 666. 

(4) Comment. rer. Fr. or., lib. 32, n. 120, p. 815. Son erreur est en 
ce qu'il a pris Gislebert, neveu d'Hérefride, pour Gislebert, fils de Rainier, 
tandis qu’il a observé lui-même (voy. ci-dessus, p. 426, note 5) que le mot 
Gislebertum, avant ceux de venerabilem ducem, avoit été fourré dans cette 
pièce. Mais quand même cela ne seroit pas, les paroles de l'acte idem ipse 
_ (Herefridus) et nepos ejus Gislebertus n'exigent point qu’on dise que Gisle- 
bert, fils de Rainier et d'Albérade, a été neveu d'Hérefride, et celui-ci frère 
d'Albérade, comme Eccard l'avance , mais seulement qu’on donne à Hérefride 
un neveu quelconque nommé Gislebert. D'ailleurs, la condition d'Hérefride 
éloit trop peu proportionnée à celle de Rainier, pour que, selon les régles 
urdinaires , celui-ci eút épousé sa steur, 
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Dom Galmet a publié une charte que ce prince doit avoir 
accordée, après l'an 886, an prieuré de S'-Dagobert de Stenay, 
en vertu de laquelle il lui donne une métairie pour l'âme de son 
épouse Hersende, qui étoit enterrée dans l’église de ce prieuré, 
où il choisit aussi sa sépulture (1). Si cette pièce n'est pas 
fausse (2), et si elle est réellement de notre Rainier {ce que je 
ne voudrois pas assurer), Alberade auroit été sa deuxième 
épouse, à en juger da moins d'après l'âge de Giselbert, T'atné 
de ses fils, dont les exploits guerriers, en 959, ne laissent pas 
croire qu'il ait été fort vieux, et l'attention que les annalistes 
cités, en rapportant sa promotion au duché de Lorraine en 
916, ont de faire remarquer qu'il étoit déjà adulte, semble ac- 
toriser à croire qu'il ne l’étoit pas depuis longtemps. Un auteur 
contemporain de ce prince dit même qu'il étoit encore très- 
jeune, lorsque le roi Henri, étant devenu maître de la Lorraine, 
lui en conféra le gouvernement (5). 

Giseibert eut un frère qui porta le nom de leur père et pos- 


séda après celui-ci le comté de Hainaut, au moins en partie (4). 
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(1) Histoire de Lorraine, t. 1, Preuv., p. 515, édit. de 1728: Pro me 
et conjuge mea Hersenda, etc. 

(2) Ce qui fait naître quelque difficulté sur cette charte, c'est que le 
comte Rainier s'y annonce comme le successeur. de l'empereur Chartes le 
Gres dans les terres (én fisco) de Stenay et de Mousay. Ege laque, 
dit-il, Ragenartus comes, suecessor lès. , quidquid regia authoritas 
statuit, concedendo tribuo permanere in perpetuum. Cela sent un peu 
trop le souverain peur ce temps-là; mais if ne faut peut-être pas le prendre 
à ‘la rigueur. An reste, quoique D. Calmet (lib. 17, n. 5, p. 854), M. de 
Hontheim (Hist. Trevir. dipl, t. 1, p. 225) et le P. Berthotet (Mist. de 
Luxembourg , t. HI, p. 490) aient attribué cette charte à notre comte ou 
duc Rainier, je n'y découvre néanmoins rien qui force à le faire. 


(3) Sigehard, Miracuta S. Mamimini, n. 12, én aetis SS. Bolland. ad . 


d. 29 maii, t. VIT, p. 28 : cum Giselbertus admodum juvenis dur reyne 
pratficeretur. 

(4) J'ai déjà remarqué ci-devant que le comte Sigehard avoit eu ke gou- 
vernement d'une partie du Haimaut,l'an 920 encore. En cette année il quitta 
la commende de S'-Crépiu. Bouquet, t. IX , p. 549. Miraeus, t‚ IV, p. 175. 
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L'histoire de ces deux princes est trop liée en quelques endroits 
pour ne pas être présentée dans un même article. Celle de 
leur beau-frère Bérenger, comte de Lomme, tige des comtes de 
Namur (1), y doit également entrer, à certains égards. Je la don- 
nerai d'après les historiens originaux, débarrassée de toutes les 
broderies ajoutées par des écrivains des derniers temps. Si on la 
trouve un peu sèche, il faut s'en prendre aux anciens annalistes 
plutôt qu'à moi, qui n’en suis et n’en dois être que l'écho. 

À ces enfants de Rainier 1, Butkens ajoute Lambert, comte 
de Louvain, et Balderic, évêque de Liége depuis le commence- 
ment de l'an 956, comme on le verra ci-dessous. Il vent que 
Sigebert et d'autres, qui ont fait ce prélat neveu de Rainier III, 
alors comte de Hainaut, se sont trompés, et qu'ils auroient dû 
nommer Rainier II neveu de Balderic; mais eette prétendue 
correction ne porte que sur la supposition évidemment fausse 
que ce Balderic a été celui auquel l'éducation de Brunon, frère 
de l'empereur Otton 1 et archevêque de Cologne, fut confiée, 
tandis qu'il est certain que l'évêque d'Utrecht du même nom a eu 
cet honneur (2). 

Quant au Lambert que Butkens et tous les autres historiens 
modernes de Brabant ont prétendu faire passer pour le premier 
comte de Loyvain, M. Ernst, dans son Mémoire couronné par 
l’Académie de Bruxelles en 1783, a combattu l'existence de 
ce personnage par des preuves auxquelles je erois devoir sous- 
crire. 


(1) Ilse produit pour la première fois en 908, et pour la dernière fois en 
952, si toutefois l'acte qui porte cette année-ci est recevable : ce n’est qu’en 
924 qu'on le voit comme beau-frère de Giselbert. Voy. le P. de Marne, 
Hist. du comté de Namur., Préf. hist., p. 50, édit in-4°, ou plutôt les Bol- 
landistes, aux préliminaires sur la vie de saint Gérard de Brogne, au Ste 
jour d'octobre, t. IT, pp. 226 suiv., n° 25 suiv., p. 229, n° 58 suiv., p. 250, 
n° 119. 

(2) Voy. Vita Brunonis , cap. 4, apud Leibnizium, Scrip. rer. Brunsvic., 
LI, p. 274, et Surium, in Vitis Sanct., ad diem 11 octobris, 
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Les historiens de Mayence ont encore fait frère du duc Gisel- 
bert et, par conséquent, fils de Rainier [, leur archevêque Fré- 
dérie (4); d'autres l'en ont dit parent seulement (2). Les anciens 
ne rapportent ni l'un ni l'autre; mais il est avéré par leur récit 
que ce prélat se déclara pour ce duc et pour le comte ou duc 
Everard, dans leur révolte contre l'empereur Otton I, l'an 399. 


$. II. — Giselbert, duc bénéficiaire de Lorraine, et Rainier Il, 
comte de Hainant, fils de Rainier I. 


Ces deux seigneurs se montrent pour la première fois dans 
un acte dressé à une diète tenue par le roi Charles le Simple à 
Herstal, le 18 janvier 916. Le comte Bérenger , leur beau-frère, 
s'y rencontre avec eux, quoique leur parenté n'y soit pas 
énoncée. Comme il n'y est point fait mention du vieux Rainier, 
que l'on a vu être mort en cette année, Eccard en a conclu 
qu'il le fut déjà alors (3). La conséquence n’est pas bien évi- 
dente, et le rang qu'y tient Giselbert (4) après deux autres 
comtes s'y prête assez peu. 

Quoi qu'il en soit, Giselbert ayant succédé à son père, pen- 
dant le cours de cette année, dans le duché de Lorraine, ainsi 
que dans d’autres fiefs royaux, oublia bientôt les obligations 
qu'il avoit au roi Charles. Enflé de sa noblesse, de ses grands 





(1) Voy. Latomus, aux Scriptores rer. Germ. de Menckenius, t. Ill, 
p. 471. 

(2) Voy. Mabillon, 4nnal. Benedictin. lib. XLIII, n. 94, t. LIL, p. 441: 
il ne laisse cependant pas de pencher pour l’autre opinion. 

(5) Comment. rer. Franc. orient., lib. 55, n. 51, pp. 854 seq. L'acte 
est dans Martene, 4mpliss. Collect. t. I, pp. 270 seq., Bouquet, t. IX, p. 526. 

(4) Son nom se présente dans les anciens monuments sous ces différentes 
formes : Gislebertus, Giselbertus, Gisalbertus, Gisilbertus , Gileberlus, 
Gisilbrachtus , Kisilbertus, Gisbertus. Voy. Meibom, dans ses notes sur 
Witichind, Scriptor. rer. Ger.t. I, p. 679, 
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biens et de son mariage avec Gerberge, fille de Henri, duc de 
Saxe, et puis roi de Germanie {si toutefois ce mariage eut déjà 
lieu du vivant de Charles), il chercha par toutes sortes de 
moyens à soustraire à l'obéissance du roi son mattre les peuples 
soumis à son gouvernement, et à s'en faire reconnoître pour 
souverain (4). Charles en fut informé à temps, et conjura l'orage 
avant qu'il eût pu éclater. Ceux qui étoient entrés dans la con- 
spiration se trouvèrent en trop petit nombre pour oser tenir la 
campagne contre l'armée que le roi amena en Lorraine : ils se 
renfermèrent tous dans les places fortes. Alors Charles ayant 
proposé une amnistie à ceux qui voudroient revenir à lui de 
bonne foi, avec promesse de leur conserver les fiefs que Gisel- 
bert leur avoit donnés, le duc se vit bientôt abandonné et assiégé 
dans le fort d'Harbourg, qui étoit situé au confluent de la 
Gueule avec la Meuse, un peu au-dessous de Maestricht. Le siége 
en fut poussé si vivement du côté de la rivière et de celui de la 
terre, que Giselbert, n'ayant point de secours à attendre, prit 
la résolution de se faire descendre par-dessus la muraille et de 
passer la rivière à la nage, pour chercher un asile auprès du 
due de Saxe, son beau-père. Il y demeura quelques années, dé- 
pouillé de son gouvernement et de ses biens. Cependant le duc 
Henri négocia la paix auprès du roi Charles, qui la lui accorda 
à condition qu'en rentrant dans le gouvernement de la Lor- 
raine (2), il ne jouiroit pas des fiefs et des terres dont il avoit 
mal à propos gratifié certains seigneurs, pour les attacher à son 
service, et que le roi, après sa révolte, leur avoit confirmés en 
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(1) Le P. Barre ( Histoire générale d’ Allemagne, t. III, p. 500) rapporte 
que, pour parvenir à son but, Giselbert avoit fait une alliance avec Conrad, 
roi de Germanie, auquel il auroit promis, par reconnoissance, de se rendre 
son vassal; mais il ne cite point de garant de ceci ni de ce qu'il ajoute. Je 
n’en ai rien rencontré dans les historiens contemporains. 

(2) Quoique l'écrivain qui me sert ici de guide ne dise point que la di- 
gnité de duc fut rendue à Giselbert, Folcuin cité ci-après le représente dis- 
tinctement sous l’année 920 comme duc gouverneur de Lorraine, 
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récompense de la promptitude qu ‘ils avoient fait paroftre à reü- 
(rer sous son obéissance. Charles voulut bien toutefois lui 
rendre les fiefs de ceux qui étoient morts pendant sa retraite 
auprès du due Henri, de sorte qu'il recouvra Maestricht, Ju- 
pille, Herstal, Meerssen, Littoi et Chèvremont. Mais cela ne 
suffit point à l’inquiet Giselbert, et, depuis sa rentrée en Lorraine, 
il ne cessa de harceler les seigneurs qui tenoient encore quel- 
ques-unes des terres qu’il avoit possédées auparavant, jusqu'à 
ce qu'ils les lui eussent restituées. 

Voilà ce que nous raconte un ancien historien françois (1), 
qui paroît en avoir été trop instruit pour qu’on puisse se refnser 
entièrement à son récit, quoique un peu mal aisé à combi- 
ner avec deux actes, l'un du 13 juin et l'autre du 9 juillet de 
l'an 919, en vertu desquels le roi Charles fit rendre à Rotger, 
archevèque de Trèves, l'abhaye de S'-Servais à Maestricht, dont 
Rainier [ s'étoit emparé et que Giselbert son fils refusoit de resti- 
tuer au prélat encore à la date desdits décrets royaux (2). Or, 
l'exil de Giselbert devant nécessairement être placé avant cette 
époque (3), comment accorder ensemble qu'il ait été dépouillé 
de tous ses fiefs, comme l'historien cité l'avance, et qu'il ait 
continué d'usurper la commende de l'abbaye de St-Servais, 
ainsi que ces chartes le portent? 

Je ne m'arréterai point à tenter de concilier ces deux auto- 
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(1) La chronique de l'abbé d'Ursberg rapporte cet endroit tout au long, 
p. 152 et 155; l’annaliste saxon l’abrége sous lan 916, pp. 242 seq , et dans 
D. Bouquet, t. VIJL, p. 524. 

(2) Is se trouvent tous les deux dans Miraei Oper. diplom. t. 1, pp. 255 
et 256. Au dernier, publié aussi par M. de Hontheim (t. 1, p. 264), on lit: 
Zuendeboldo perempto, iterum a Raginero pervasa est, ac post illum ab 
ejus filio Giselberto pari violentia hactenus negatur reddere. 

(3) Depuis 919 jusqu’à la captivité du roi Charles en 995 , on ne perd plus 
de vue Giselbert en Lorraine; au contraire, on ne l'y aperçoit pas en 917 
et 918. D. Calmet a donc eu raison de mettre son exil vers lan 917, et son 
rappel en 919. ( Hist. de Lorraine, liv. 17, n.3, p. 855.) 
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rités par des conjectures qui, dans l'obscurité où nous ont 
laissés les anciens écrivains, ne pourroient être que fort hasar- 
dées; mais nous y voyons que ce duc ne tarda guère à revenir 
sur son projet ambitieux de se rendre souverain de la Lorraine. 
Déjà, en 920, plusieurs seigneurs du pays Favoient reconnu pour 
tel, au préjudice du roi Charles (1). H exerça son usurpation 
d'une manière éclatante à l’occasion du schisme de l'Église de 
Liége au sujet de l'élection d'un évêque : une partie demandoit 
pour évêque Hilduin, clere de cette église; l'autre vouloit avoir 
Riquier, abbé de Pruim. Le roi favorisoit celui-ci. Giselbert se 
déclara pour Hilduin, après en avoir reçu de l'argent, suivant 
Sigebert, et forca Herman, archevôque de Cologne, de lui ad- 
ministrer l'ordination épiscopale. Le pape, auquel la partie 
adverse en appela, refusa de reconnottre Hilduin, et maintint 
l'élection de l'abbé de Pruim (2). 

La révolte du duc Giselbert alluma la guerre entre le roi de 
France et celui de Germanie, ou en fat une suite; ce qu'il y a de 
certain, c'est que le dernier coñcourut à l'ordination d'Hilduin (3), 
et tenta de faire valoir ses prétentions sar là Lorraine (4); 
mais le duc s'en sépara pour rentrer sous l'obéissance du roi de 
France : ve qui est rapporté par Frodoard à la même année 920, 


(1) Frodoardus in Chronico ad an. 920. Ap. Bouquet, t. VIII, p. 117. 

(2) Frodoard., #btd., et plenius Fulcuinus de Gestis abbat. Lobiens, cap. 
19, ibid. , pp. 230 seqq. : Favente sibi ad hoc Gisleberto Chlothariensium 
duce , qui flocci pendens regiam majestatem, regni sibi usurpaverat 
summam. Voyez aussi deux lettres du pape Jean X, dans Labbe, Concil. 
t. IX, pp. 574 seqq. Bouquet, t. IX, pp. 215 seq. 

(3) Epist. Careli Simpl. ap. Labbe, Coneÿ. t. EX, p. 571. Bouquet, t. IX, 
p. 297. 

(4) Il règne une grande confusion dans les annales sur les événements de 
ce temps-là; j'ai cru devoir accorder la préférence à Frédoaëd, auteur eon- 
temporain et assez voisin du théâtre de ceut dont j'ai à parler. H nous mon- 
tre, en 920, le roi Charles campé au canton de Worms contre Henri, roi de 
Germanie; l'année suivante, il fut en Lorraine et ft une trêve avec Henri, 
puis La paix. 
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Celte paix cependant ne fut ni bien sincère, ni fort longue. 

Dès l'année suivante, on vit ce prince turbulent tramer une 
nouvelle conjuration contre son roi, engagé encore dans la 
guerre avec le roi de Germanie, au sujet de la Lorraine (1). Après 
s'être accommodé avec celui-ci, Charles alla porter le ravage, 
pendant tout l'hiver et le carême de l'an 922, dans la partie du 
royaume de Lorraine qui tenoit pour Giselbert, et son allié le 
comte Otton, fils du comte Ricuin (2). L'impuissance de se 
maintenir dans la souveraineté de ce pays, qu'il affectoit, fit 
prendre alors au duc la désespérante résolution d'en transporter 
la couronne de la tête de Charles sur celle de quelque autre 
prince. Après avoir tenté inutilement Henri, roi de Germanie (3), 
il alla se jeter dans la faction des seigneurs françois soulevés 
contre le roi, à cause du crédit qu'il donnoit à son ministre 
Haganon, qui leur étoit odieux (4). Giselbert proposa à Robert, 
duc de France, frère du feu roi Eudes, de se faire élire rot à la 
place de Charles (5). C'étoit ce à quoi Robert tendoit de longue 
main; il saisit donc l’occasion , et fut couronné roi de France le 
29 juin de la même année. Charles, après avoir fait de vains 
efforts pour arrêter la défection, s'étoit retiré en Lorraine, où il 
avoit encore des partisans; Robert l'y suivit peu après, et son 
approche lui fit lever le siége du château de Chèvremont sur la 
Vesdre, un peu au-dessus de Liége, qui appartenoit au duc Gi- 
selbert (6). 





(1) Annalista Saxo ad an. 951. Bouquet, t. VIII, p. 225. 

(2) Frodoard., tbid., p. 177. On donne communément ce comte Ricuin pour 
la tige des comtes d'Ardennes, mais c’est une erreur que je réfuterai ailleurs. 

(3) Vetus scriptor Gullus ap. Urspergens. p. 155, et ap. Annal. Saxo, 
ad an. 916. 

(4) Frodoard., ad ann. 922, p. 178. 

(5) Scriptor Gallus, cit. ap. Ursperg., etc. 

(6) Fradoard., ibíd., p. 179. On prétend que Charles, se trouvant dans la 
détresse, avoit appelé à son secours le roi de Germanie, et que, pour l'y enga- 
ger, il lui avoit cédé la Lorraine; c'est ce que disent non-seulement plusieurs 
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On ignore par quel motif cet inconstant due, après le perfide 
emprisonnement du roi Charles, fait par Herbert, comte de 
Vermandois, l'an 925, a refusé de se soumettre ( comme l'avoient 
fait la plupart des seigneurs lorrains) à Raoul ou Rodolphe, 
due de Bourgogne, que les factieux en France avoient, le 13 
juillet de la même année, mis à la place de Y'usurpateur de la 
couronne, tué le 15 du mois précédent, dans une bataille con- 
tre le roi Charles. Ce qu'il y a d'assuré, c'est que cette résis- 
tance n'avoit point pour principe son attachement à l'héritier 
légitime du trône; au contraire, il invita, de concert avec Rotger, 
archevêque de Trèves, le roi de Germanie à venir s'emparer de 
la Lorraine. Henri ayant passé le Rhin, ravagea toute la partie 


modernes, et entre eux le savant auteur de la nouvelle édition de l” Art de vé- 
rifier les dates (t. 1, p. 562, ett. II, p. 9), mais aussi plusieurs anciens 
cités et suivis par Struve (Corpus Histor. Germ. in Henrico Aucupe $ VI, 
not. 45, p. 221). Cependant Gundling, dans sa dissertation de Æenrico 
Aucupe, pp. 108 seq., et aux Gundlingiana , part. XIX, pp. 577-582, et 
quelques autres savants en petit nombre, se sont refusés à ce sentiment. Sans 
le secours de leurs observations, la lecture seule des historiens originaux 
m’avoit déterminé à rejeter cette cession, dont le continuateur de Réginon 
est le premier qui ait fait mention sur l'an 924; ceux d’entre les anciens qui 
l'ont répétée d'après lui, sont tous allemands, et intéressés en quelque façon 
à appuyer par ce récit le droit que les rois de Germanie s'attribuoient sur la 
Lorraine, réclamée par ceux de France. Gundling insiste avec raison sur 
le silence de Frodoard , si exact d’ailleurs à rapporter les affaires de Lorraine. 
Ce qui me frappe encore davantage, c'est l'alliance de Henri avec l’anti-roi 
Robert, et sa parfaite inaction après l'élévation de Raoul, et même après 
Pemprisonnement de Charles, inaction qui étoit réfléchie, comme nous l’ap- 
prend Witichind ; ses paroles que nous cilons ici sont remarquables: Zenricus 
autem audiens casum Caroli dolebat, humanaeque mutabilitatis commu- 
nem admiratus est fortunam... judicavitque abstinere ab armis, verum 
potius arte superaturum speravit Lotharios, etc. (Annal., lib. I, p. 637, 
edit. Meibom.) Cela n'annonce rien moins qu'une cession précédemment faite 
par Charles. La suite des événements rapportés ici s'y oppose pareillement. 
Le fait est qu'après la déposition de Charles, Henri crat qu'il étoit en droit 
de revendiquer la Lorraine, pour laquelle il avoit déjà eu avec ce roi une 
guerre, terminée en 921, comme il a été dit. | 
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de ce royaume, qui se trouvoit entre ce fleuve et la Moselle, Il 
ne jages pas néanmoins à propos d'attendre Rsou}, qui étoit prêt 
à venir à sa resoontre; il se retira dans ses États, après avoir fait 
uné tréve aves les Lorrains, sujets de Raoul, jusqu’au 4° oetobre 
dé l'année suivante (1). | 

Mais quoique Heurt s'en fût retourré en Allemagne, il ne 
laisea poitit d'avoir an bon parti en Lorraine. Le comte Otton, 
file de Rieuix, fat cependant d'entre ceux qui s'étoient déclans 
pour Raoul le seul quai se rangeât de son côté (3). Raoul sembla 
d'abord réparer suffisamment cette porte par la jonétion da duc 
Giselbert, qu'il envoya faire le siége du fort de Mont-S*-Jean; 
mais il seri vit presque aussitôt abandontié. Ce fut appartient 
pour tirer raison de cette défection, que Béranger, comte de 
Lomme, quoiqu'il eêt pour femme la sœur de Giselbert, se saisit 
de ce due , et ne le renvoya qu'après en avoir reçu en otage les 
ehfants de Rainter, son frère (3), comte de Hattiaut. 

Giselbert he fit pas plutôt remis en liberté qu'il se vengea de 


(1) Frodoard., ad an, 993, p. 180. Get auteur ne dit rien du siôge de 
Metz, que le roi Henri doit avoir fait eette année avec Giselbert et l'arclte- 
vêque de Trèves, pour soumettre à son abéiasanos l'évêque Wigeric, en 
quoi il réussit, comme le rapportent l'annaliste saxon et le contiauateur de 
Réginon sur Fan 925. 

(2) Frodosard., loco cit. Ge fut à Trèves principalement que Henri affernit 
sa domination en 925; ear c'est depuis oette année, et non pas depuis la eon: 
vention (imagibaire) de Bonn, en 924, comme le prétend M de Hentheim, 
que datent les années de son règne ed Lorraine dans les actes expédiés à 
Maecstricht et à Trèves, que ce prélat a publiés (Mist. Trev. diplom. t I, 
pp. 272 seqg.); car eelui de 928 porté la cinquième et celui de 929 la sixième 
année de ce règne; l’une et l'autre, sans doute, courantes, ee qui, comme 
en le voit, ramène à l'an 023. 

(3) Frodoard., ad an. 994, p. 181. Butkens et d'apres lui le P. de Marne 
(Préface sur l'AHist. du comté de Namur, p. 40) croient que Giselbert 
avoit enlevé les enfants du comte Rainier, et qu'il fut obligé en cette ectasien 
de tes relâcher, Ce sens se fait mieux à la suite des événements, qu'aux pa- 
roles de Frodoard que voici: Quemque, oblatis obsidibus sibi pro eo filiis 
Ragenarii fratris ipsius Gisleberts , dîmisit. 
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cet áffront en ravageatit les terres de Béranger, dé Rainier et 
d'igaac, comte dé Cambrai. Après avoir assotvi sa colêré, fl òsa 
ehtoyer dés députés à Rabul pour lui detnander He réñitrer sous 
son obéissance; mais ce prince, de l'avis de son conseil, réfusà de 
le recevoïf, ayant én horfeur ses parjures et Son incutistance (1). 
Raoul se disposa au contraire à soumettre à son steptté, par les 
armés , le reste de la Lorraine; úrie maladie dangereuse l'en em- 
péehá. Enire-téibs se cotftinud là discordé entre Giselbert et 
Räinier, sori frère; il nie s'en éléva pas tiné moindre entré les 
comtes Boson et Otton : ils sé firent ühe #üuetre truélle et tüm- 
mirent mille ravages dans les terres lës úns des autres. C'est ce 
qui se passa en 924 (9). 

L'année siüivante, au Comiinèncèment du carénie, Giselbert 
emploie la médiation d'Herbert, comte de Vermandois, et dn 
cortile Hügues le Grand pour fairé sa paix avée Raoul. Le comte 
Otton étoit dans les mêmes dispositions. Les ihédiateurs én aver- 
tissent le roi, qui étoit alors en Bourgogne : il part eh diligence 
pour aller jusqu'à Cambrai au-detaht de Giselbett et d'Otton ; 
ils vinrent le trouver auprés de la Meuse, et lui firént hom- 
máge (5). Ainsi Raoul ge vit tout d'utt coup étitièremetit maître 
de la Lorraine; mais elle lui échappa biedtôt après sans retour. 
Henri, roi de Germanie, ne tarda point à s'y rendre à la tête 
d'une armée, et emporta de force Zulpich ou Zulch, petite ville 
au duché moderne de Juliers, qui étoit défendue par les gens du 
duc Giselbert. L'histoire ne nous apprend pas qu'il y ait fait autre 
chose; mais elle donne à entendre que Giselbert revint à lui, 
puisqu'il en reçut des otages avant de repasser le Rhih. Quoi 
qu'il en soit, peu aprés Henri fut reconnu pour roi datis toute la 
Lorraine (4), dont il demeura depuis paisible possesseur. Le 
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(1) Frodoard, loco cit. 

(9) Plern, sbid., p. 182. 

(3) Zdem, ad an. 995, pp. 183 sega. 
(4) Idem, ibid., p. 185. 
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comte Éverard, qu'il envoya, l'année suivante (926), pour y 
administrer la justice, acheva d'y établir le repos, en étouffant 
les divisions qui s'étoient élevées entre quelques seigneurs du 
pays (1) | 
Les fonctions dont Everard devoit s'acquitter pourroïent faire 
douter que Henri, en réunissant la Lorraine à l'empire germa- 
nique, y eût laissé Giselbert pour duc-gouverneur (2); aussi dans 
quelques chartes que ce seigneur, comme abbé commendataire 
de S'-Maximin à Trèves, fit expédier sur la fin de cette année, 
ne porte-t-il que la qualité de comte (3). Mais puisque, suivant 
un moine de S'-Maximin , auteur contemporain de Giselbert, cité 
ci-devant, la commende de cette abbaye fut un apanage des 
dacs de Lorraine, ces chartes prouveroient, au contraire, que 
Giselbert fut rétabli dans son gouvernement lors de leur date, 
ou qu'après en avoir été dépouillé, il s'était maintenu dans la 
jouissance de ce fief. 
À en croire le P. Barre, les choses se passèrent de cette sorte. 
Après que Henri se fut rendu mattre de la Lorraine, Giselbert 


en conserva le gouvernement, mais « toujours plein du désir 


» de l'indépendance, il forma de nouveaux projets, et fit même 
» des préparatifs pour les faire réussir. Henri en fut informé à 


te 


(1) Frodoard., ad ann. 926, p. 184. 

(2) M. de Crollius, dans sa Suite éclaircie des comtes palatins d' Air- 
la-Chapelle ou de la basse Lorraine, publiée en allemand , à Deux-Ponts, 
1762, (. 2, pp. 9-17, traite amplement de ce seigneur allemand , frère du roi 
Conrad I de Germanie, qu’il croit avoir été envoyé royal (missus doms- 
nicus) en Lorraine, et non pas comte palatin, et encore moins duc bénéfi- 
ciaire de ce pays. Suivant M. Crollius, sa commission expira à la nomination 
de Giselbert au duché de Lorraine l'an 929, parce que, dans ce temps-là, les 
ducs administroient eux-mêmes la justice de leur province au nom du roi, 
et que ce fut plus tard qu'on chargea de cette fonction un commissaire sié- 
geant au pays sous le titre de comte palatin. 

(3) Ces chartes se trouvent dans l’Æistor. Trev. dipl. de M. de Hontheim, 
t. 1, n° 146-148, pp. 268 seqq. La date d’une seule porte le jour du mois, et 
c'est le 50 de décembre. 
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temps et obligea le duc de se rendre à la diète de Worms, où 
il le destitua du duché de la Lorraine, qui fut donné à Éver- 
hard, seigneur saxon dont la fidélité étoit connue. Giselbert, 
irrité de cette disgrâce, prit les armes contre Henri, et fit de 
nouveaux efforts pour la rendre indépendante des couronnes 
de Germanie et de France. Mais il n'eut pas le temps de com- 
mencer aucun acte d'hostilité, un seigneur lorrain, attaché 
à Henri, se saisit de sa personne et le livra à ce prince (1). » 
Malheureusement, il n'y a dans tout ceci que la capture de Gisel- 
bert qui soit appuyée de l'autorité de quelque ancien historien; 
mais Witichind, qui la raconte, n’en fixe point la date, et se 
contente d'ajouter que le roi crut s'être assuré de toute la Lor- 
raine en retenant Giselbert; mais qu'ayant connu l'industrie de 
ce seigneur, très-noble et très-riche d’ailleurs, c'est-à-dire sans 
doute, son art à manier bien les esprits, il lui rendit son gou- 
vernement, après l'avoir marié à sa fille Gerberge (2). 

La plupart des écrivains rapportent ce double événement à 
l'année 929 (3), à laquelle Giselbert fut très-certainement duc, 
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(1) Hist. génér. d'Allemagne, t. III, p. 319. A la page précédente, cet 
écrivain rapporte une autre conjuration à la charge de Giselbert, de laquelle 
il n'existe aucun vestige dans les annales du temps. 

(2) Annal. lib. 1, ap. Metbomium rer. Germ., t. I, p. 657 seq. Bouquet, 
t. VIII, p. 217. Ce dernier éditeur indique à la marge l’an 924, mais la suite 
des faits qu'on a vus se refuse à cette date. 

(5) Outre plusieurs modernes qu'il seroit superflu de citer, on trouve, pour 
cette époque, entre les anciens l’annaliste saxon (Bouquet, t. VIII, p. 227), la 
chronique de Tours (sbid., t. IX, p. 51), et surtout le continuateur de Réginon 
(Pistorit script. rer. Germ., t. I, p. 102), qui semble avofr été contempo- 
rain. Sigebert de Gemblours et Albéric de Trois-Fontaines mettent cet évé- 
nement en 927, mais en ajoutant, quoique par erreur, qu'il eut lieu après 
la mort de Charles le Simple, qui arriva le 7 octobre 929, ces chroniqueurs 
détruisent cette époque. On à vu au commencement de cet article qu'un 
ancien historien françois mettoit le mariage avant l'an 919; mais le bas âge 
des enfants que le duc laissa à sa mort, ainsi que l’âge de Gerberge, qui, 
suivant Frodoard, mit, l'an 955, encore deux enfants au monde, semblent 
s’upposer à celte date, qui, d'ailleurs, ne se combine pas avec Witichind, 
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ainsi qu'il est avéré par une charie qui porte cette date (1); mais 
il en est une de l'année précédente où il prend la même qualité, 
et qui fait connoître que, de l'avis de ses vassaux (fidelium), tan} 
ecclésiastiques que laïques, il avoit aequis de Rotger, archevèque 
de Trèves, la commende de l'abbaye de S'-Servais à Maestricht, 
pour la tenir sa vie durant, ep échange de quelques terres, dont 
il avoit disposé en faveur de l'Église de Trèves (3). Et, il fant en 
convenir, je pense que cela anéanüt la prétendue date du réta- 
blissement de Giselbert dans le gouvernement de la Lorraine, 
au moins ai-je peine à eroire qu'on en voudra de la note de M. de 
Hontheiss sur cet acte, pour la mettre d'accord avec la date dont il 
s'agit : suivant lui, Giselbert ne fut point duc de Lorraine en 928, 
parce que, dans l'acte daté de cette année, il ne se donne que le 
titre de duc, sans ajouter le pays qu'il geuvernoit ea cette qualité; 
mais où n'exprirme pas plus le nom de son gouvernement dans la 
charte de 929, où l'illustre prélat n'a pas pu s'empècher de le 
regarder cemme duc de Lorraine. Pour moi, je crois que, d'après 
les chartes de 926 dont j'ai perké ci-devant, on pent fixer à cette 
année la collation du duché faite à Giselbert par le roi Henri, et 
le mariage de la fille de ce prince. On verra ci-dessous, par l'âge 
de ses enfants, que cette date s'y assortit parfaitement bien. 

Quoi qu'il en soit, dans le cours de l’année 928, Giselbert eut 
de nouvelles contestations avec Rainier son frère et le comie 
Boson, frère du roi Raoul. Henri, roi de Germanie, étant venu 
en Lorraine pour forcer Boson à rendre certaines terres qu'il 
avoit enlevées aux églises, raccommoda ces seigneurs pour un 
temps (3). 
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(1) Hontheim, Mist. Trew. digd, t. 1, n. 152,p. 274: 

(3) Idem, n. 150, p. 271. H s'y qualifie Gysalbertus gratia Dei dut, 
rectarque sancte Trajectensis ecclesie. La formule gratia Dei ne doit paint 
faire douter de la vérité de cet acte, comme on peut s'en convaincre par ct 
que les savants auteurs du Nouveau traité de diplomatique, t. IV, pp. 588 
suiv., ont dit de son origine et de sa signification. 

(8) Frodeard., ad ann. 028, p. 185. 
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L'an 930, Herbert, comte de Vermandois, s'étant brouillé 
avec Boson, le duc Giselbert marcha au secours de celui-ci, et 
prit, en 934, la ville de Douai sur Arnoul {1}, allié d'Herbert, 
après en avoir fait le siége dès l'année précédente. Beson se 
réconcilia alors avec le comte de Vermandois, et ce fut apparem- 
ment cette démarche qui l'engagea dans une guerre avec son 
ancien allié le duc Giselbert, qui lui enleva sou fort nommé 
Durfos. Mais d'ennemi le duc devint pea après allié d'Herbert, 
et lui prêta du secours contre le roi Raoul, avec lequel ce comte 
étoit entré en guerre. Une trêve dut la suspendre jusqu'au 
4 ectobre; mais il ne paroît pas qu'elle ait été observée (2). 

Entre-temps, ou dans la suite du moins, Giselbert passa dans 
le parti du roi, et entreprit, en 932, à la demande du comte 
Hugues le Graad, le siége do Péronne, place appartenante à 
Herbert. La défense vigoureuse de la garnison lui fit perdre 
beaucoup de moade, surtout dans les sorties qu'elle avoit répé- 
tées plusieurs fois, et l’obligea d'abandonner son projet. Il s'en 
retourna en Lorraine, après que Hugues lui eut mésagé une es- 
trevue avec le roi, dont on ignore le sujet (3). On n'est pas plus 
instruit sur la querelle qu'il eut dans la suite avec le comte 
Boson, dans laquelle il ewt pour allié Adalbéron, évêque de 
Metz (4). 
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(4) Butkens (t. I, p. 45) et d'autres ont confondu cet Arnoul avec Arnout 1, 
comte de Flandre; mais en comparant ce que Frodoard écrit sur l'an 950 et 
981 de sa chronique, et au chap. 25 du 4% liv. de l’#ést. de l’église de Reisus 
(Bouquet, t. VIJI, pp. 165 et 186 seq.), on voit que c'étoient deux persou- 
nages très-distincts l’un de l'autre. 

{2) Frodoard., ad an. 930 et 951, pp. 186 seqq. 

(5) Zdem, ad an. 952, p. 188. 

(4) On ne la connoît que par l'auteur de la vie du B. Jean, abbé de Gorse, 
et par celui des actes de la translation de saint Gorgen, qui vécurent tous ies 
deux au Kee siècle, et la rapportent à l'occasion de ta demande en restitution 
de quelques terses enlevées à l’abbaye de Gorse par Boson; à son refus de 
les rendre, Jean, moine de Gorse, lui dit : Clamoabimus nos, il répliqua : 4d 
quem? num ad regem ? In veritate méhi rex pro minimo est : duo Gis- 
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Cependant les affaires d'Herbert s'empiroient toujours, If sut 
à la vérité y intéresser le roi de Germanie, qui envoya, l'an 954, 
Giselbert et un seigneur nommé Éverard avec quelques évêques 
de Lorraine pour moyenner sa paix avec le roi; mais on ne put 
convenir que d'une trêve jusqu’au 1° d'octobre. Herbert réussit 
néanmoins à s'attacher de nouveau Giselbert, si bien que le 
comte Hugues le Grand ayant tardé de remettre la ville de 
S'-Quentin au comte de Vermandois, comme l'on en étoit con- 
venu, le duc se mit en marche pour l'y obliger. Hugues détourna 
le coup dont il étoit menacé par une nouvelle trêve avec Herbert 
jusqu'au mois de mai, à laquelle Giselbert semble avoir con- 
couru, au moins fut-elle faite dans son camp avant qu'il se fût 
rendu à S'-Quentin (4). 

La paix se fit après les Pâques de l’année suivante, cependant 
Hugues ne se pressoit point à délivrer ladite place au comte de 
Vermandois. Les Lorrains , accompagnés de quelques seigneurs 
saxons, amis d'Herbert, vinrent avec une grosse armée comme 
pour avoir une conférence avec Hugues; sur son refus d'évacuer 
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lebertus sic mihi est ac sí servus meus vilissimus. C'est ce que rapporte le 
deuxième de ces auteurs. Le premier, un peu plus récent, dit la même chose 
en termes un peu différents, et ajoute que Boson répondit encore : Pari modo 
et de episcopo tuo est Adalberone, quem ipsum utique, quantum mihi 
virtus fuerat, juvare decreveram, …. sed quia nunc contra me ad Gisle- 
bertum defecit, viderit quid ei ex hoc commodi cesserit. (Bouquet, t. IX, 
pp. 122 et 128,etin Actís SS. Bolland., die 9 sept. p. 347, n. 16, et die 
27 febr. p. 710, n. 105.) On n’en indique point la date précise; mais puisque 
Boson est mort au siége de Saint-Quentin pendant l'été de 935, comme le 
témoigne Frodoard, et que Jean, qui fut député vers lui, n’est entré dans 
l’abbaye de Gorse qu'en 935, il est clair que c'est entre les derniers mois de 
955 et l'été de 935, ou plutôt le printemps de cette année, auquel, suivant 
Frodoard , il fut réconcilié avec le roi de Germanie, qu'il faut consigner ce 
différend, et non pas dans le commencement du règne d'Otton [, roi de Ger- 
manie, comme l'a fait le biographe du B. Jean, erreur dont ni ces éditeurs 
ni D. Mabillon ne se sont pas aperçus. 
(1) Frodoard., ad an. 954, pp. 180 seuq. 
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cette forteresse, ils la lui enlèvent, et la démolissent. Ils se pré- 
paroient à faire également le siége de Laon, lorsque le roi les 
‘engagea à sen retourner chez eux (1). 

La ligue formée, en 938, par Hugues le Grand et Herbert 
contre le roi Louis, qu'ils avoient mis deux ans auparavant sur le 
trône de ses ancêtres, fournit à Giselbert une nouvelle occasion 
de porter ses armes en France; mais ce fut pour aider les re- 
belles. Ils assiégèrent ensemble Pierre-Pont dans le Laonnois, et 
emportèrent la place de force. Arnoul, comte de Flandre, se 
rendit médiateur de leurs différends et moyenna une trêve jus- 
qu'à la fin du mois de janvier de l'année suivante (3). 

Entre-temps, une conjuration des plus dangereuses éclata en 
Allemagne, contre le roi Otton, qui avoit remplacé son père 
Henri, mort le 2 juillet 936. Giselbert avoit fait les arrange- 
ments nécessaires pour son couronnement, parce qu'Aix-la-Cha- 
pelle, où il eut lieu, appartenoit à son gouvernement (3). Mais 
Henri, autre fils du feu roi, souffroit impatiemment de voir 
régner son frère. Lorsqu'il crut avoir formé un parti assez puis- 
sant, il pourvut à la sûreté de ses places en Saxe, et alla lever 
l'étendard de la révolte en Lorraine. Otton le suivit de près, prit 
Dortmonde en Westphalie, qui lui ouvrit ses portes, puis s'étant 
tourné vers le Rhin, il envoya un de ses chambellans pour en- 
gager Giselbert à ne point entrer dans la conspiration : car ce 
duc ne s’étoit pas encore ouvertement déclaré (4); il reçut l'am- 
bassadeur du roi d'une manière peu assortie à son caractère, et 
ne fit que 'amuser. Mais celui-ci, s'apercevant des dispositions 


commente ces — 


(1) Frodoard , ad an. 955, p. 190. L'auteur dit : Mandato Rodulf regis in 
propria revertuntur. L'expression est un peu forte, ou bien Raoul les avoit 
appelés en France. 

(2) Frodoard, ad an. 938, p. 192. 

(3) Witichind, 4nnal. lib. IL, p. 645, edit. Meibom., t. 1 Rer. Germ. 

(4) Zo tempore, quo erat bellum Everhardicum cum rege, missus est 
Hadaldus …. ad Giselbertum pro concordia et pace, cum necdum ad 
neutram partem palam declinaret, etc. Idem, p. 646. 
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hostiles du duc centre son maître, et ne voulant plus ètre ia 
dupe de sa deplicité, lui signiéa, au nom du roi, qu'il a'avoit 
qu'à comparoître devant son tribunal en présence du peuple, ou 
à s'attendre d'être détlaré ennemi de l'État, A cet éclat, il traita 
l'envoyé avec plus d'égards, et lai donna un convoi décent pour 
sen retourner. Il nes'expliqua pas davantage vis-à-vis d'un évèque 
que le roi avoit envèyé, et l'historien dont ce récit est üré, 
doute qu'on l'a accusé d'avoir souvent centrefait les leitres du 
ri pour s'en servir eonttedui (1). Ce qu'il y a de certain, c'est 
qee Giselbert ne tarda guère à dever le masque. 

Il avoit résisté quelque temps aux sollicitations que lui avoit 
faites Éverard, due bénéficiaire de le France orientale (le mène 
dont N a été parté ci-devant}, d'entrer dans sa révolte eontre le 
roi Otten, et il ne phia qu'à la promesse que lui fit ce seigneur 
de l’élever sur le trône, quand ils on auroient fait tomber leur 


ee 





(1) Witichind, pp. 645 seq. : Fertur etiam et regalium litterarum sac- 
pius sigilla corrupisse. Cet annaliste ne marque point expressément la date 
de cette révolte; inaïs le contìnuateur de Réginon met en 939 ke rappel 
d'Éverar de l'exil où il avoit été envoyé l'année ‘précéilente poùr ‘cause de 
rébellion, et ajoute que le fen de la révoite s'almma dans tout l'Empire par 
la -conjuration des trois princes nèmmés au texte. Frodoard et les meilleurs 
chroniqueurs qu’on verra cités ci-après la placent tous aussi sous l'année 
959, à la réserve de Sigebert, de l'annaliste et du chronographe saxons, dont 
la chronologie est très-embrouillée et insoutenable en cet endroit. Cependant 
un anonyme belge du Xr:° siècle, qai à écrit les miracles de saint Guislain, 
en parlant d'un incendie du monastère du nom de ce saint en Haïnaut, dit: 
Hoc quidem lamentabileexcidium provenit anno ab incarnatione Domini 
nongentesimo trigesimo octavo , die dominica, hora sexta, X11 kalendos 
septembris, Ghisleberto duce adversus Oltonem regerh Seemonum causa 
regni concertante. Les Bollan-distes remarquent sur ce passage qu'il y a une 
faute de copiste dans le chiffre XII, qu'il faut corriger par XIV : après geoi 
ajoutent que, malgré le silence des autres historiens, on peut croire, d'apres 
celui-ci, que la révolte de Gisetbert avoit déjà commencé en 958. (Voy. les 
Acta SS., au 9 d'octobre, p. 1026, n. 66). La suite des évérements semble 
favoriser ce sentiment, et je voudrois placer en 938 la bataille de Bibréên 
dont je vais parler. 
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souverain, Par de même appât, ils tirèrsnt le frère du roi dans 
leur parti, quoique ee ne fût point leur intention de lui déférer 
la couronne; mois qu'Éverard, en irompamt l'un st l'autre, ne 
cherchât qu'à en ormer son front, Gest ce que rapporte Luitprand 
où Lumprand (4), auteur sontemporain , à la vérité, ais ftalien, 
et, par conséquent, trop éloigné du théâtre de ces érénements 
pour qu'il puisse l'emporter sur Witichigd, qus, comme on l'a 
vu, nous montrs Giselbent encers doiiant aar le parti qu'il 
devons prendre, on plutôt dissimwlant par politique de faire con- 
noltrs eobui qu'il ayoit épousé, tandis que le dus Éverend faisait 
déjà la guerre su roi en Allemagne, et que Hears cherehoit à ce 
faire reconpaltee pour souverain en Lorraine. 

Apoès avoir congédié lenvoyé du roi, Giselbert résolat avec 
Henri d'aller au-devant d'Otios, dent l'armée compoit sur le 
Rhin, pas lois de Kante, an duché de Clèvas, Un détachement 
de cavaliers allemands venait de passer ce fleuve, lorsque les 
Lerraios y arsietrent. Qu en vint ineontinent aux mains, et, 
malgré le petit nombre d'ennemis , l'anmée des rebelias ét foreée 
à prendre da fuise, C'est ce qu'on n'a pas manqué de regarder 
comans un prodige, et il serait difficile de n'y rien renennottre 
d'exiraardiagire, supposé que le aombre des Adlemands at été 
réellement aussi petit qu'on le dit; car on ne le porte qu'à cent 
hommes environ (2). 








(1) Histar. dib. JW, cap. 9 et 10, inter Munatoni Seriptar. rer. Jualic. 
t. LE, et Bauberi Sonipt. rar. Germ, pp. 188 seqg., edit. 1726, Si noms on 
croyons Ekkabard le Jeune, moine de $'cGal, ce fut Giselbert qui antraina 
Everard dans la révolte : Lotharingoruæ, diteil (dua) Kishertus Eber- 
kardum, castigatum cur honorem suum alieno dedisset , ragi Sacomtco 
rehellare secumgue sankire garsuasit. Lib. de Gasib. Monaat. $. Gal. 
cap. 5,-ap. Bouguet, t. IX, p. 5. 

(2) Witichind, p.646, Liutprand, doco cit, sap. 11. Celui-ai appelle 
Bierzuai l'endroit où l'action eut lieu le centinuatenr de Réginon ls namme 
Biertgnom, ce qui s'aconede avac Witichind, p.646, où il.dit un mat en 
passant du Zicrianico bello. Il est encore au duché de Clsues un endroit 
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Otton voulant profiter de sa victoire, passa le Rhin et pour- 
suivit les fuyards ; mais lorsqu'il sut que son frère s'étoit retiré 
en Saxe, il alla l’assiéger dans la ville de Mersebourg. Ce siège 
tratna presque deux mois, et finit par une capitulation qui laissa 
à Henri la liberté de sortir de la Saxe dans trente jours avec ses 
soldats, et, par conséquent, de rejoindre les rebelles; aussi re- 
passa-t-il en Lorraine (1). 

Sur ces entrefaites, Giselbert, voyant sans doute l'impossibi- 
lité d'exécuter son premier projet, avoit fait proposer au roi de 
France de se donner à lui avec ses Lorrains; mais ce prince, se 
défiant de l'inconstance du due, et, d’ailleurs, ayant fait la paix 
de bonne foi avec Otton, refusa d'accepter ses offres. Giselbert 
revint à la charge, et se rendit lui-même à la cour du roi avec les 
principaux seigneurs du pays, savoir : les comtes Otton, Isaac et 
Thierri; alors Louis reçut leur hommage. Les évêques lorrains 
eussent également voulu le lui rendre, mais ils différoient de le 
faire, à raison que le roi Otton retenoit les otages qu'il leur 
avoit demandés pour s'assurer de leur fidélité (2). 

Otton, instruit de ce qui s'étoit passéen Lorraine, y reconduit 
son armée, porte le ravage dans tous les endroits qui tenoient 
le parti de Giselbert (3), et assiége ce due dans sa forteresse de 


Oren en zn a tg eee ne 








nommé Bierten, proche de Burick. Le P. de Marne a pris visiblement le 
change en mettant le champ de bataille à Bruil, à deux lieues de Bonn. 

(1) Witichind, p. 647, et Annal. Sax., ad an. 940. Ces auteurs semblent 
insinuer que ce prince resta quelque temps avec Giselbert avant qu'Otton 
marchât de nouveau contre eux. Fenricus tgitur…, dit Witichind, Zotha- 
rios iterum adiit et cum genero suo duce , scilicet Giselberto, cum suis 
militibus aliquamdiu moratus est. 

(2) Frodoard, ad an. 939, pp. 192 et 195. 
- (8) Plusieurs écrivains n'ont point distingué cette expédition d'Otton dans 
la Lorraine de celle qu'il y fit après l’action de Bierten, dans la partie sep- 
tentrionale de ce pays, comme l'observe M. des Roches, Epitom. lib. IV, 
p. 239. Witichind est bien positif à cet égard. Zterum, dit-il, après avoir 
rapporté la prise de Mersbourg, ducitur exercitus a Rege contra Giselber- 
tum, etc. Frodoard et le Chronicon Æugiense ne parlent que de celle-ci 
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Chèvremont. Giselbert jugea à propos de s'en retirer. Cependant 
la place tint bon, de sorte qu'Otton, voyant qu'il n’avançoit 
guère dans ce siége, à cause surtout de la difficulté d'approcher 
ce fort, prit la résolution de repasser en Allemagne (1), après 
avoir mis dans ses intérêts Hugues le Grand, Herbert, comte de 
Vermandois, Arnoul, comte de Flandre, et. Guillaume, duc des 
Normands, avec lesquels il eut une entrevue (2). 

Ce qui avoit engagé Otton à rechercher cette alliance, et qui 
avoit été, en même temps, la principale cause de la levée du siége 
de Chèvremont, fat qu'entre-temps Louis, roi de France, avant 
reçu, dans le Verdunois, la soumission de quelques évêques de 
Lorraine, étoit entré en Alsace (3) avec Giselbert et Éverard (4), 
où ils agirent en ennemis (5) et forcèrent quelques vassaux du 
roi Otton à se retirer au delà du Rhin (6). Ce prince vola au 
secours des siens; à ses approches, Louis sen retourna en 
France (7); Giselbert et Éverard revinrent en Lorraine. 

En partant, Otton avoit laissé au duc un ennemi formidable 
dans la personne du comte Immon, qu'il avait su détacher de la 
ligue des rebelles dont ce seigneur avoit été un des principaux 
appuis. Pour se faire raison de cette défection, Giselbert chercha 
à s'assurer de ce comte, qu'il assiégea dans quelqu'un de ses chà- 





(1) Witichind, p. 647. Chron. Urspergens., p. 157, aliique. 

(2) Frodoard , tbtd. 

(35) Frodoard , ibid. Chron. Augiense ap. Bouquet, t. VIII, p. 102, 
aliique. 

(4) Ductu Everardi et Gisleberts, dit Sigebert, ad annum 941, ébid. 
p. 515. 

(5) Continuat. Reginon. inter Pistorii Script. rer. Germ, t. 1, p. 104, 
Annal. Saxo, ad an. 942 , etc. 

(6) Frodoard, loc. cit. 

(7) Le continuateur de Réginon dit d’Otton : Alsatiam petens Ludovi- 
cum regem expulit. Hermannus Contractus au contraire écrit sur l'an 939 : 
Ludovicus Ottone... redeunte perterritus regnum suum repetit. Sigebert 
met la retraite de Louis après la mort de Giselbert. C'est une erreur qui est 
combattue par l'autorité de Frodoard et d'autres. 
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teauúx ; mäis Immon fit une si belle déferise qtie 18 duc fut cou- 
traint de lever le siége (1): 

Gependánt Ottbn pressoit vivement celni du château de 
Brisac et de quelques autres placés où Éverard et Giselbert 
avoient mis de bdunés garnièons pour le roi Louis (2); lorsque 
ses affäires perisèrent être riihéés par uné nouvellé défeetiou 
de quelques évêques; et surtout de l'archevêque de Mayence (5). 
Celui-ei alloit se rendre à Metz où Henri, frère du roi, devoit se 
mettre à la tête d'une grosse armée pour marcher au roi: on 
n'attendoit; pbut eet effet, que le retour de Giselbert et d'Éve- 
rard (4); qui avolent pâssé le Rhin à Andernae dans le dessein 
dé piller et tavager les États d'Otton (5). Pour leur malheur, il 
y eut dans ces ebntrées deux tomtës d'Otton, Udon ; comté de 
Wetteravie; et Gérard, surnommé Curcibold; comte du Lalin- 
gau; lesquels ayänt reçu l'avis que la plupart des troupes enne- 
mies avoient repaisé le Rhin ; et que les deux ducs ge tfouvoierit 





(tj Witichind, doe. cit, Annül. Saco, ad ah. 941, p. 368. 
(2) Sigebert Sêul fous apprend que GlSébèrt ÿ avoit zele def twobpes: 
Obd Luitbbiétté rex per Witité Éveraridt ve Giteberw TENEbar. — Ad 
aft. 943: 

(5) Liutprand, lib. IV, cap. 14, p. 192. Witichind , p. 648. Kremer ( Ori- 
gines Nassoicae., t. À, &. 43, p. 136) prétend qu'Otton ayant vu quelque 
prélats quitter le camp devant Brisac; et craignant trie défectiôn générale, 
avoit député Frédéric, archevêque de Mayence, pour faire une detniète ten- 
tative de räïñèner Everard à la paix par la voie des représentations, mais 
qu’au lieu de traiter de la paix, le prélat avoit engagé Everard et Giselbèrt 
à faire irruption dans les coitrées voisines du Rhin; de laquelle je vais 
parler. Ce savant cite à ce sujet Witichind, mais il en a mal pris le sens. 
Quand or etaminé cet historien de pres; bn valt que; pour faire condoitre la 
cause de la défection de larchevêque, il raconte que ce prélat avoit juré 
l'amitié à Éverard, lorsqu'il avoit été le trouver, de la part dé roi, dans une 
révolte antérieure à celle-ci, et de hiquélle il avoit fait le récit à la page 645. 

(4) Lintprarid, «bid, cap. 18; p. 195, et ap. Bonquët ;t. VIII, p. 147. 

(3) Tdem, sbid., cap. 16. Frodoard, ad. ann. 959; p. 193. Transeuntss 
Rhenum mazimam parte regni depopülati sunt, dit le Chronfeon 
Quedlinburg. ad ann. 959. Menckenii Scrípt. rer. Germ. t. HE, p. 180. 
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encore dvec peu de monde sur les bords de ce fleuve, fondirent à 
l'improviste sur eux (4). Éverard fut tuégle plusieurs coups 
d'épée, Giselbert périt dans le Rhin en voulant le traverser à 
cheval, selon les uns, en bateau, suivant les autres, pour éviter 
de tomber au pouvoir des ennemis (2). - 
Telle fut la fin tragique de ce prince ambitieux et inconstant, 
qui fut, pendant une si longue suite d'années, le fléau de ses rois 
et dé sa patrie (5). Sa mort, arrivée avant le mois de juillet de 
Yan 959 (4), déeoneerta le parti des rebelles (à), dont les chefs 
né cherchèrent plus qu'à se réfugier dans les places fortes. Henri, 
frère du roi Qtton, vint se présenter devant Chèvremont, une 


(À) Suivant Ekkehärd le jeune, cité ci-dessus, Conrad ou Cunon Curoibekd 
{te seul dont il parte) ne fat accompagné que de 29 hommes, lorsqu'il surprit 
tes ducs. La religieuse Hrosvith dit, au contraire, qu'il amena medium legsu- 
nem (Meibomü t. 1, p. 716). On peut voir sur l'origine de ce Conrad et 
d’Udon l'ouvrage cité de Kremer, $$. 29 et 30, pp. 81 et suiv. 

(2) Tous les historiens cités jusqu'ici touchant ces troubles, s'accordent sur 
le genre de mort de l’un et de l'autre de ces princes; mais ils different dans 
quelques circonstances qu'il seroit superflu de transcrire ici. Voyez Luit- 
prand, Frodoard, Witichind, un ancien rapporté par l'annaliste saxon, et 
Ekkehard le jeune: dans D. Bouquet, t. VIII, pp. 147, 198,218 , 227 et auiv., 
et t. IX, p. 5. 

(5) De Mume, Histoire de Wamèr., préf. p. 50. dl est singulier que le 
P. Makibrancg;, de Hordes, lib. VIL, cap. 5á,t. IL, p. 505, après avoir rap- 
porté la mort de ce prince, ait pu s'écrier : Jta periit praeclarwum silud 
Lothoriniue vt Purgundine deens, non stie prdbarum ommium dolore 
A Inwiyyni veigehhiene jactera. 

(4 Cette date du wibi, à laquelle ge me vois pas:qu'on ait fait attention, 
porte Sur ve que Bfthnver de Mersbourg, aux Soniptores ver. Brunvicens. 
Re Bbtz; t. 1, p.558, dit: Yn-tertioiwnno supra memorsti regis (Ottonis) 
Freririous ifnor musee Eberhardus duc et Gissibertus comes Letharin- 
GOTE. tie Hhetm plrémn drpopuilats sust, etc. Or, Otton ayant 
commencé-à régner dapuis de 2 de juillet 956: à est elair:que vette invasion, 
gut feuricotita'la vie:, ayntien lieu lartvéisième année d’Otton, dókt être placée 
avénit:h 2 juillet de 9. 

(5) Sigebert ad-an. 945. 
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des meilleures forteresses de ce temps-là; mais la sœur Gerberge, 
douairière da duc Giselbert, qui s'y tenoit, refusa de lui en ouvrir 
les portes, et le conjura de ne point augmenter la disgrâce où 
l'avoit jetée la mort de son époux, en attirant sur elle le cour- 
roux du roi (1). 

Cependant Louis d'Outremer, roi de France, étant entré en 
Lorraine peu après, pour rassurer les esprits abattus par la mort 
du duc et pour y maintenir son autorité, Gerberge ne balanga 
point d'agréer l'alliance en mariage que le monarque lui of- 
frit (2), dans le dessein sans doute de s'attacher davantage les 
Lorrains; mais il ne jouit pas longtemps du fruit de cette al- 
liance. Otton, après avoir dissipé ses ennemis dans l'Alsace et 
dans tous les environs du Rhin, porta ses armes dans la Lor- 
raine, et la subjugua presque tout entière, sur la fin, à ce qu'il 
parott, de la même année que Giselbert périt (3); mais ce ne fut 
que l'année suivante, ou plus tard encore, que le comte Immon 
le rendit maître de Chèvremont, après qu'il se fut saisi, par 
trahison, des comtes Arnoul et Ansfrid, commandants de la 
place (4). 


(1) Luitprand, lib. IV, cap. 19, p. 195, et ap. Bouquet, t. VIII, p. 147. 
Annal. Samo, ad an. 942, t. I Eccardi, p. 271. 

(2) Frodoard, ad an. 959, Witichind, p. 648. Ce dernier semble placer ce 
wariage après la réduction de la Lorraine par Otton : j'ai cru devoir suivre 
l'rodoard. 

(8) Frodoard dit sur l'an 939 : Pene cunctos ad se redire coëgit Lotha- 
rienses. Le Chronicon Æugiense dit: Omnes suo subjugavit imperio, 
praeter Mettensis (ecclesiae) episcopum. Ce fut Adalbéron, frère de Sigefroi, 
premier comte de Luxembourg; mais l'annaliste saxon sur l'an 945 et le 
chronographe saxon sur l'an 941, rapportent qu’il ne résista pas longtemps. 
Je ne voudrois néanmoins pas soutenir qu'il n’y eût point eu d’autres sei- 
fneurs lorrains qui eussent continué de résister à Otton : il y a bien de l'ap- 
parence, comme je le dirai plus bas, que le comte de Hainaut l'a fait. 

(4) Witichind, p. 648. Æ#nnal. Saxo, ad an. 945, p. 275. Je ne sais si 
l'on ne pourroit pas prendre cet Ansfrid, auquel Immon offrit sa fille en 
mariage, pour le père de l'évêque d'Utrecht de ce nom depuis l'an 995, qui 
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Par la prise de cette forteresse, ou même dès auparavant, 
Henri, fils du duc Giselbert, enfant dont on concevoit de 
grandes espérances, étoit tombé au pouvoir du roi son oncle, 
qui en confia l'éducation à Otton, fils de Ricuin (1); mais le 
Jeune prince avoit déjà cessé de vivre en 944, époque à laquelle 
la mort de son curateur est rapportée par Frodoard (2), qui ap- 
pelle constamment celni-ei duc de Lorraine, quoiqu'il semble 
n'avoir été qu'administrateur de ce gouvernement pour le jeune 
Henri (3), après que les Lorrains eurent refusé de reconnoître 
pour duc Henri, frère du roi (4). 





eut auparavant, et vraisemblablement après son pére, le comté de Huy, qui 
n'étoit guère éloigné de Chèvremont. On a voulu faire ce dernier petit-fils 
de Rainier I, comte de Hainaut, par Lambert, prétendu comte de Louvain, 
auquel il doit avoir succédé dans le comté de Louvain; mais M. des Roches 
a prouvé incontestablement que cet Ansfrid ne pouvoit être mis au nombre 
des descendants de Rainier. (Voy. Mémoires de l’Acad. de Brux., 1.1}, 
pp. 611 et suiv.) 

(1) Witichind, #nnal. Sax. 

(2) Page 197. L'annaliste saxon et le continuateur de Réginon mettent sa 
mort en 945. 

(5) Butkens, de Vaddere, et avant eux Richard de Wassebourg ( {nti- 
quitez de la Gaule Belg., fol. 185 et suiv.) l'ont avancé sans donner quelque 
preuve. Je crois pouvoir l'inférer de ces paroles de Witichind, p. 649 : 
Defuncto autem Udone, Lothariorum praeside, ac regis nepote Hen- 
rico, ducatus Regionis conceditur Chuonrado : car pourquoi Witichind 
et quelques autres anciens écrivains auroient-ils joint la mort d'Otton et de 
Henri, si la vacance du duché, de laquelle ils parlent, avoit été absolument 
indépendante de la mort du jeune Henri? 

(4) C'est ce que dit le continuateur de Réginon sur l'an 940, en ces termes : 
Henrico, fratri regis, Lothariensis ducatus committitur, qui moz 
eodem anno a Lothartensibus expellitur, cui Otto comes in eodem ducatu 
successit. Le chronographe saxon dit la même chose sur l'an 942 (Bouquet, 
t. IX, p. 58); et cela sert à lever la contradiction apparente entre Frodoard, 
témoin oculaire et trop exact pour être récusé, qui dit, sur l'an 940, que 
Henri fut établi duc de Lorraine, et Witichind, qui rapporte que le roi lui 
donna des terres en Lorraine, et conféra le duché à Otton; celui-ci se montre 
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Giselbert avoit aussi laissé de Gèrberge une fille, nontinée 
Wilfrude, et non pat Gerberge, comme Bulkens l'a écrit; là- 
quelle étoit presque nubile à là mort de son père, et se trouvoit 
à la eour dù roi son onele. Dès lé lendemain que celui-ci eut 
appris la catastrophe du duc; il fit proposer à Berthold 1; duc 
de Bavière, un de Ses plus ardens partisans, d'épouser cette 
princesie, ou Gerberge sa mère. Berthold reçut l'offre avec jüie, 
et se décida pour la fille; en attendant qu'elle eût atiéint l'âge 
convenable (1). Butkens; qui n'én a parlé que d'après Sigebert 
de Gemblours, doute que le mariage ait eu lieu, mais il a eu 
tort, ainsi que l'a montré le P. Scholliner, savant bénédictin 
baväroïis, dans üné dissértatiôh qui se trouve aux Mémoires de 
l'Académie électorale des sciences de Munich (2), dont il est 
membre. | 

Qu'un prince de là trempe de Giselbert ait envahi les posses- 
sions dés monastères; v'est ce qu'il est aisé de concevhif; mais 
qua Miliéu du frâcàs dés abiés qu'il édt Sins RB Eh Imâitis, 

se soit äppliqué à raïiener là discipline régulière dais di 
rentes abbayes, c'est de quoi on a lieu de s'étonner, Ceux qui 
se sont chargés d'en transmettre la connoissance à la postérité 
ont eu soin d'embellir leur narration de certaines visièñs que je 





cortime duc dans la chronique de Frodoard sur l’an 042, sans qu'il y soit parlé 
de t'expülsion de Henri, sans doute par onbh. Son intervention, en faveur de 
l'abbaye dé S:-Maxiniìns à un diplôme impérial du 5 jain 940 (Hontheim, t. À, 
p. 276) me fhit croire qu'il a été envore duc à cette époque, led dacs de 
Lorraine ayant été en premier lieu abBEs;, puis avoués de ce mondsbere : ils 
sintéresssient tux chârtes que là Eubpereurs lai accordoient. { Voyex Hont- 
heim, t. 1, pp. 284; 286, ete.) 

(4) Laitprand, lib. IV, cap. 18, p. 195. Annel. Sato, ad an. 942, 
p. 270. Chroniôn #bbat. Ursperg., p. 158. 

(2) Abhandiungen der Chur- Bayerischen Akadeinie, t. V,p. 199, 
$. 18. Eife fonda l’abbaye de Berg; pour des filles sous la règle de Saint-Bemoît, 
et doit s'être faite retipiense. Mabittôn, Znnal. Bened., dd àn. 978, hb. 48, 
n. 43, t. 11, p. 640. 
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due doit avoir eues à cette occasion ainsi que dans d'autres ren- 
contres. Mals si la conversation avec saint Maximin lui coûta 
cher un jour, pour én avoir été fouetté d'importance; il eut, en 
échange, un entretien assef. plaisant avee saint Guislain, Voici 
les faits que nous trouvons à côté de ces prodiges vrais ou faux. 

Giselbert avoit obtenu du roi Henri la ville de Maestricht; et 
y fit le plus souvent sa résidence (1); mais dans les premières 
années de son gouvernement sous Île règne de ce monarque, il 
aimá trop le faste et les plaisirs, et distribua à ses gens plusieurs 
terres d8 l'abbaye de S'-Maximin à Trèves, dont, en qualité de 
duc de Lorraine, il étoit abbé commendataire. Quelque temps 
après, il changea de conduite gu point de donner un abbé régu- 
lier à ce monastère, pour y faire revivre l'observance de la règle 
de saint Benott; il doit même avoir fait vœu de l’embrasser au 
cas que sa femme vint à mourir avant lui (2). Ce fuit est de 
l'an 934 (3). Vers ce temps, il charge saint Gérard , fondateur de 
l'äbbaye de Brogne, de rétablir l’ordre monastique à S'-Guislain, 
proche de Mons en Hainaut, après en avoir fait sortir les cha- 
noines qui occupolent cette église depuis quelque temps; mais 
desquels la vie scandaleuse avoit excité l'attention de Gisel- 
bert (4). Ce duc fit en même temps au saint abbé donation de 


(1) Miracula S. Servatii, cap. 5, n. 57, aux Acta SS. Bolland, ad 
13 maii, t. III, p. 220, et aux Acta Ss. Belgi de Ghesquiere, t. 1, p. 205. 
Saint Servais doit, en lui apparaissant pendant le sommeil, l'avoir empêché 
d’entourer d'une muraille son église et je palais royal à Maestricht, etc. On 
ajoute une autre apparition du même saint, que l'épouse du duc aurait eue 
après avoir enlevé de son trésor quelque étoffe précieuse de soie. On conçoit 
aisément quelle en fut, suivant l’auteur, l'issue. 

(2) Sigehardus, Hist. mirac. S. Maxim, n. 13-14, in Actis SS. Bol- 
land., ad 29 maii, t. VII, p. 28. Vita B. Joann. Gorsien. abbat., n. 95 
seqd. Ibid, ad 27 febr, t. III, p. 708. 

(3) Voy. Mabillon , Annal. Benedictin. ‚ lib. 42, n.55, t. UI, p. 419. 

(4) Vita S. Gerardi abbat. Bron., n. 30 seqq., in Acta SS., ad 5 oct., 
t. Il, pp. 310 segq. Le savant Bollandiste (Corneille de Bye) éditeur de cité 
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plusieurs terres (1). Mais son zèle ne se borna point à ces deux 
maisons, d'autres durent également à sa protection le rétablisse- 
ment de la discipline claustrale (2); et c’est là le bel endroit 
de sa vie, qui ne suffit point cependant pour le mettre, avec le 
P. Malbrancq, au nombre des sages et pieux princes. 

Dans la réforme de l'abbaye de S'-Guislain, Giselbert eut pour 
coopérateur Rainier, comte de Hainaut, son frère, qui engagea 
saint Gérard à se charger du gouvernement de cette maison pour 
y remettre l'ordre (3), et c'est la dernière fois qu'on aperçoit ce 
prince; car je suis persuadé qu'il ne faut point confondre le 
Rainier dont j'ai parlé quelquefois jusqu'ici avec le comte de 
Hainaut de même nom, que l'archevêque Brunon de Cologne, 
en qualité de duc de Lorraine, a dépouillé de ses gouvernements 
en 957 ou 958. Quelques écrivains ont à la vérité déjà reconnu 
la nécessité de distinguer l’un de l’autre (4), mais comme ils 
ne se sont pas attachés à en donner des preuves, on me per- 
mettra de coucher ici celles qui m'ont paru exiger cette distinc- 
tion. 

D'abord, l’auteur de la vie de saint Gérard de Brogne, qui la 
composa vers le milieu du XI" siècle, distingue parfaitement 
ces deux Rainier en donnant à l'un le surnom d'au Long-Col, 
tandis qu'il représente l'autre avec le seul attribut de comte de 


vie, place la réforme de l’abbaye de S'-Guislain entre 932 environ et 957. 
Voy. Comment. praev., n. 156 seqq., p. 254 seg. 

(1) Vita S. Gerardi, n. 55, p. 12. 

(2) Malbrancq, loco cit., p. 504, et les Bollandistes au dit Comment. 
praev., n° 150, p. 758. 

(5) Vita S. ‘Gerardi ‚ n. 44, p. 511. Gislebertus itaque.…. accersilis 
ad se Cameracensi episcopo Tiedone (il faut Stephano ou bien Fulberto) 
atque Reginero Haïinoënsi comite. 

(4) Miraeus , Oper. diplom. t. I, p. 518, et aux Stemmata principum 
Belgi, et, sans parler d'autres, le P. Delewarde ne mettent que quatre 
Rainier comtes de Hainaut. Butkens, au contraire, M. des Roches, D. Clé- 
ment, à l'#rt de vérifier les dates, et d'autres en comptent cinq. 
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Hainaut (1). En deuxième lieu, Sigebert rapportant la déposition 
de Rainier au Long-Col, le nomme simplement parent et non 
frère du duc Giselbert (mortuo Gisleberto duce, consanguineo suo). 
En troisième lieu, Frodoard, après avoir montré Rainier, comte 
de Hainaut, en 924 comme frère du due Giselbert, nomme celui 
qui gouvernoit ce comté en 944, frère de Rudolphe. En qua- 
trième lieu, le même historien nous ayant parlé, sur l'an 924, 
des fils de Rainier, frère de Giselbert {filiis Ragenaris fratris 
ipsius Gisleberti), nous représente, sur l'an 956, ceux de Rainier 
au Long-Col comme des enfants peu avancés en âge : car la pro- 
priété du mot latin infantes, dont il se sert, ainsi que la suite 
de l'histoire, ne permettent pas qu’on leur donne beaucoup d’an- 


nées à cette époque, et cela est décisif. Ajoutons à ceci, en der- 


nier lieu , que, suivant Witichind, lorsque les seigneurs lorrains 
rentrèrent sous l'obéissance du roi Otton, après la mort de Gisel- 
bert, les neveux de ce duc se soumirent également à ce prince 
qui leur laissa leurs possessions. D'où l'on peut inférer que 
Rainier, frère de Giselbert, avoit déjà cessé de vivre lors de la 
récupération de la Lorraine par Otton, ou du moins peu d'années 
après, supposé que ses fils n'aient point fait d'autre soumission 
audit roi que celle dont il sera parlé sous l'année 944 (2). 





(1) A l’endroit cité, comparé avec le n. 59, p. 510, où il est dit : Rags- 
nerus, comes Hainoënsium haud ignotus cognomento Longicollis, etc. 

(2) Après avoir rapporté qu'Immon se souleva contre le roi et se soumit 
à lui au milieu de l'hiver qui suivit la mort du duc, ainsi en 940, Witichind 
ajoute : Nepotes quoque Giselberti, servituti regiae se subjiciebant, 
urbibus, quas tenebant, nihilominus retentis. (Annal., lib. 2, p. 648.) 
Mais comme il fait plus bas ses excuses d’avoir raconté de suite quelques 
événements qui tenoient à cette révolution , quoique arrivés plus tard, on n'a 
pas toute la certitude sur la date de la soumission des neveux de Giselbert 
avant celle de l'an 944, attestée par Frodoard. A en juger de la manière dont 
M. des Roches fixe la mort de Rainier avant celle de Giselbert, il semble 
qu’il ait eu en vue ce passage de Witichind. (Yoy. Epitome histor. Belg. 
hib. IV, p. 545.) 
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Ou ignore quelle fut la femme de Rainier 11. Butkens cosjec. 
ture qu'elle a été fille de Richard 1, duc de Bourgogne, et sœur 
de Raoul ou Radolphe, roi de France; mais il senois aisé de 
montrer que ses conjectures portent sur de foibles appuis. Da 
Bouehet (1), qui est du même sentiment que Butkons, la nemme 
Alix ou Adelaïde, et lui donne quatre fils, Rainier qui suit, Lié- 
thard ou Liéehard, Rudoïphe et Amauri, tige des seigneers de 
Montfort-l'Amguri. 

L'existence du dernier de ces fils m'est autant suspects que 
celle des trois autres est avérée. Radoïphe est nommé frère de 
Rainier IN dans la chronique de Frodoard, comme id a déjà été 
dit; s'il étoit le eomte Rudolphe dont il est fait mention dave 
deux chartes publiées par le Mire (2), il auroit eu son goureres- 
ment dans one partie de l'Hasbaye, aux euvirons de Maseyek, 
dans le eomté de Loos (3); aussi prétend-on que ee seigneur zet 
la tige des comtes de Loos (4), qu'on sait avoir eu quelque liaison 





(1) Suivant l'Art de vérifier les dates , p. 630, édit. de 1770. M. Jaerens, 
auteur du Supplément aux Trophées de Butkens, t. 11, p. 49, la nomme 
Odile. 

(2) Miraei Oper. diplom. t. I, pp. 258 et 654. Les notes chronologiques 
de l’une et de l’autre sont fautives. La premiere fut donnée du temps de Fa- 
rabert, évêque de Liége, ainsi entre 947 et 055. Fisen et Butkens la rap- 
portent à l’an 949, d'aprés les corrections proposées par le P. Boucher ou 
Bucherius; mais cela est un peu arbitraire. Dans la deuxième, l'année 066 et 
Fiadictien IX sont d'accord, mais les années du règne et de l'empire 
d'Otton Ier ne s'y assortissent pas. 

(5) Monasterium Esche vocatum, est-il dit dans la premiase, super fu- 
vium Fotra constructum , situm in pago Husce, in camitatu Roduigkhi. 
Le P. de Marne (Wist..de Namur, préf., p. 48, note 8), soupçonne qu'il faut 
lire Masca ou Hasce; « il parait, ajoute-t-il, que ce comté tiroit son rem 
» de la petite rivière d'Hasche, qui traverse le pays des environs de Maseyck, 
» et va se jetter dans la Meuse près de l’ancien Eyck. » 

(4) Mantelius, Mist. Lossensis, lib. 5, p. 54, édit. 1717, aliique. Butkens, 
p. 56,.ne s'y refuse pas. Au supplément de celui-ci, à l'endroit cité, en lui 
donne pour femme Richilde de Fristerbant (Tcisterbant) fille de Theoderk, 
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de sang avec ceux de Hainaut (1). Ce qui peut cependant faire 
naître quelque doute sur l'identité de Rudolphe, fils de Rainier, 
avec celui desdites chartes, eest que dans la dernière, qui est du 
24 janvier 966, le comte Rudolphe n'est point nommé fils de 
Rainier comme l'y est Liéeband, Tous les trois, c'est-à-dire Rai- 
nier, Liéchard son fils et le comte Rudalphe avoient fait des 
donations à l'abbaye de Nivelles, que l'empereur Otton I cen- 
firena (2). Son diplôme renforce les preuves proposées sur la dis- 
linction de Rainier, frère de Giselbent, et de Rainier au Long- 
Col, comtes de Hainaut : car ce dernier et ses enfants ayant élé 
dépouillés de tous leurs biens en 957 eu 958, il est clair que oes 
donatiots confirmées par l'Empereur datent avant ceite époque; 
aiei Lééchard, Gis de Rainier, qui en Bt une, auront été, avant 
987, mattre de dispeser de ses posseemions, et auroit, par consé- 
quent, eu wa oertain Age, te qui, comme on l'a vu, ne peut 
convenir aux fils de Rainier au Long-Col. C'est deme d'un ausre 
Rainier que l'Empereur a entendu parler, et de Raimier Il plutôt 
que de Ramier I, cormme on peut le croire d'après quelques 
otroumstances qu'il seroit superflu de faire remarquer. 





comte de Clèves et sœur d’JIfundus, évéque d’ Utrecht : mais ce sont là des 
personnages imaginaires, comme on pourra s'en convaincre par le précis 
d’un mémoire sur les comtes de Clèves qu’on trouvera dans la nouvelle édi- 
tion de l'Art de vérifier les dates. 

(1) Baudri II, évêque de Liége, issu des comtes de Loos, suivant Gilles 
d'Orval, dans ses additions sur l’histoire des évêques de Liége par Anselme 
(Chapeaville, t. I, pp. 234 seq., cap. 62), fut consanguineus de Lambert, 
comte de Louvain, fils de Rainier III, comte de Hainaut. (Balderic. Chron. 
Camerac. et Atreb., lib. 3, cap. 5, p. 276 edit. Colvenerii.) 

(2) Quidquid Regenarius comes pro se, conjuge, filiisque ejus ad prae- 
dictum monasterium , ubi Sancta Gertrudis corporaliter requsescit, tra- 
didit in pago Ardenna, super fluvio Aisna, in comitatu Waudricia., in 
villa quae dicitur Villare... similiter quidquid praedicti Regenarii filius 
nomine Liechardus, tradidit in pago Hasbaniensi, in villa quae dicitur 
Guigolonhiam. 
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$. IV. — Rainier III, surnommé au Long-Col. 


Rainier III, surnommé au Long-Col (1), comme son aïeul, suc- 
céda, après l'an 932, à Rainier II, son père. A l'exemple des autres 
seigneurs lorrains, il étoit entré dans la conjuration de son 
oncle le duc Giselbert, contre leur roi Otton; mais ni Rainier ni 
Rodolphe son frère ne furent point aussi prompts que la plupart 
de ces seigneurs à rentrer sous l'obéissance de leur souverain. 
Il fallut qu'il les arrachât par la force au parti du roi de France, 
qui cherchoit toujours à lui enlever la Lorraine, malgré les 
troubles dont son royaume étoit agité par l'ambition des grands. 
L'an 944, Otton envoya Hériman, duc de Souabe, avec une 
grosse armée pour se rendre maître des forts que les deux 
comtes tenoient en Lorraine; alors se sentant trop foibles pour 
Jui résister, ils prirent le parti de demander pardon à Otton, qui, 
après en avoir reçu des sommes considérables, le leur accorda 
dans une entrevue à Aix-la-Chapelle (2), et leur laissa les places 
qu’ils avoient eues en leur puissance (3). 

À en croire un historien du siècle passé, cette soumission ne 





(1) Raginero comiti, qui ob procerstatem corporis cognominabatur 
Longicollus; qui tunc temporis principabatur Haginoënsibus, dit l'his- 
torien de Gemblours, publié par D. Luc d’Achéry (Spicilegéi t. IE, p. 761). 
Raginerum Montensem comitem , qui Longicollus cognominabatur, c'est 
ce que porte Sigebert sur Fan 959. L'auteur de la Vie de saint Gérard cité 
ci-après et encore d’autres le nomment aussi de la sorte. Le P. Corneille de 
Bye, savant Bollandiste, confond ce prince avec Rainier 11, et prétend que 
Rainier 1 n’a point porté le surnom de Zong-Col. (Not. m. ad. cap. 5 Vitae 
S. Ger.,t. IL octob., p. 514); mais j'en ai donné ci-dessus les garants pour 
ce dernier. 

(2) Fradoard, ad ann. 944, p. 197. 

(3) Witichind rapporté dans une des dernières notes sur l'article préce- 
dent, note 2, p. 457. 
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fut point sincère, et Rainier continua d'appuyer sous main les 
partisans du roi de France en Lorraine, ce qui le brouilla enfin 
avec Conrad, établi duc de ce pays par Otton, dont il-avoit 
épousé la fille nommée Luitgarde (1); mais un annaliste du 
temps, en transmettant à notre connoissance ce différend de 
Rainier avec le duc Conrad, nous en a laissé ignorer la cause, 
si ce n'est qu'il semble l'attribuer à des sentiments particuliers. 
Celle que l’on prétend en donner se trouve en opposition avec la 
bonne intelligence où les deux rois vivoient depuis quelque 
temps en l’année 951, qui est l'époque des hostilités commises 
par le duc de Lorraine contre le comte de Hainaut, dont il fit 
assiéger les places fortes, lui en ayant pris une qu'on ne nomme 
point (2). C'est tout ce qu'on sait de cette guerre. 

Rainier cependant continua d'être ennemi du duc (3), qui lui 
fournit, deux ans après, l'occasion de faire de sa querelle parti- 
culière une affaire d'État. 

Ludolphe, duc de Souabe et fils d'Otton 1, roi de Germanie, 
craignant que, comme le bruit en couroit, le fils qu'Adélaïde, 
veuve de Lothaire, roi d'Italie, deuxième épouse d'Otton, venoit 
de mettre au monde, ne lui fût préféré dans la succession à la 
couronne de Germanie, forma contre son père une conjuration 
dans laquelle il engagea entre autres son beau-frère le duc de 
Lorraine et de la France rhénane (4). Quoiqu'elle fût ourdie dès 


(1) Butkens, t. 1, p. 51. 

(2) Frodoard, ad ann. 951, p. 207, porte ce qui suit : Dur Conradus 
quibusdam infensus Lothariensibus turres quorundam dejicit et quos- 
dam Virdunensium honoribus privat : Ragenarii vero comitis quoddam 
castellum capit, cetera ipsius obsideri facit. Ce qu'il ajoute prouve que 
Louis ne cherchoit alors rien moins qu’à rentrer dans la domination de la 
Lorraine, et que, par conséquent, Butkens a pris le change sur la cause de 
cette querelle. 

(3) Frodoard, ad ann. 953, p. 208, dit : Ragenarius ci jam dudum 
inémicus. 

(4) Frodoard, ad ann. 953, p. 208. 
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la fin de l'année 952, le secret ne sen éventa qu'un peu avant 
les Pâques de l'année suivante, avant qu'elle eût pris toute la 
consistance que ces deux princes eussent voulu lui donner. Alors 
Frédéric, archevêque de Mayence, qui s'est rendu suspect d'avoir 
trempé dans ce complot, leur conseilla de demander au roi la 
permission de se justifier. Otton la leur accorda, et quoiqu'en 
niant d'avoir rien tramé contre lui, ils eussent avoué d'avoir 
eu le dessein de se saisir de Henri, son frère, au cas qu'il fût 
venu célébrer les Pâques à Ingelheim, Otton se trouva dans 
une situation trop critique peur ne pas leur passer ce qu'ils exi- 
geoient. Il quitta Mayence pour aller s'assurer de la fidélité des 
seigneurs lorrains : il en fut d'abord reçu froidement à Aix-la- 
Chapelle; mais s'étant, après les Pâques, rendu à Cologne, il 
eut la satisfaction de les voir tous revenir à lui, excepté un petit 
nombre de ceux qui ne cherchoient que d'avoir l'occasion de 
piller leurs voisins. Rassuré de ce côté-là et animé par l'attache- 
ment des Saxons à sa personne, Otion somma Ludolphe et 
Conrad à lui délivrer les auteurs de la révolte, sous peine d'être 
tenus pour ennemis de l'État (4). Les jeunes princes n'eurent point 
d'égard à la citation du roi; en conséquence, ils furent déelarés 
déchus de leurs duchés, et depuis cs moment Conrad ne songeait 
plus qu'aux moyens de se saisir de la personne du roi pour met- 
tre Ludolphe sur le trône. En attendant, comme Otton se tenoit 
sur ses gardes, et cherchoit, de son côté, à perdre Conrad, 
celui-ci fit fortifier les places qui étoient en son pouvoir (2). 
Mais les Lorrains, qui ne l'avoient jamais aimé , comme ayant été 
fait leur duc malgré eux, prirent les armes contre lui, dès qu'ils 


(1) Conf. Annal. Saxo, ad ann. 955, pp. 285 seq., et Witiehind, p. 652 

(2) Les deux auteurs que je viens de citer ne rapportent pas la dépositien 
de Ludolphe et de Conrad; mais Frodoard ne laisse pas douter de celle du 
dernier. Rex igitur, dit-il, Conradum a ducatu Lothariensium remove! ; 
et Conradus quacrebat ut regem caperet, elc. La nomination de son suc- 
cesseur larda de quelques mois. . 


( 465 ) 
surent qu'ils étoit mal avec le ras (1). Phusieurs avoient des res- 
sentiments particuliers contre lei; de ce nombre fut Reinier, 
comte de Hainaut, qui alla mettre le siége devant un château très: 
fort qui lui appartenoit. Le duc en ayant été informé, rassemble 
le plus de troupes qu'il put, marcha contre Rajuier, et lui livra 
bataille (3) près de la Mense. On se battit depuis midi jusque 
dans la nuit avec un acharnement de pant et d'autre qui rendit 
la victoire ambigüe; Conred cependant, après avair fait dee 
prodiges de valeur, laiasa le champ de hataille à Rainier et se 
retira à Mayence (3). Oton entreprit ausaitht le siège de catta 
ville, vers la commencement de juillet, ever une armée de 
Saxens, de Franconiens et de Lerrains: mais il fet foreé de le 
lever deux mois environ après, pour porter ses armes on Bavière, 


_où Eudolphe (qui s'était ratiré de Mayence, après avoir refusé le 


pardon que son père hut offrit, de mâma qu'à Conrad, sous 
condition qu'ils lui remettroient les principaux fauteurs de la 
révolte) avait pris Ratisbonne et d'autres places, y ayant été 
aidé par Arnoul et les autres fils de feu Arnoul le Mauvais, duc 
de Bavière (4). 

Entre-temps Conrad ayant laissé une garnison à Mayonee, fit 
des courses en Lorraine, surprit et pilla Metr, ek menaga de 
frire éprouver us pareil sert à d'antres places, et en particulier 





(?) Anna, Saxo, p. 286. Witichind, p. 658. 
(2) Frodoard, Boee cit. Le P. Delewarde (t. HF, p. 180), qui ne parle de 
cette action que d'aprés Frodeard, dit sans garant que « Regnier espéroit 


__» toujours de rentrer dans la possession du duché de Lorraine, » 


(5) Annal. Saxo, p. 286, dont voici en partie les paroles : Faferes bel- 
tum factum eol super Mosam inter Raginerum Maginoensium (Hagi 
noënsium) comitem, et Conradum decem. nocte pgraskium dissolviter, 
nullus victoria laetatur. Frodeard cependant dit : Conradus én fegaen 
versus est, et in urbem Maguatiam ingroditur. 

(4) Wiishind et Agnal. Saxo, lose cit. ; ces deux écrivains ne disent rien 
d'une espèce de eapitutation que le rai, avant de leven le. siége, fit arec Con- 
pad, dont it reçut, suivant Fradoard, des etages. Le biographa de l'arche- 
véque bruuon y touche en deux mols au shap. 17. , 
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à la ville de Cologne, dont Brunon, frère du roi, venoit d'être 
fait archevêque et d'être nommé aussi au gouvernement de la 
Lorraine (1). Conrad fit plus encore : les rebelles ayant appelé à 
leur secours les Hongrois, il se mit avec ses troupes à leur tête 
pour les conduire dans les terres du prélat et du comte Raï- 
nier (2); il les accompagna jusqu'à Maestricht, où il les quitta 
on ne sait pas pourquoi (3). Suivant d’autres, il les mena jusqu'à 
la forêt Charbonnière (4). Quoi qu'il en soit, le bruit des cruautés 
et des horreurs dont ces barbares laissèrent de tristes vestiges 
partout où ils passèrent , en les devançant, avoit répandu une 
consternation générale parmi les troupes de Lorraine (Hlotha- 
riensis militia), si célèbres depuis plusieurs siècles par leurs 
faits d'armes. On avoit cherché son salut dans l'enceinte des 
villes et des châteaux. Les moines de Lobbes voulurent se mé- 
nager une retraite à Thuin, qu'ils entreprirent de faire fortifier ; 
mais le comte Rainier les en empêcha, parce que, se défiant des 
Liégeois et jugeant cette forteresse trop à leur bienséance pour 


(1) Frodoard, ad an. 955, et Ruotgerus, Vita Brunonis cap. 21, ap. 
Leibnitz, Scriptor. rer. Brunsvic. t. 1, p. 281. Brunon fut nommé arche- 
vêque de Cologne pendant le siége de Mayence, comme on le voit par le 
chap. 15 de sa Vie; et par le chap. 17,on peut, ce me semble, prouver qu'il 
ne fut pourvu du duché de Lorraine que lors du départ du roi pour la 
Bavière. Festine proficisci disposuit, dit l'auteur, fratrem suum Bru- 
nonem Occidenti tutorem et provisorem , et ut îta dicam archiducem, in 
tam periculoso tempore misit, etc. Et plus bas : 4b invicem digredientes, 
imperator Orientem, frater ejus Occidentem petivit. Il se rendit d'abord à 
Aix-la-Chapelle, pour affermir dans la fidélité au roi les principes regni, 
puis il se rendit à Cologne. Cela servira à redresser Gelenius et les autres 
bistoriens de Cologne sur l'époque de son élection, et Butkens, ainsi que 
d'autres, sur celle de sa nomination au duché. 

(2) Frodoard, ad an. 954. Vita S. Brunon., cap. 21. 

(8) Fulcuinus, de Gestis abbat. Lobiens., cap. 25. Spicilegië Acherii t. II, 
p. 788, col. I, et aux Acta S. Bolland., ad d. 18 april, t. II, p. 564, n. 1. 

(4) Chronic. Tornacens. S, Martini, ad ann. 955, ap. Bouquet, t. VIE, 
p. 285. Annal. Saxo, ad ann. 054, p. 205. Sigebert, ad ann. 055, aliique, 
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en incommoder ses États, il en avoit détruit les fortifications 
quelque temps auparavant (1). La calamité publique eût dû, ce 
semble, déroidir pour un temps la politique du comte. Sa résis- 
tance obligea les moines de se retrancher avec leurs gens sur la 
montagne, où l’on vénéroit alors les corps des saints Ursmar et 
Ermin , et l'on attribue à l'intercession de ces saints le prodige 
qui doit avoir obligé, le 2 avril, les barbares de cesser l'assaut 
qu'ils étoient venus livrer à cette terrasse (2). Ils abandonnèrent 
alors ces contrées pour se jeter sur la France (3). 

Leur départ ne rendit point la tranquillité à la Lorraine. L'ex- 
due Conrad ne cessa de l’inquiéter pendant les deux mois sui- 
vants. Pour comble de malheur, les dissensions intestines des 
grands achevèrent de la déchirer (4). On diroit qu'ils n'eussent 
eu du courage que pour se détruire les uns les autres. 





(1) Je ne sais où le P. Delewarde (t. IT, p. 181) a trouvé que les bar- 
bares « passérent devant Thuin sans oser l’attaquer, parce que le comte ke- 
» gnier y avoit mis de bonnes troupes, après en avoir fait sortir auparavant 
» les troupes de Liége. » Fulcuin que je suis ici et qu'il a cité aussi, dit tout 
autre chose que voici en ses propres termes : Nostri...…. munire Tudinium 
tentant , quod Raginerus, suspectam habens Leodiensem militiam , jam 
pridem destruxerat ; sed misso rursus milite prohibili sunt munitionem 
firmare. 

(2) Fulcuin, loco cit., et les auteurs cités à la pénultième note. 

(5) Frodoard, loco ctt., aliique. 

(4) Frodoard, «bid. Le continuateur de Réginon et l'annaliste saxon nous 
parlent d'une bataille que Conrad alloit donner, dans le Bliesgau, à l'arche- 
vêque Brunon, mais qui n’eut pas lieu. Le dernier de ces annalistes, p. 291, 
ajoute, d'après Ditmar, lib. IT, p. 335, que Brunon s'étant laissé séduire 
par les rebelles, leur avoit promis de couronner roi le duc Conrad, le lundi 
de Pâques; mais qu’élant au repentir de cet engagement, il en avoit fait 
confidence à son secrétaire Folcmar, qui doit l'avoir tiré de ce mauvais pas, 
ayant brisé la couronne en la laissant tomber à dessein et se jetant dessus. 
Mais ce récit, adopté par Struve, a tout l'air d'une fable et n’en est qu'une : 
car puisque, d'un côté, Brunon ne devint archevêque de Cologne que pendant 
l'été de 955, et que, d'un autre côté, Conrad a, au rapport de Witichind et de 
cet annaliste même, fait sa paix avec Otton à Cinna, le 15 juin 954, il est 
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Rainier en étoit un des plus inquiets. On le voit sur la fin de 
cetts année entrer pour beaucoup dans les troubles qui agitoient 
l'Église de Liége. Brunon, qui ne eherchoit qu'à civiliser la na- 
tion dant le roi, son père, Ini avoit confié le gouvernement, 
avoit, dans cette vue, procuré cet évêché, vacant par la mort de 
Farabert, au fameux Rathère ou Rathier, son ancien précepteur, 
dont il erut que le doctrine, l'élaquence et la honne canduite 
serviraient à tenir les Lorrains de son dincèse at des environs 
dans le devoir envers Dieu et leur souverain. Mais Ratbier, 
camme le remarque l'abbé Fleury (4), n'avoit pas le talent de 
se faire aimer. Son peuple le prit en aversion et ne cessa de le 
perséouter, Enfin, comme il céléhrait magnifiquement la fête de 
Noël dans l'ahbaye de Lobbes, il s'éleva à Liége cantre lui une 
conspiration si violente, que Beunon, malgré qu'il eût taute 
l'autorité temporelle en mains, ne se vit point en état de l'apaiser 
qu'en ôtant Rathier de Liége pour y mettre Baudri, issu de la 
plus haute noblesse du pays (2). La néeessité où se trouva Brunon 





visible que ce prétendu courgnnement auroit dû avoir lieu à la Pâque de cette 
dernière année, c'est-à-dire précisément dans le temps que Conrad mar- 
choit centre Brunon à la tête des Hongrois : car, suivant Witichind, ils se 
trouvérent à Worms le dimanche avant les Pâques (19 mars), et on a vu que, 
le 5 avril, dimanche après les Pâques, ils furent à Lobbes. Cette dernière 
époque est d'autant plus avérée que Fulcuin l'a prise sur le martyrologe 
même de son abbaye. Le séjour de presqu’une semaine qu’ils firent aux envi- 
rons de Metz, ayant le duc Conrad avec eux, au rapport d'un auteur contem- 
porain (Transl, S. Gorgonit, n. 27 seq., in Actis SS. ad 9 sept, p. 552), 
en faisant douter de l'assertian de Witichind, ne fait que confirmer ce dont il 
s’agit iei. La mémoire de Brunon est si vénérable dans l'Église ef dans l'État, 
et il importe d’ailleurs tant de proscrire les fables, que l'on me pardonnera, 
j'espère, cette petite digression. 

(1) Histor. eccles., liv. 57, n. 44, t. XII, p. 86, 1re édit. in-4o. Voyez Gilles 
d'Orval, dans ses additions sur l'Histoire des évêques de Liége, par An- 
selme, dans le recueil de Chapeauville, t. I, p. 177. 

(2) Fulcninus, logo cit, cap. 25, p. 737, Ruotgerus, Vita S. Brun., cap. 
55 seq., alias 57 seq., p. 285. Erratum est, dit le dernier, saevitum est, 
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de donner l'évêché à ce seigneur, qui étoit neveu de notre comte, 
fait croire que celui-ci a été l'arc-boutant de cette cabale. Ce 
qu'il y a de certain, c’est que Baudri lui fut principalement 
redevable de son élévation (1). Rainier continua de l'appuyer en 
toute occasion, ce qui fit qu'en reconnoissance de ses services, 
le prélat lui donna en commende l'abbaye de Lobbes qu'un de 
ses prédécesseurs (Francon) avoit fait attribuer à son église par 
l'empereur Arnoul (2). 

Cette abbaye n'eut pas lieu de se flatter d'avoir reçu Rainier 
pour abbé. Il commença par destituer celui qui, sous le nom de 
prévôt (suivant l'usage des monastères en commende), étoit à 
la tête de la communauté, et le remplaça par Erluin, abbé de 
Gemblours, aux avis salutaires duquel il eut encore, malgré sa 
férocité, quelques égards. Il lui avoit permis d'établir des mo- 
nastères dans tous les endroits de ses États où il le jugeroit à 
propos (3), et il l'avoit chargé d'introduire la règle de saint 
Benoît dans l'église de S'-Vincent, à Soignies, occupée par des 





net cesiatum est, donec expulsions ejus crudelitati suae et nequttiae sa- 
tisfacerent. Ablata est omnfs spes restitutionis ajus, eonspiratio enim 
gravissima facta est, quae , nisi et hic penitus amoveretur , et (in) eun- 
dem locum Baldericus, qui erat de magnatum terrae tllius prosapin 
oriundus, subroyäretur, sedati non posse visa est. 

(1} Fulcuinus, «bid, cap. %6, p. 759. Baldericus.… avunculum suum 
Raginerum unice colebat, pro eo quod eum in episcopatu adipiscendo 
ille plurimum juverat. Sigebert, Fannaliste saxon et Albéric disent : Ra- 
therio ab epfscopatu Leodiensi ejecto, Baldricus annitente avunculo suo 
Raginero comite Montensi, episcopus substituitur. C'est sur l'an 956 qu'ils 
le rapportent. L'historien de Gemblours donne la même date; mais c'est que 
l'émeute eut lieu à la Noël de 955 et que la nomination de Baldric ne se Gt 
qu'au commencement de l'année suivante. 

(2) Libellus de gestis abbat. Gemblacens, ap. Acherium Spicilegii t. I, 
pp. 761 seq. 

(5) Ut cultum sanctde religtonis exerceret in omní loco ditionis, ei 
permiserat, dit l'historien de Gemblours à l'endroit cité, et ces paroles mar- 
quent que Rainier se regardoit comme souverain dans son comté. 
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chanoines, ou destinée du moins à l'être : projet que les circon- 
stances du temps firent échouer. L'ancien écrivain, auteur d'une 
histoire des abbés de Gemblours, dont nous tenons ce fait, 
ajoute que ce fut aussi dans la vue de rétablir l'observance de la 
règle à Lobbes, que le comte y envoya Erluin , et il ose taxer de 
partialité Fulcuin , fait abbé de cette maison peu après, qui a fait 
envisager cette démarche du comte comme un effet de sa violence 
et de l'ambition d'Erluin (1). Ce que Ton découvre à plein dans 
cette contrariété de récits, c'est que quelques moines de Lobbes 
ont poussé leur haine contre Erluin à un point qu'on auroit eu 
peine à le croire, si leur propre historien n'en fût convenu, tandis 
que le comte de Hainaut en a respecté également peu le sacré et 
le profane. On'les voit forcés à rompre une croix d'or pour se 
racheter des vexations de ce prince, dont les deux traits sui- 
vants caractérisent l'inhumanité et l'irréligion. Un seigneur 
nommé Oduin, après avoir congédié les soldats avec lesquels 
il avoit fait la guerre au comte, avoit cherché un asile dans 
l'église de Lobbes. Rainier le sut, l'arracha aux tombeaux des 
saints, et lui trancha la tête au parvis même du temple. La cir- 
constance du. temps ajouta à l'horreur que celle du lieu inspira 
contre cette violence. Ce fut la veille de la Toussaint, pendant 
qu’on chantoit les vêpres. S'étant rendu, à la Noël suivante, dans 
cette abbaye avec Baudri, évêque de Liége, pour punir, à ce 
qu'il paroît, les moines d'un excès commis contre Erluin (2), il 


(1) Fulcuinus, cap. 27, p. 759. On accusoit Erluin d’avoir prodigué les 
biens de la maison pour le service du comte Rainier. Zsbell. de abbat. 
Gembl., ibid., p. 762. 

(2) D. Mabillon (Annal. Benedict. lib. 45, n° 88, p. 552) ayant mis 
l'entrée d'Erluin à Lobbes après la Toussaint, de Fan 956, rapporte ce fait 
à l'année suivante; mais quoique les paroles de Fulcuin prêtent à cet arran- 
gement, il ne se fait point à la suite, qui montre, à la Noël de 957, Rainier 
aux prisons de l'archevêque Brunon. Et cela prouve que ce savant a eu, à plus 
forte raison, tort de dire que Rainier vengea, par des déprédations sur les 
terres de cette abbaye, l'expulsion d'Erluin, qui n'eut lieu, suivant l'historien 
de Gemblours, que le 22 octobre 958, quoique la petite chronique de Lebbes, 
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se logea à la sacristie, à cause, sans doute, qu'il fut accompagné 
de sa femme à laquelle l'entrée du clottre étoit fermée; et ils 
n'eurent pas honte de faire mettre leurs souliers et la vaisselle 
ou batterie de cuisine, sur la table qui servoit à la distribution 
de la sainte eucharistie (1). 

L'abbaye de Lobbes ne fut pas la seule qui eût à se plaindre 
de Rainier; plusieurs autres églises, ainsi que des seigneurs et des 
particuliers, se ressentirent de sa rapacité et de ses violences (2). 
Il osa même enlever à la reine Gerberge de France les terres 
que le duc Giselbert, son premier époux, lui avoit assignées pour 
douaire. I prit, vers le même temps, c'est-à-dire en 956, sur un 
seigneur nommé Ursion, vassal de l'église de Reims, un fort 
situé sur le Chier : mais le roi Lothaire, fils de Gerherge, le 
reprit peu après et le brûla après l'avoir pillé. 11 y trouva les 
enfants et quelques vassaux (milites) de Rainier qu'il fit prison- 
niers. Ils lui furent rendus peu après, dans une entrevue que la 
reine eut avec son frère Brunon, archevêque de Cologne et duc 
de Lorraine. Gerberge obtint à cette occasion de Rainier la resti- 
tution de sa dot (3). 


D ie oe ee en ee ee amer ee 


publiée par D. Martene (Thes. anecdot. t. 111, p. 1415) la place en 957 ; 
mais elle est souvent en défaut, et met la capture de Rainier en 958. 

(1) Nam comes cum conjuge in sacrario ecclesiae mansitabat, et mensa 
tn qua sacratissimum Domini corpus absumebatur , ministerium caliga- 
mentorum, et paterarum seu scutellarum officiebatur. (Fulcuin, tbid. 
cap. 27.) 

(2) Fulcuin, loco cit., Vita S. Gerardi Bron., n. 59, p. 510. 

(5) Frodoard, ad ann. 956, p. 210. Entre les biens dotaux de Gerberge 
étoient Meerssen et Climmen, au pays de Fauquemont, avec quelques terres 
dans l'évêché de Liége, comme on voit par le diplôme du 10 février 968, en 
vertu duquel elle les donna à l'abbaye de S'-Remy à Reims (Miraei t. Ï, 
p. 48. Bouquet, t. IX, p. 666), en le comparant avec ce qui a été dit au 
commencement de l’article précédent. Si ces terres avoient été du nombre 
de celles dont Rainier s'est emparé, ce seroit une preuve qu’il eût été comte 
non-seulement du Hainaut, mais encore du Masgau, auquel, suivant Jedit 
diplôme, Meerssen étoit situé. | | 
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Mais ce turbulent comte semble n'avoir rien tant pris en hor- 
reur que le repos. L'année suivante, il entreprit de se mesurer 
contre le duc Brunon même (1); on ne connoît ni la cause ni les 
particularités de cette guerre. Ce fut apparemment parce qu'il 
ne discontinua point ses déprédations et violences. Peut-être 
aussi avoit-il repris l'apanage de Gerberge (2). Ce qui pourroit 
le faire penser, c'est que cette reine, le roi Lothaire son fils, et 
Hadewige, sœur de Gerberge et veuve de Hugues le Grand, 
vinrent avec des troupes trouver Brunon dans le Cambresis. 
Alors Rainier, voyant qu'il ne pourroit résister à des forces si 
supérieures , prit le parti d'aller se jeter aux pieds du prélat (3); 
suivant d'autres, Brunon l’avoit mandé à Valenciennes (4), ou à 
S'-Sauve, près de cette ville (5), sans doute après qu'il eut témoi- 
gné de vouloir se soumettre. Le prélat lui reprocha ses inso- 
lences, ses brigandages, les pillages des églises et ses autres 
crimes dont il l'avoit souvent repris, lui ayant même donné 
plusieurs fois des terres en bénéfice, afin de l’adoucir (6). Rainier 
avoua, au rapport de Fulcuin, sa faute. Cependant, comme il 
refusoit constamment de donner des otages, Brunon le fitarrêter, 


(1) Frodoard , ad an. 957, p. 211. 

(2) L'annaliste saxon, sur l'an 958, Sigebert et Albéric, sous l'année 959, 
attribuent positivement sa disgrâte à la détention de ces biens. Il fut envoyé 
en exil, disent-ils, pro eo quod regnum bellis inquietabat , vel, quod verius 
fuisse dicitur, pro eo quod mortuo Giselberto duce consanguineo suo, ea 
quae Giselbertus uxori suae… in dotem contulerat, violenter ei auferre 
praesumebat. La tournure qu'ils donnent à ce récit ne se prête pas trop à 
celui de Frodoard, qui semble mettre cette usurpation en 956, ou peu aupa- 
ravant. M. des Roches (Epitome lib. IV, p. 251) adopte cette cause, mais 
il croit que ce fut plutôt parce que Rainier ávait voulu se rendre indépendant, 
comme le tentérent, selon Frodoard, quelques autres comtes en 959. 

(3) Frodoard, ad an. 957, p. 311. 

(4) Sigebert, ad an. 959, p. 314. Annal. Saxo, etc. 

(5) Fulcuin, loco cit. 

(6) Baldericus, Chron. Camerac. et Atrebat. lib. 1, cap. 94, p. 159, et 
apud Bouquet, t. VITE, p. 282. 
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et l'amena avec lui sous escorte; peu après, il l'envoya à perpé- 
tuité en exil au delà du Rhin (4) chez les Slaves, c'est-à-dire, 
suivant Ditmar, en Bohème (2), où le roi le fit garder (3). C'est 
ce qui arriva peut-être encore en 957, ou au commencement de 
l'anpée suivante (4). On ignore combien de temps Rainier a sur- 
vécu à sa disgrâce; mais il me semble être mort après Van 971, 
et quelque temps avant 997 (à). 


— - …… - - „a - . - _- 


(1) Frodoard, loco cit. 

(2) Sigebert. Annal. Saxo. Continuator. Reginon. ad ann. 958. Ditmar, 
p. 411. 

(3) C'est ainsi que j'entends ces paroles de Baudri au Chron. Camerac. 
cité : Ezilio tandem perpetuo damnatum fratri contradidit. Butkens 
prête à ce sujet au roi de France des vues secrètes, qui n’ont peut-être de 
réalité que dans l'imagination de cet anteur, 

(4) C'est l'époque à laquelle Íl faut s'en tenir, d’après Frodoard, sous les 
yeux duquel cela se passa. Les autres chroniqueurs varient, comme on l'a pu 
observer aux citations précédentes. : 

(5) Butkens croit qu'il ne survécut pas longtemps à ce revers. Suivant le 
P. Delewarde, il mourut vers l'an 960. Mais le blographe de saint Gérard de 
Brogne s'oppose à cette époque, lorsqu'il dit de Rainier : Nune usque exulat 
in ignotis regionibus. Ce qui prouve qu'au temps où cette Vie fut composée , 
on p’avoit pas encore reçu aux Pays-Bas la nouvelle de la mort de ce prince; 
mais, comme l'a remarqué D. Mabillon, cité et suivi par le Boltandiste édi- 
teur de cet écrit, ce nunc usque doit s'entendre, non du temps où fut écrite 
ja vie que nous avons encore, c'est-à-dire vers l'an 1038, mais du temps où 
fut composée celle à laquelle l’auteur de la seeonde se rapporte au protogue et 
qu'il a interpolée (Bolland. ad. 3 octob., t. II, p. 222, n. 9). Ces savants n'ont 
point déterminé vers quel temps cette première Vie fut écrite, si ce n'est que 
D. Mabillon a remarqué qu'elle le fut du temps de Liétald, abbé de Mouson, 
mort en 997, dont l’auteur de la deuxième Vie, en conservant (ainsi qu'il 
arrive souvent aux interpolateurs ineptes) les expressions de celui de la pre- 
mière , parle comme d'un homme vivant : Lietaldum percontetur abbatem, 
hujus viri Dei in coenobio Mosomensi successorem (ibid, p. 806, n. 25). 
Or, Lietald ayant été fait abbé de Mouson le 7 novembre 971 , comme en fait 
foi le Chronicon Mosomense, publié par D. d'Achéry (Spicilegii 1. II, 
p. 569), il s'ensuit que la première Vie de saint Gérard, où il en est parlé, à 
été composée après l'an 971, et que, par conséquent, Rainier, qui vivoit encore 


& 
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Tel fat le sort de ce prince qui avait fait tant de malheureux, 
et dont la puissance, si nous en croyons un écrivain du XII 
siècle, avoit donné de l'ombrage à tout l'Empire (f). On peut 
juger de la nature de son délit par celle de son supplice, qui ne 
se borna point à sa personne , mais s'étendit encore sur ses deux 
fils Rainier et Lambert (les seuls qu'on connoisse) par la confis- 
cation de ses biens (2). Cette circonstance a fait dire à un homme 
instruit (3), que, quoique alors la succession aux comtés fût tout 
à fait établie, l'indépendance absolue des comtes ou leur souve- 





lorsque l'auteur fit cette Vie, n'a cessé de vivre qu'aprés l’an 971 , ou du 
moins que cette année, et encore quelque temps après, sa mort n'a point été 
connue aux Pays-Bas. D. Mabillon, qui confond ce prince avec Rainier II, dit, 
je ne sais sur quel fondement, qu'il ne paroit pas avoir poussé sa carrière au 
delà de l’an 985. Le P. Labbe met sa mort en 977 ; mais c’est, comme on le 
remarque dans l'Art de vérifier les dates , sur un texte mal entendu de Sige- 
bert. Tout ce que l'on peut dire de certain, d'après ces remarques, c'est qu'il 
mourut après 971 et quelque temps avant 997. 

(1) Qui secularis potentiae tyrannide formidolosus erat toti Imperio, 
dit l’historien de Gemblours cité ci-devant. Le P. Papebroch, un des plus sa- 
vants Bollandistes, rapporte, dans le supplément au 23"° jour de mai (t. VII, 
pp. 845 seqq.), le morceau de cet historien que j'ai cité à plusieurs reprises, et 
remarque sur cet endroit, d'après Jacques de Guise (vol. 5, fol. 75), que Rai- 
nier eut pour ennemis le frère et le gendre du roi Otton , les comtes de Flan- 
dre et de Louvain et plusieurs autres princes d'Allemagne; mais les historiens 
originaux ne nous apprennent que ce que l'on a vu jusqu'ici. Au surplus, ce 
comte de Louvain n'est qu'un être idéal. : 

(2) Sigebert : Bonís Ragineri ad fiscum publicatis, filii ejus Ragi- 
nerus et Lambertus ad Lotharium regem confugerunt. Baudri dit qu'ils 
furent proscrits comme leur père, à cause qu'ils avoient été les complices de 
ses excès: Filiosque ejus praefatos, ce sont ses paroles, a patriis finibus 
pro eisdem insolentiis eliminavit; mais il n'est pas trop vraisemblable que 
les fils de Rainier aient été en âge de faire de pareils excès; il est du moins 
certain qu'ils étoient encore bien jeunes. On a vu que Frodoard, sur l'an 956, 
les nommoit ínfantes, et l'on verra ci-après que Lambert périt les armes à 
la main en 1015, ce qui prouve qu'il eut alors tout au plus 70 ans environ : il 
n'en auroit donc eu qu'à peu près douze lors de la proscription de son père. 

(3) De Marne, Histoire de Namur, préf. hist. p. 50. 
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raineté ne l'étoit pas cucore. Les fils de Rainier ne l'entendirent 
pas ainsi; mais, s'étant retirés à la cour de France, ils en furent 
appuyés, après la mort de l'empereur Otton [, pour revendiquer 
les États de leur père, comme on le verra tantôt. Le P. Delewarde 
a remarqué que, dans différents voyages que Brunon fit en France 
pour les intérêts de la reine sa sœur, il ne témoigna aucun res- 
sentiment contre les fils de Rainier. 

On n'a aucun renseignement sur l'épouse de ce comte. Jacques 
de Guise, comme l'observe Butkens, la nomme Adèle, sans en 
donner l'extraction. Mallet l'appelle Alix et la fait fille de Hugon, 
comte de Dagsbourg et d'Egesheim (1). 


$&. V. — Comtes gouverneurs du Hainaut pendant l'exil des fils de 
Rainier III. Efforts de ceux-ci pour rentrer dans la succession 
de leur père. 


Pour ôter aux fils de Rainier IN toute espérance de rentrer 
dans les gouvernements ou comtés de leur père, l'archevêque et 
duc Brunon les conféra à 


RICHER ot RIQUIER 


dont on ignore l'origine. On prétend que sa mort suivit de 
près son installation (2); mais je n'en vois pas la preuve; il 
paroït qu'on ne l'a avancé que parce qu'on a eru que Brunon 
Jui avoit substitué Garnier et Renaud. En effet, c'est ce que mar- 
que la chronique de Baudri, mais puisque cet écrivain ajoute 
qu'après la mort de ceux-ci, le prélat avoit nommé Godefroi et 
Arnoul pour gouverner le Hainaut (3), il est clair que ses expres- 





(1) L'Art de vérifier les dates, p. 651. J'ai peine à souscrire à cette asser- 
tion, que je ne crois fondée que sur le récit embrouillé d'un historien de Toul, 
cité par Wassebourg, fol. 260, alias 216. 

(2) L'Art de vérifier les dates, p. 651. 

(3) Voici les paroles à l'endroit cité : Bruno... terramque suam primum 
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sions prises au pied de la lettre porteroient à faux, attendu que 
Garnier et Renaud terminèrent leur carrière en 973, tandis que 
Brunon avoit achevé la sienne huit ans auparavant (le 11 octo- 
bre 963). Concluons que tout ce que Baudri a voulu dire, c'est que 
ces seigneurs furent successivement nommés par la cour gouver- 
neurs du Hainaut; que si, au contraire, il a prétendu attribuer 
cette nomination à Brunon exclusivement, c'est une erreur. 

Je possède en copie un diplôme non encore imprimé de Fem- 
pereur Otton [, en date du 16 janvier 696, où se trouve un 
Richer, comte du même district du canton de Liége, qui, au 
commencement de ce siècle, avoit appartenu au gouvernement 
de Sigehard, comte d'une partie du Hainaut, comme on l'a vu 
sur la fin du préliminaire de ce mémoire. Il y a toute apparence 
qu'après là mort de ce seigneur, Rainier ou son père a réuni à 
son gouvernement celui dont Sigehard avoit joui ; ce que j'ai dit 
ci-devant de son invasion des biens dotaux de Gerberge semble 
venir à l’appai de cette conjecture. Après son expulsion, Ricker 
auroit done eu cette partie de ses gouvernements, et Garnier 
pourroit en avoir eu une autre dans l'Hasbaye du vivant mème 
de Richer, car il est fort vraisemblable qu'il faut le prendre pour 
le comte de ce nom qui , suivant ledit diplôme, gouverna, en 966, 
ce canton (1). Quai qu'il en sait, 





Richarto nobik viro; sed hoc defunoto W'araero et Raynalda; quitus 
etiam defunctis, Gadefrida atgue Arnulfo eomitébus nabélissiis contukit. 

(t} Beack fait mention de ce diplôme dans. son <quisgranum (cap. 9, 
p. 182) : Curtem Galmina nominatum, y est-il dit, quae quondam Rudolf 
erat (c'est peut-être le frère de Rainier III), sed ob infidelitatem ejus quam 
in nostrum imperium emercuerat, in nostrum jus dijudicata sitam én 
pago Haspengewe in comitatu Werenharit..... in pago Luihgouui in 
comitatu Richerii Furon Curcella (c'est Fouron et Courtil proche de 
Daelem, au pays d'outre-Meuse). Par un diplôme du roi Louis, daté de Fan 
902, qui n’a également pas encore vu le jour, on apprend que W'andre, qui 
est à portée de ces endroits, étoit du gouvernement de Sigehard : fn pago 
Leuchio, in comitatu Sigehardi in villa vocata Wandria. 
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GARNIER zr RENAUD 


sur l'origine desquels on n’a point de renseignements (1), geuver- 
nèrent les paya dont Rainjer IIE avoit eu l'administration ou peut- 
être même, au moins en partis, la propriété, lorsque, en 973, 
les fils de cet infortuné prince frent la première tentative pour 
s'emparer de sa succession après la mort de l'empereur Otten |, 
dont la puissance si accoutumée à terrasser les rebelles leur avoit 
linposé, ainsi qu'à ceux des seigneurs Lorrains qui eussent voulu 
s'intéresser à leur exil (2). Le changement de gauvernement 
leur parut d'autant plus favorable pour l'exécution de ce projet, 
qu'ils s'y virent excités par quelques seigneurs du pays ou des 
environs (5); on soupçonne même le roi de France de les y avoir 





(1) D Bouquet, dans une note sur cet endroit de Baudri, a fait fort gra- 
luitement, d'après quelques maderues, le premier, oomte de Valenciennes et 
le second, comte de Reims. Dans la çhrouique ou campilation de Jean Stainde- 
lius, faite au commencement du XVI": siècle sur de plus anciens monuments 
et publiée aux Script. rer. Boicarum, par Œffelius, t. I. p. 465, ces deux 
comtes sont nommés frères. Fodem anna (975), y est-il dit, occisus est W'e- 
rinzo et frater ejus Reginzo de Lotharingia cum aliis multis a Regin- 
herio el Landperto. Cela est pris de Ditmar qu'on verra plus bas. 

(2) Apres les troubles excités en Lorraine par le comte Immon et par Ro- 
bert, comte de Namur, en 950 et 960, dont parle Frodoard sur ces années, 
Je due Brunon étoit parvenu à établir une parfaite tranquitlité dans ce pays, 
comme on le voit par Pauteur de sa vie au chap. 95, alias 59, p. 286, et par 
Witichind , #nnal. liv. II, p. 650. 

(5) Zik audita morte Imperatorte (il mourut ke 7 mai) revocantibus qus- 
dem quibusdam scelerosis pacem odio Aabentibus in patrios fines rogressi 
torram patris volentes repetere, etc., c'est-ce que rapporte Baudri. J'ignore 
où le P. de Marne (Hist. de Namur, préf. hist., p. 55) a puisé que « la plu- 
» part des seigneurs lorraims, surtout de ceux qui éteient plus voisins du 
» Hainaut, pressoient les jeunes comtes d'y faire une irruption. » Il répète 
aussi ce que Butkens avoit avanoé sans garant du secours prêté aux fils de 
Rainier par quelques comtes lorrains, nommément le comte de Namur et 
Ansfrid, comte en Brabant. | 
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portés à dessein de se servir un jour d'eux pour recouvrer la Lor- 
raine (4). Il faut avouer qu'à en juger par l'événement, on ne 
peut douter que la cour de France, sans se déclarer d’abord 
ouvertement, n'ait eu des vues secrètes dans les mouvements 
qu'elle laissoit faire au fils de Rainier. S'étant mis à la tête des 
troupes qu'ils s'étoient faites peu à peu , Rainier et Lambert en- 
trèrent dans le Hainaut, les deux comtes qui y commandoient 
pour l'Empereur, leur ayant livré bataille dans la plaine de Bin- 
che, près du village de Peronnes, la perdirent avec la vie, et un 
grand nombre de leurs soldats. Cependant la victoire doit avoir 
coûté cher aux fils de Rainier, puisque tout le succès s'en borna 
à leur procurer une place d'armes dans le Hainaut : ce fut le chà- 
teau de Boussoit, situé à la gauche de la Haine, à peu de distance 
du champ de bataille, qu'ils fortifièrent et d'où leurs troupes 
firent ensuite des courses dans les environs, où elles commirent 
beaucoup d'excès (2). 

Ils ne jouirent pas longtemps de cette triste satisfaction. 
L'année suivante, l'empereur Otton II vint en personne faire le 
siége de ce fort, s'en empara et le fit raser. Les prisonniers qu'il 
y fit furent envoyés en exil (3). L'Empereur nomma à cette 


(1) Butkens, p. 54; de Marne, p. 54, aliique. 

(2) Tout ce que l'on sait de cette petite guerre se réduit au passage suivant 
de Sigebert sur l’an 975, répété par Albéric et l'annaliste saxon sur l'an 974, 
et je le place ici, afin qu’on soit à même d'apprécier les enjolivements avec 
lesquels le P. de Marne l’a représenté : Raginerus et Lambertus filii Ragi- 
ners Longi-Colli, paulatim resumptis viribus a Francia redeunt et cum 
Guarnero et Raynaldo, qui comitatum patris eorum occupaverant (ex- 
pression mal placée) bello apud Perronam confligunt, eosque cum multis 
perimunt, et super Hagnam fluvium castello Buxude munito Lotharin- 
giam infestant. Baudri, sans rien dire de l’action de Peronnes, ajoute aux 
paroles rapportées ci-dessus : Sub Æagnam fluvium castrum Buxzud mu- 
nierunt. Tbique satis et super, dum licuit, saevierunt. 

(5) Baldéric, loco cit, et Sigebert, ad an. 974. Dans la chronique de Stain- 
délius citée ci-dessus, il est ajouté : psi tamen domini Reginharius cl 
Lantpertus evaserunt, ce qui semble indiquer qu'ils s'étoient trouvés dans 


(477) 
occasion ou avoit nommé déjà auparavant gouverneurs du Hai- 
naut les comtes (1) 


GODEFROI er ARNOUL, 


qui étoient tous les deux, suivant Baudri, d'une haute noblesse. 
Cependant on connoît peu ou peut-être point du tout l'extrac- 
tion d'Arnoul. Plusieurs écrivains le prennent pour le comte de 
Flandre, deuxième de ce nom. Le P. de Marne, qui en nomme 
quelques-uns, se refuse à leur sentiment, parce qu'Arnoul, dont 
il est ici question, est appelé, par la chronique de Cambrai et 
d'Arras, vassal de l'Empereur (fidelis Imperatoris), et par le 
continuateur de Frodoard, comte lorrain (comes Lothariensis), 
ce qui ne peut, selon lui, regarder le comte de Flandre, vassal 
du roi de France: d'où il conclut qu'il faut en revenir à l'opinion 
de d'Outreman, qui juge avec beaucoup de vraisemblance qu'Ar- 
noul, à qui l'Empereur donna le Hainaut, étoit fils d'Isaac, comte 
de Cambrai. Cette opinion n'est pas néanmoins sans quelque 
difficulté ; mais je ne m'arrêterai point à la discuter, n'ayant pas 


\ 

ce fort pendant le siége ; Butkens et de Marne attribuent, contre l'autorité 
expresse de ces anciens, aux comtes Godefroi et Arnoul, et non pas à l'Empe- 
reur même, cette expédition , que je voudrois placer aux deux premiers mois 
de Van 974, pendant lesquels Otton étoit aux Pays-Bas, comme en font foi 
quelques diplômes (Miraei t. 1, p. 49. Lunig , Spicilegit eccles. P. II append., 
p. 105. Martene, 4mpliss. Collect. t. IL, p. 49.) Au mois de juillet cepen- 
dant, il y étoit revenu, ou fut du moins à Aix-la-Chapelle. (Lunig. #btd.) 
Pendant le reste de l’année, je le vois occupé ailleurs. 

(1) Sigebert et ses échos ont tort de représenter ces comtes comme des 
usurpateurs du comté de Hainaut. M. des Roches (Æpitom. |. V, pp. 4 seq.) 
croit que Godefroi fut fait comte du district autour de Mons et qu’Arnoul 
recut le gouvernement de Valenciennes et de ses environs. Si cela est, il fau- 
dra dire qu’il a su se maintenir contre les fils de Rainier dans la possession 
de Valenciennes, puisque nous voyons un comte Arnoul de Valenciennes, au 
commencement du siècle suivant, avoir de grands démêlés avec le comte de 
Flandre (Baldéric, Chron. Camerac., lib. 1, cap. 114.) 
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des preuves assez décisives pour étgblir une autre origine de ee 
seigneur. 

Celle de Godefroi n'a pas été plus connue jusqu'ici : on l'a 
généralement regardé comme desceudant ou même comme fils 
de Ricuin qu'on prétend avoir été comte de Verdun (1); rien 
cependant de plus dénué de fondement que cette descendance. 
Le fait est que Godefroi a eu pour père Gozilin ou Gozelin, 
nommé aussi Godefroi, comte au pays de Luxembourg, et pour 
mère la comtesse Voda ou Uda. Je me dispense d'en donner ici 
les preuves, parce que je compte publier un jour un long mé- 
moire sur Îles ancêtres de ce Gozilia et sur ses descendants, 
parmi lesquels se trouvent les Godefroi ducs de la basse Lor- 
raine. En attendant, le public jouira du résultat de cet écrit dans 
un grand ouvrage où un savant célèbre, en faveur duquel il fut 
composé, il y a cinq ans, a bien voulu en faire usage. 

Quoiqu'on ne place la nomination de Godefroi au gouverne- 
ment du Hainaut qu'après la mort des comtes Garnier et Re- 
naud, je ne sais pas trop si l'on ne pourroit pas l’anticiper sur 
cette époque. Ce qui me le fait eroire, c'est qu'en 974 il conduisit 
des Hennuyers et des Ardennois au secours de son frère Adal- 
héron, archevêque de Reims, pour assiéger le château de Ware, 
situé au canfluent de la Semois et de la Meuse, qui apparteneit à 
um certain comte Otton (2), lequel j'ai prouvé ailleurs devair 
être regardé comme Îa tige des comtes de Chiny. Il faut donc 
qu'en celte année Godefroi ait eu le gouvernement d'une portion 
du Hainaut, ou bien (ce qui n'est pourtant pas trap vraisem- 
blable) que ces Hennuyers lui aient été fournis comme troupes 
auxiliaires par les comtes Garnier et Renaud, après la mert 


_ _— - 


(1) Même l'auteur de l'Æist. ecolés. et civile de Verdun, publiée en 1745, 
s'est laissé entrainer au torrent des écrivains. Voy. Journal des savants, 
1745, octab., p. 261, édit. d'Amsterdam. 

(2) Chronicon Mosomense, ap. Acherium Spicilegit, t. II, p. 364 : Gode- 
fridus comes, frater archipraesulis , qui simul aderat, Heynodarios et 
{rdennenses, quos secum exhibusrat,.. aggregat. 
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desquels en convient que Gadefros a, conjainiement avee Ar- 
noul, gouveraé ca p3ys, 

L'installation de ces comtes n'avoit point fait regoncer Rai- 
niev et Lambert au dessein de ravandiquer les États de laur 
père. [la ne purent daberd y faire que de petites courses qui 
n'aboutissoient qu'à des pillagen et ne déoideient de rien; mais 
en 976, ile entrèreut dans le Hainaut, à Ha tâte d'up hen corps de 
trogpes, avea Charles, frère du roi Lothaiee , Hagues Capet, due 
de Franee, Otten fils d'Albert, comte de Vermandois, et plu- 
sieurs autres seigneurs françois qu'ils avaient su intéresser à 
leur situation. Ils marchèrent droit vers Mons pour en foire la 
siège, et s'assurer du reste du comté par la prise de sa capitale 
et des contes Gadefroi et Arnoul qui y étaient; mais malgré la 
supériorité des ennemis, ces braves commandants ne tardèrent 
guère à faire une grande sortie pour leur livrer bataille. L'ac- 
Lion s'engage la 19, et non pas (aamme le dit le P. Delewarde) 
le 3 avril, mercredi de le semaine sainte, sur le midi, ef dura 
jusqu'au soir avec un acharnement égal des deux côtés. E'issue 
en fut donteuse, cependant les Hennuyers demeurèrent maîtres 
de champ de bataille, d'où le comte Godefroi fut retiré à demi- 
mek d'un ceup de lanea, dont il avait été percé, et dont il doit 
s'être ressenti toute sa vie; quelques-uns déhitèrent dans le tempe 
que le comte Arneul avoit quitté la mêlée en prenant ta fuite (4). 

Rainier et Lambert eurent encore, peu après, le chagrin de 
voir Charles de France abandonner leur parti, pour accepter le 
gouvernement du duché de la hasse Lorraine, que l'empereur 
Otten H lut avait offers avee plusieurs autres fiefs, persuadé qu'en 
partageant entre eux par la retraite de ce prinee les seigneurs 


nn a en en ee en ee ee nnn 


(1) Ce vécit est cemhiné sur Ja chronique de Baudri, au liv, 1, chap. 95, 
celle de Sigehert et le cantinuateur de Fradoard sur Fan 956, dans P. Rau- 
quet, t. IH, pp. 214, 82 et 515. Alhéric met cet événement sos l'an 977; 
plusieurs votes chronalogiques , données par le contignateur de Frodpard, : 
l'attachent à l'année précédente, 
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francois, il romproit le projet que la France sembloit avoir 
conçu d’envahir la Lorraine, après avoir rétabli les fils de Rai- 
nier (4). C'est ce qui arriva en 976 encore, et non pas en 971, 
comme on l'a cru généralement jusqu'ici. J'en donnerai tantôt la 
preuve dans une note, pour ne point embarrasser ma narration. 

Ce revers fut néanmoins balancé en quelque façon par le zèle 
que le roi Lothaire, indigné de la démarche de son frère, parut 
vouloir mettre à leur cause. IÌ commença par s'emparer des biens 
de l'évêché d'Arras , et l'on craignit qu'il n'envahtt bientôt aussi 
la ville de Cambrai dont l’évêque étoit mort. Les comtes Godefroi 
et Arnoul avertirent le duc Charles du danger dont elle étoit 
menacée, le priant de joindre ses troupes aux leurs pour la met- 


tre à couvert de toute surprise de la part de son frère; mais ce - 


(1) Sigebert et le Chron. Turon., ad an. 977, et Albéric, ad an. 978, 
expriment en mêmes termes le motif qui engagea Otton à donner ce gou- 
vernement à Charles : Ut et ipse ab insolentiis desistat, et fratris sui Lo- 
tharii motibus obsistat. Nangis dit que l'Empereur le fit cupiens inter 
ipsum et regem Franciae… amorem continuart (Bouquet, t. IX, p. 81). 
Les faits détruisent cette prétention. Hugues de Flavigny nous fait connoitre 
le motif qui détermina Charles : Carolum , dit-il, fraterna uxoris proter- 
vitas compulit el inopia ret familiaris, patrios fines relinquere et Ot- 
toni Sazonum imperatori se dedere (Ibid., t. VIII, p. 296). Au reste, on 
a mis en question, au siècle passé, si Charles fut duc de la haute et de la basse 
Lorraine ensemble (car depuis l'an 959 elle étoit partagée de la sorte), ou 
s'il le fut de la basse seulement (voy. Mascov. de nevu Lotharingtae, 
etc., $ V, p. 5, note 4), et dans ce siècle-ci D. Calmet (Prélimin. sur le 
t. 1 de l’AÆést. de Lorr., p. 189) a encore regardé cette question comme un 
problème; mais Baudri, écrivain exact et presque contemporain, dit positive- 
ment que Charles n’a reçu que le gouvernement de la dernière : quem Otto 
imperator , ce sont ses paroles, multis beneficiis conductum, ut fraternis 
motibus secum fortior resisteret, citeriori Lotharingiae sub se praefe- 
cerat (Chron. Camer., lib. I, cap. 100). On sait d’ailleurs que Frédéric, 
oncle de notre comte Godefroi, étoit alors duc de la Lorraine supérieure; de 
sorte que D. Mabillon (#nnal. Benedict. lib. 48, n. 45, p. 640) a eu tort 
d'attribuer à Charles le gouvernement de celle-ci, et non pas celui de la 
basse Lorraine. 
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duc, qui s'y étoit rendu avec un bon nombre desoldats, s'y con- 
duisit d'une manière si odieuse que les comtes prirent la résolu- 
tion de le quitter pour s’en retourner chez eux (1). 


(1) Baldéric, Chron. Camerac. lib. 1, cap. 100, p. 172, et ap. Bouquet, 
t. VIII, pp. 285 seq. Voici deux traits de cet écrivain qui serviront à fixer la 
date de cet événement et de la nomination de Charles au duché de Lorraine. 
Imperator a finibus sui regni procul remotus, super Sclavones , quos 
adversum ierat, expugnandos morabatur; relictique principes Lotha- 
riensium quidnam de restitutione episcopt (apres la mort de Tedon) 
facerent, ambigebant, jam vero Lotharium regem res Atrebatensis 
episcopii occupasse audierant; ideoque illum fortasse subita incursione 
urbem Cameracensium pervasârum esse formidabant. Quare comites 
Godefridus... Arnulfus quoque admodum sollicitati Karolum ducem… 
guem Otto imperator, etc. Au chap. 101, p. 175, Baudri ajoute : Zmpe- 
rator e bello ad villam Polidam in natale domini est reversus, ubi pras- 
ficit Cameracensibus episcopum Rothardum. Suivant Vinchant, cité au 
Gallia Christ, t. III, p. 17, le siége de Cambrai vint à vaquer par la mort 
de Tedon, le 28 août 976, qui est précisément le temps où l'Empereur étoit 
occupé à combattre les Slaves ou Slavons. Sigebert dit expressément sur 
l'an 976 : Otto imp. contra Sclavos proficiscitur , et l'annaliste saxon sur 
la même année (p. 528), d'aprés Ditmar (lib. III, p. 542), nous apprend 
que ces Slavons que l'Empereur combattit pendant l'été de cette année, 
furent les Bohémiens, qui, comme les savants le savent, sans que je le 
prouve, étoient du nombre de ces peuples. La suite du récit de Ditmar ne 
laisse pas douter sur la date de cette expédition , et l’on peut au surplus voir 
à cet égard l'éditeur des Discours de Gundling, sur les états électoraux, 
t. III, pp. 591 suiv. L'Empereur, suivant les auteurs cités, revint la même 
année dansses États, ce qui est avéré par des diplômes publiés par M. Schannat 
( Hist. Wormat., t. IT, p. 24) et par M. Mæser ( Hist. d’Osnabruck, t. II, 
prob. n. 16, p. 9), où l’on remarque que pendant le mois de novembre, il 
s’est trouvé en Westphalie; or, suivant Baudri, comme on a vu, ce prince 
nomma Rothard, successeur de Tedon, à l'évêché de Cambrai pendant les 
fêtes de Noël qui suivirent son expédition contre les Slavons; donc à la Noël 
976.. Cela posé, il s'ensuit que l'invasion des biens de l'évêché d'Arras par 
Lothaire, roi de France, appartient aux derniers mois de l’été de l'an 976, 
puisqu'elle se fit au commencement de la vacance du siége de Cambrai; d'où 
il suit encore que Charles de France étant déjà duc de la basse Lorraine lors 
de cette invasion, a reçu le gouvernement de ce duché peu après la bataille de 
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Cependant Lothaire ne soutint pas ses premières démarches, 
au moins ignorest-on s'il a fait quelque chose de plus en faveur 
des fils de Rainier; mais, on 978, il parut se ranimer aux sollioi- 
tations de ces infortunés seigneurs. Ayant su que l'empereur 
Otton Il étoit à Aix-la-Chapelle, il forma, sur leurs représenta- 
tions, le projet de l'y surprendre, et de recouvrér pat te moyen 
la Lorraine (1). Ge fut vers la Nativité de Saint-Jean qu'à la tête 


datent ann met = en eme nm mue ms mn ee me en meet mn ae = à mm 





Morts en 976 , et non pás en 977; comme Sigebert l’a marqué et comme tous 
les écrivains que j'ai pu voir l'ont #épété après lui. Je remiarqaerai eneere en 
passant que Baudri s'est peut-être trompé sur le nom de l’endreit où l'Era- 
pereur célébra la fête de Noël en 976 ; ear l'annaliste sazon, qui commence 
l'année à cette fête, dit qu'en 077 (ou 976, selon notre ealcul), il la passa à 
Cologne. Ge he fat, suivant lui, qu'en 960 (ou 979; selen notre façon de 
comptèr) qu'il la célébra à Polida ou Polden, comme on fait aussi foi un 
diplôme du 50 décembre 979 (Schennat, Hist. Fuldensis , in Prob., p. 149). 
Mais soit que l'erreur à cèt égard se trouve du côté de Baudri, soit que 
l'annaliste lait commise, elle n'est point essentielle, et ne doit point faire 
douter sir la date donnée de la nomination de Rothard à l'évêché de Cam- 
brai; étant oërtain par les chapitres 101 et 103 de Baudri que celle-ci fut 
de beaucoup antérieure à l'année 979, puisqu'apres avoir pris possession de 
l'évéché vers lé carème qui la sulvit, il eut des démélés avec Otton de Ver- 
mandois, qui datent de longtemps avant la paix conclue en 980 entre l’'Em- 
pereur et le roi de France, Decursis temporum spatiis. Ce sont les termes 
que Bäudri emploie pour désigner cet intervalle, et ils semblent exiger 
l’espace de quelques années. L'importance de cette note fera l'apologie de 
sor éteridue auprès des lecteurs équitables et curieux. Pour leur inspirer une 
pleine confiance au témoignage de Baudri, je leur dirai que je suis à même 
dé prouver que son ouvrage jusqu'au 96° chapitre du 2": livre a été com- 
posé âvant l'ai 1048, ce qui n'a pas encore été remarqué par les littérateurs 
qui en ont parlé, tels que les Bollandistes, D. Rivet, D. Cellier et en dernier 
lieu M. Paquet. 

(1) Je n'ai rencontré que Jean Staindel qui, sans doute d'aprés quelque 
ancien, attribuè aux fils de Rainier l'invasion de la Lorraine dent il s'agit. 
Voici se5 paroles : Anno 978 Lotharius rez Galliae, hortatu et oonsilio 
fliorum Reginherii, qui fuit duw et princeps in Letharingia... repente 
invasit Aquiegrans palatium , seditque tribus diebus {Dé ordinans, etc, 
Oeffelii Script. rer. Boïcarum, t. 1, p. 466.) 
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d'une armée, il marcha à Aix-lâ-Chapelle avec tant de prompti- 
tude qu'Otton éut à péine le temps de s'enfuir. Mattre de la capi- 
tale de la Loÿraine, Lothaire y agit en souverain pendant trois 
jours; mais c'est aussi à quoi se borna cette bravade; car il s’en 
tetouriia en France en ravageant les contrées de la Lorraine par 
où il passoit. Otton ne tärda point à l'y suivre à la tête de plus 
de soixante mille hommes, pour se faire raison dé cet alfront, et 
porta le fer et le feu jusqu'aux portes de Paris. Après un séjour 
de deux mois, il quitta la France, vers la S'-André. Lothairè, 
accompagné des fils de Raìnier III (1), se mit à ses trousses, et 
atteignit son arrière-garde sur la rivière d'Aisne, que le reste de 
l'armée avoit, sur l'avis de notre comte Godefroi, passée le jour 
auparavant. Otton fit présenter le combat à Lothaire; mais un 
des généraux de celui-ci proposa un duel entre les deux souve- 
rains; 1e vornte Godefroi le rejeta avec indignatioti (2). Ainsi ni 
Pan ni l'autre n'eut lieu. Quelque temps auparavant, Godefroi, 

de concert aveé Arnoul, avoit détruit un fort qu'Otton, fils 
d'Albert, comte de Vermandois, allié de Rainier et de Lambert, 

faisoit élever à Vinchy, près de Crèvecœur; ce fut à la réquisi- 
tion de Rothard, évêque de Cambrai, que nos comtes firent cette 
expédition (3). Cet évéché avoit déjà, en 976, eu à sonffrir de la 





(1) Jé n'ai encore que Staindel pour garant de lá présence des fils de Ral- 
nier à vette expédition. À prendre ces paroles à la lettre, ils eh auroient été 
tes chefs, ef voce ‚ ditil, répente Ali Reginherii cum etercitu regis Lotha- 
rit Érfuérint, ete. 

(2) Ce récit est pridvipalement calqué sur Baudri (Chron. Camérac, 
lib. 1, cap. 96 set, pp. 162-167, et ap. Bouquet, t. VIII, pp. 282 seg.) auquel, 
si l'on croit trouver de la partialité potir Otten, il faut convenir qu'elle est 
infiohnent moindre que ne l’est celle de Hugues de Flävijgny, de Nangis et de 
quelques autres éeritains frangeis à l'égard de leur roi. Voyez les auteurs cités 
sur l'an 978, dans la table chrenclogique à la tête des tonies VIII et IX du 
Recoil des htstoréens de Franve. 

(5) Batdérie, CAron. Camerao. lik. 1, cap. 102, p. 175. Cet endroit n'est 
pés dans D. Bouquet, Voyez pour sa date la tongue dote an peu plus haat, ser 
la fa, 
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part de cet Otton par les fréquentes courses qu'il y fit d'un fort, 
construit par ses ordres sur la terre de Goui, à quelques lieues de 
Cambrai, dont il s'étoit emparé sur le comte Arnoul (1). 

Voilà tout ce que les historiens originaux nous ont transmis 
sur les mouvements que les fils de Rainier, de concert avec 
leurs alliés, se sont donnés pour rentrer dans la possession de 
l'héritage de leur père; mais tous leurs efforts furent encore ce 
coup-ci absolument vains; car la paix que le roi de France fit, 


en 980, avec l'empereur Otton Il, ne rendit pas meilleur leur 
sort (2). 


ee ed nn En a 


(1) Baldéric, Chron. Camerac. lib. I, cap. 95, p. 161, et ap. Bouquet, 
t. VII, p. 285. 

(2) Cette paix est certaine par le témoignage de nombre d'écrivains, mais 
ils varient extrêmement entre eux sur ses conditions. Baudri, Ditmar et trois 
chroniqueurs rapportés dans D. Bouquet (t. IX, p. 98), se bornent à dire 
que les deux souverains firent la paix; Hugues de Flavigny, Glaber, Nangis et 
Ipérius disent que Lothaire céda la Lorraine à Otton pour la tenir en fief de 
la couronne de France; Sigebert, au contraire, Albéric, Baudouin de Ni- 
nove, etc., etc., rapportent que Lothaire renonça absolument à la Lorraine; 
plusieurs savants modernes ne croient ni l’un ni l’autre; le premier est con- 
tredit par les faits, et quant au second, M. Goebelius, dans ses notes sur 
Conring De finibus Imperii (t. 1, oper., p. 152, note e), observe trés-bien 
qu’il ne cadre pas avec la situation d’Otton : Zo tempore Ottonis res eo non 
videntur fuisse loco, ut ad id Lotharium permovere potuerit; ce qui 
seroit d'autant plus à croire si, au commencement de la même année 980, 
Lothaire, dans une irruption faite dans les États d’Otton, avoit forcé ce prince 
à prendre la fuite, comme le semble dire la date d’un diplôme, que D. Ma- 
billon (Annal. Bened., lib. 48, n. 92, p. 659) fait connoître de cette sorte : 
Data autem haec authoritas dicitur mense martio, sub magno rege Hlo- 
tario, anno scilicel regni ejus quando impetum fecit contra Saxones 
et fugavit imperatorem. A quoi le savant bénédictin ajoute : Quod intelli- 
gendum videtur de alia impressione ab ea quam ante biennium a Lotha- 
rio factam diximus. Il faudroit bien certainement distinguer l'irruption faite 
au mois de juin 978 de celle dont il est parlé dans ce diplôme du mois de 
mars, comme ayant été faite l’année même que ce diplôme fut donné , si 
l’on savoit que le notaire de cet acte eût compté le commencement de l’année 
suivant le style moderne et non pas selon le style gallican; car, en ce der- 
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Les troubles que la minorité de l'empereur Otton III avoit fait 
naître en Allemagne dans le cours de T'an 984, parurent pré- 
senter une perspective plus riante à leur fortune. Leur protec- 
teur, le roi de France, en voulut profiter pour réunir la Lorraine 
à sa couronne, et lia étroitement leurs intérêts aux siens. Car, 
ayant fait prisonniers Godefroi et son oncle Sigefroi, comte de 
Luxembourg, à une bataille qu'il gagna sur eux après qu'ils 
l'eurent obligé à lever le siége de Verdun (1), il refusa de rendre 
la liberté au premier qu'à condition qu'il remettroit à Rainier la 
ville de Mons avec le Hainaut, qu'il renonceroit au comté de 





nier cas, ce diplôme seroit de l’an 979, et ne prouveroit rien pour une nou- 
velle irruption de Lothaire dans la Lorraine, Quoi qu'il en soit, cette paix se 
fit sur la petite rivière du Chier, laquelle se trouve dans l'enceinte du diocèse 
de Reims : ce qui a vraisemblablement fait dire à quelques auteurs françois 
que la paix avoit été conclue à Reims, comme l’a remarqué M. Struve, dans 
son Corpus hist. Germ., note 45 sur Otton IL. Au reste, je ne connois qu’un 
manuscrit de l’église métropolitaine de Cologne, cité ci-après, où elle soit 
consignée sous l'an 979. Quelques-uns n'en expriment pas la date, mais tous 
les autres la mettent en 980. 

(1) Baldéric, lib. 1, cap. 104, et Hugo Flaviniac. et Sigebert, ad an. 984, 
ap. Bouquet, t. VIII, pp. 284, 297 et 516. Chron. Turon., et Chron. Nangii, 
ibid, t. IX, pp. 54 et 82. Hist. episc. Virdun. ibid., t. X, p. 516. Tous ces 
écrivains conviennent que Lothaire entra en Lorraine à dessein de s'en em- 
parer, si ce n'est que Nangis attribue cette invasion aux rapines que les 
Lorrains avoient exercées sur les frontières de la France. IÌ est surprenant 
qu'après tant de témoignages Conring, De finsbus Imp., lib. I, cap. 6,\6, 
Oper., t. I, p. 155, Pagi, ad an. 984, et sans parler d'autres, le continua- 
teur de D. Bouquet, t. IX, p. 279, aient pu écrire, d’après Blondel, que 
Lothaire ne fit rien en tout cela qu’en faveur du jeune roi Otton contre 
Henri, duc de Bavière. L'attachement de Gadefroi et de toute sa maison 
à la famille impériale, dont plusieurs lettres de Gerbert déposent, suffiroîit 
seul pour anéantir cette prétention. Il est vrai cependant que Lothaire, 
ayant pris la ville de Liége et mis dans son obéissance quelques seigneurs 
lorrains, n’a pas poussé plus loin ses conquêtes dans ce pays, après que le 
jeune Otton eut été tiré des mains de son rival, le duc Henri, son oncle, 
comme le témoigne Baudri; ce qui arriva le 28 juin 984, suivant Ditmar de 
Mersebourg , lib. IV, p. 348, et l’annaliste saxon, p. 342. 
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Verdun, et sen fils Adalbéron à l'évêché de ce num, et qu'il foroit 
foi et hommage au roi de France pour lé reste de bes terres st 
de ses forteresses (1). Mais Godefrei avoit l'Ame trop grande 
pour donner la main à des conditions si humiliantes, étant dans 
les liens mêmes redoutable à ses ennemis, comrhe le dit le célèbre 
Gerbert, dans une lettre qu'il écrivit, le 22 mars 985, à là tom- 
tesse Mathilde, épouse de Godefroi, pour l'exhortor, au hdi de 
son mari, à n6 point s'abandonne? à la tristesse, à dérneurét tou- 
jours attachée à l'Impératrice et au jeuné Ottón son fils, à bien 
fâire garder ses places fortes et à n6 point faire dé traité avec 
les François à dessein de lui procurer la liberté, ou de le garantir 
même de la mort, lui ou son fils Frédéric, prisonnier comme 
Jui (2). 

La fermeté de Godefrei étonna ses ennemis, et fit que Lothaire 
rabattit un peu de ses demandes, en eohsentant à te que le fils 
du coïnte consetvât l’éveêthé de Verdun (3), auqtiël il avait êté 
élu sur la fin dé 984, ou au commencement de l'année sui- 
vante (4). Adalbéron, archevèque de Reims, son oncle, dut le 
sacrer le 3 de janvier 986 (5) : ce qui eut lieu (6). Godefroi avoit 
compté d'être témoin à cette solennité, qui l'intéréssoit tant (7), 


(1) Godefridus tomes, si Castrilocium éuim Hainao Reisiere redderet , 
seque filiumgue suum tomitatu ac episcopatu privaret F'irdunènsi , de 
reliquo integram fidem Francorum regibus exhiberet, dattes obsidibus 
fortassis ad sua remeare valeret. C'est ee que porte la lettre 38; ci-devémt 
60, de Gerbert. (Boutquet ; t. IX, p. 285), et ce passage est de Ih dernier 
importance pour la suite ; étant au surpliis d'un téthoin irrécusdble. 

(2) Gerbert, episl. 53 alias 50, ibid. ; p. 285. Godefroi fit écrire dank le 
même goût à deux de ses fils, epist. 50; al. 47. 

(3) C'est ce qu'on voit par la lettre 46, àl: 53 de Gerbert ; p, 287. 

(4) Comparez Vita dlberon. ap. Labbe, Biblioth. MS. t. 1, p. 670, et 
Albéric, ad an. 984. Bouquet , t. IX ; pp. 150 et 67. 

. (5) Gerbert; epist. 45, p. 286. 

(6) C’est ce qu'on voit par un diplômie du 18 janvier 938, chez Kfècmer, 
Origines Nastoicae, p. 1, Ÿ 47, net. 8, p. 155. 

(7) Gerbert cit., epist. 45. 
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mais il se trompa; il ne sortit de la prison que le 47 de mai sui. 
véat, après qu'il eut, pour sa rançbn, cédé, avec le consentement 
de l'évêque Adalbéron , son fils, quelques places du Verdunois, et 
Hou pas rendu le Hainaut. L'archovéque de Reims se réoria contre 
cette convention et en éerivit à l'Impératrice (1), qui n'aura pas 
mabqué d'én parler à l'assemblée du 17 juin, où elle devoit cen- 
derter la paix entre la France et l'Empereur son fils (2); mais 





(1) Gerbert, epist. 66, al, 105, p. 200 seq. Voici comme Adalbéron y parle : 
AVI cal. junii fratre meo de inferni tenebris liberato, quaedam lux 
vestri honoris orivi visa est... num villas Virdunensis episcopi, quas 
pro redemptione sua una cum filio Adalberone episcopo invitus donat 
Godefridus comes jurejurando in perpetuum db ecclèsta dferiubités > 
(La ébstitution du Hainaut ne fut donc pas le prit de sa liberté). Vum éastru 
in eisdem ed coruin votum exstruere patiemins, qui nund furtivas de- 
lectorum militum contrahant copigs, ut in vos, si apud Caprimontem 
estis, impetum faetant? Observons en passant que le fameux fort de Chèvre- 
mont subsistoit encore en 986, el que, par conséquent, les historiens de Liège 
ont avancé de beaucoup la date de sa destruction par Notger, leur évêque, 
au moyen d'un artifice dont les auteurs de son éloge, couronnés par la Société 
d'Erhulation à Liége, ont prétendu soutenir la réalité; en à produit à cette 
occasion un Simon, comte de Hainaut, qui tehta de sé venger sur les Liégeois 
du tort fait au seigneur de éette place, dort il deit avoir été parent; mais 
laissons là cette chimêre. 

(2) Je ne me rappelle point à l'instant d'avoir vu quelque mederne qui 
n'ait mis au 25 mai 986 la conclusion de la paix entre l'Empire et là France ; 
mais c'est faute d’atientiôn à la lettre 54, autrefois 101 de Gerbert, an nom 
d'Adalbéron, archevêque de Reims, à Egbert, archevêque de Trêves ; à la- 
quelle cependant ils s'en rappürtent : car aprés avoir dit que la duchesse 
Béatrix (douairière de Frédérie ; duc de haute Lorraine et oncle du comte 
Gedefroi) avoit obtenu le 29 mars, à la eour de France, qu'on tiendroit une 
cenfétente à Montfaucon, proche de Verdun, le 25 mai 7721 calendas juni, 
il ajoute : Sed quoniam per ignorantiam dominae Theophanias Impera- 
tricts.… hoe fiebat, dolum subesse intelligentes, ut per se potius pax 
Reret; sonsuluimus, uique prius per vos guae conditio pacis foret, ez- 
perirotur, quod laudatum est, vestrique itineris socit denominats XF 

"calèn.: junéi(il faut visiblement lire julis) Francorum colloquie nabis occur- 
rendum est. Jbique si pacem cum rage senior noster confocerit, pro pacs 
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j'ignore si l'on y a pris quelque résolution à cet égard. On sait 
seulement qu'en vertu du traité de paix, qui se fit alors après 
beaucoup de débats, la ville de Verdun (qui, après la défaite de 
son comte, avoit ouvert ses portes à Lothaire) fut restituée à 
l'Empire, sans qu'il lui en coûtât ni sang, ni otages, ni argent, 
comme parle Gerbert, qui avoit lui-même eu grande part à la 
pacification de ces princes (1), et auquel, par conséquent, on doit 
s'en rapporter plutôt qu'aux chroniques de Baudri , de Sigebert, 
de Nangis et de quelques autres, suivant lesquelles le roi Lothaire, 
mort le 2 mars 986, doit avoir rendu, en 985, à Otton IT la 
ville de Verdun et le comte Godefroi. 

Telle fut l'issue de ces longues divisions entre l’Empire et la 
France. S'il en coûta quelque chose à Godefroi pour recouvrer sa 
liberté, les sacrifices qu'il fit ne furent point essentiels, et les 
fils de Rainier n'y gagnèrent rien; car, quoi qu'en aient dit tous 
les modernes, trompés par Sigebert et par le continuateur de 
Nangis (2), Godefroi conserva le comté de Hainaut après son 


regnorum plurimum elaborabit. La paix ne fut donc pas conclue dans l’en- 
trevue à Montfaucon, si toutefois celle-ci eut lieu. On remarque même vers 
ce tems encore quelques hostilités entre les impériaux et les François, comme 
on a vu par la lettre 59 parmi celles de Gerbert; mais je me réserve à en 
parler ailleurs, pour ne pas m'étendre trop ici. 

(1) Epist. 55, al. 100, p. 289. 

(2) Le premier dit expressément sur l’an 977 : Filit Ragineri, ut pro se 
viriliter agerent, animati Francorum auæxilio et affinitate.... in terram 
patrum suorum relocati sunt. Albéric et d'autres l'ont répété, mais sur- 
tout un chroniqueur, qu'on croit être Guillaume de Nangis, mort en 1309, 
qui en a fait un vrai roman. A Fen croire : « Charles, frère de Lothaire roi 
de France, et Hugues Capet rétablirent, avec le consentement de Lothaire, 
les fils de Rainier au Long-Col, leurs gendres, dans les États de leur père, 
après en avoir chassé les comtes Arnoul et Godefroi. Ceux-ci allèrent se plain- 
dre à l'empereur Otton de leur expulsion, et lui dirent que Lothaire menaçoit 
d'envahir la Lorraine; Otton, au lieu d’avoir égard à leur rapport, donna le 
duché à Charles, pour affermir la bonne harmonie où il vivoit avec le roi de 
France, et le pria de mettre fin à ses violences et de s'opposer aux mouve- 
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élargissement, comme on a vu par la suite de ce récit. Ce n'est 
qu'en 998 qu'il semble l'avoir perdu, au moins Rainier se rendit- 
il en cette année maître de Mons, capitale du comté; mais Albé- 
ric (1), en nous transmettant cet événement, nous a laissés dans 
une parfaite ignorance à l'égard de tout ce qui l'a précéde et 
suivi. 

Le comte Godefroi ne survécut pas longtems à cette perte. 


ments de son frère. IÌ le fit, mais il ne put rien gagner sur l’esprit du roi, « 
(Bouquet, t. IX, p. 81.) Quel galimatias! combien cependant d'auteurs mo- 
dernes n'en ont-ils pas été la dupe, par rapport à l’époque du mariage des 
fils de Rainier et à celle de leur rentrée dans les États de leur pére! Le der- 
nier historien du Hainaut (t. II, p. 213) ne balance pas à consigner leur ré- 
tablissement en 977. Plus bas (p. 221), il s'est aperçu que la capitale du 
Hainaut leur manquoit encore , mais il a soin d'ajouter que Lothaire ne rendit 
la liberté à Godefroi qu’après qu'il eut restitué Mons à Rainier. Butkens et 
le P. de Marne, sans parler d’autres, avoient senti que l’année 977, donnée 
pour date de la rentrée de Rainier dans le Hainaut, contrastoit trop avec la 
suite des événements, mais il ne se sont pas aperçus que l’année 985 qu'ils 
y. substituoient n’étoit pas moins en opposition avec les faits qu'on a vus. 
(1) Comes Reginerus abstulit Montem castri comiti Godefrido. Dans 
l'édition de Leibnitz, ce fait est sous l’année 998. Je ne sais sur quel fon- 
dement le continuateur de D. Bouquet (t. X, p. 287) a marqué à la marge 
Pan 999; c'est donc aprés l'an 998 qu'il faut placer ces cruelles inimitiés 
qui, du tems des comtes Arnoul de Valenciennes et Rainier de Hainaut, ani- 
mérent les habitants de Mons et de Hornu à s'entretuer les uns les autres. 
Rainier, de concert avec Simon , abbé de S'-Guislain, leur ordonna de se trou- 
ver ensemble sur un champ nommé Grand-Lieu, pour faire la paix devant 
les reliques de sainte Waudru; ils obéirent, mais ceux de Mons s'y rendirent 
avec la plus mauvaise foi possible, ayant caché dans les broussailles des armes 
pour attaquer à l’improviste leurs ennemis. J'ignore quelle fut l'issue de cette 
perfidie; car c’est tout ce que les Bollandistes en rapportent d’après un ancien, 
publié par D. Mabillon aux Actes des saints Bénédictins, ouvrage qui me 
manque actuellement, avec ceux de Boussu et de Vinchant, qu'ils citent, 
dont le dernier a mis ce fait sous l'an 985, l’autre ayant concentré entre 
cette année et 1002, qu’il croit être celle de la mort du comte Rainier. Les 
Bollandistes, sans avoir fait usage dudit passage d’Albéric, l'ont, sur d'autres 
motifs, placé vers l'an 1000. (Voyez-les au 9 d'octobre, t. IV, p. 1027.) 
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Il soutint jusqu'à sa mort la réputation de prince sage et ver- 
tueux qu'il s'était aequise, et par laquelle il se distingua autant 
des autres ssigneurs de l'Empire de son temps que par l'illustra- 
tion de san origine, la grandeur de ses richesses, le Rambre de 
ses dignités et som crédit à la cour impériale (4). 


$. VI. — Rainier IV (2), comte de Hainaut. 


Après avair lutié plus de vingt ans contre les comtes auxquels 
les empereurs avoient confié le gouvernement de Hainaut, de- 
puis l'expulsion de Rainier Hi, sen père, Rainier IV, comme on 
vient de le voir, rentra enfin, par la prise de Mons, dans la pos- 
session de ce comté, à la réserve de certains endroits qui y 
avaient peut-être appartenu, dont le camte Gadefrai de Verdup 
eu d'Ardennes resta maître, eomme en le verra ci-après, 

Lambert, frère de Rainier, et gendre du duo Charles, par 
Gergerbe sa femme, eut aussi le bonheur (on ne sait quand) de 
récupérer un des comtés que son père semble avoir tenu, savoir 
celui de Leuvain (3), dant il transmit la propriété à ses descen- 





(1) Comparez Baldéric, Ehron. Camerac., Hb. P, cap. 360, p. 173; dans 
D. Bouquet, t. VII, p. 283, et le Chron. Virdun. de Hugues de Flavigay, 
ap. Labbe, Bibl. MSS., t. I, p. 16f; dans B. Bouquet, t. X, p. 207. 

(2) Baudauin d’Avennes, au chap. 20 de ses généalogies de l'édition de 
M. le baron Le Roy , et à la page 294 de l'édition de B. Luc d'Achéry, au troi- 
sième tome du Spicilége, donne aussi à ce comte te surnom d'au Lang-Cok 
Gerbergam , dit-il, quae nupsit Lamberto cum Barba, fratré Rainevi 
Longicollt comités Montensis. 

(3) Pierre à Thymo, rapporté par M. des Roches, dans les Mémoires de 
PAcad. de Bruxelles, 1. H, p. 615, dit : Lambertus comitatum Brusel- 
lensem ex parte Gerbergae suae conjugis, et comitatum Zovaniensem 
ex parte sui ipsius deinceps possedit, c'est-à-dire, suivant lui, après qu'il 
eut hérité de ce comité. Baudouin d'Avennes à l’endroit cité écrit, au con- 
traire : faste Lambertus Bruzxellam tenebat in sua haereditate; Gorberga 
vero erat comätissa Lovaniensis de haereditate sua. La disoussion de ostte 
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dauts, ILen jauissoit déjà eu 1003 (1), et au mains depuis 1007, 
avec l'agrément du chef de l'Empire, puisqu'en cette année il fut 
réçconçilié avec ce monarque, après avoir parté les armes contre 
lui en faveur de Baudouin IV, comte de Flandre (2). Mais il 
n'avoit cessé d'avoir la guerre avee la maisan des camtes d'Ar- 
dennes. La paix canelue avec elle à quelques reprises ne fut rien 
moins que salide (3), et l'on verra en son lieu ce prinee périr les 
armes à la main cantre Godefrai, duc de la hasse Lorraine, issu 
de cette illustre maison. 

On ignore si Rainier a fait cause commune avec son frère. À 
sen rapporter au dernier histerien de Hainaut, il gouverna avec 
justice et en paix ses sujets (4). Dithmar, évôque de Mersebourg, 
qui vivoit alors, semble ay contraire le mettre de niveau avec 
son frère, recanau pour avoir été un des princes les plus inquiets 
et les plus violents de son temps; aussi, ajoute ce prélat, s'est- 





difficulté me méneroit trap loin; les événements qu'on a vus jusqu'ici, et cer- 
taines circonstances qui s’y {ont remarquer, me pertent à çraire que le vieux 
Rainier envayé en exil a tenu le comté de Louvain. , 

(1) Butkens, & I, aux Preuv. p. 22. 

(2) Le chronographe saxan (Leibnitzii 4cçessiou. héstor., 1. 1, 218) et 
celui de Quedlinbourg, publié par le même, Script. rer. Brunav., t. I, 387, 
sant les seuls écrivains qui mous aient montré Lambert comme allié du camte 
de Flandre dans la guerre que celui-ci eut lan 1006 et l'an 1007 contre l’epa- 
pereur ou rai des Romains Hengi [[. Sa récoaciliation avec ce monarque ne 
nous est connue que par l'auteur contemporain des Noigta hiptorica tirés 
de la Bibliothèque de l'église métropolitaine de Cologne, et publiés par le 
P. Harizheim, au catalogue des MSS. de cette bibliathèque, p. 144, où on lit 
sur l'an 1007 : Lambertus comes in gratiam regis Henrici redt, Lam- 
bertus suum filium recepit. 

(5) Baudri (Chron. Camerac., lib. IL, eap. 7, p. 280, et Bouquel, t X, 
p. 199), en rapportant l'élévation de Godefroi au duché de la basse Lorraine 
en 1005, dit : Znfter quem et Lantkertum comitem jam ducum vetus fer- 
vebat discordia. J'ai traité de ces guerres dans le mémoire dont j'ai dit un 
mot ci-dessus. 

(4) Delewarde, t, 11, p. 225. 
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on autant réjoui de les avoir perdus qu'on avoit eu de la peine à 
les supporter pendant leur vie (4). 

Après cela nous n'avons point sujet de regretter beaucoup 
que l'éloignement des siècles ait voilé d'épaisses ténèbres les 
actions de ce prince, desquelles la connoissance n'eût peut-être 
servi qu'à rendre sa mémoire plus odieuse. Une donation cepen- 
dant qu'il fit, de concert avec sa femme Hadwige, à l'abbaye de 
Gemblours (2), ne lui fera pas tort dans l'esprit des personnes qui 
ne regardent point encore, avec quelques faux sages du jour, les 
fondateurs comme des insensés. 

Un historien brabancon du XVe siècle met sa mort avant 
l'an 1011 (3); Albéric de Trois-Fontaines la rapporte à l'année 
1015 (4). Mais le dernier historien du Hainaut (5) s'inserit en 
faux contre cette date, et prétend prouver par l’histoire de l'in- 
vention et des miracles de saint Véron de Lembeck, écrite par 





(1) Voici ce passage intéressant du liv. 7 (Leibnitzii Script. rer. Brunsv., 
t. 1, p. 411, et Bouquet, t. X, p. 135) : In Occidente Lambertus, Reinherii 
filius, cum suis victus ab hoste Godefrido, multorum inimicus occubuit. 
Non fuit enim in hac terra deterior illo, qui multos in Ecclesiis cum 
fune campanarum strangulavit. Quot homines hic exhaereditaret vel 
occideret, nullus eæplicare valet : nunquam is de perpetrato facinore 
poenitentiam suscipere curavit. Ille cum fratre suimet Reingerio Wi- 
rinharium et ejus germanum Reinsonem pariter occidit. Hujus pater 
ad Bohemiam ab Ottone in eæilium missus, ibidem moritur. Ipsa eo- 
rundem patria viventes doluit, amissos gaudet. 

(2) Libell. de Gestis abbat. Gemblac. ap. Acherium Spicilegit, t. Il, 
p. 766, col. 2. L'auteur nomme Raginerus et Hathvidis conjux ejus, ce 
qui désigne Rainier IV, quoiqu'il semble vouloir attribuer cette donation à 
celui qui fit écrire les miracles de saint Véron, c'est-à-dire à Rainier V. 

(5) Pierre à Thymo, à l'endroit cité. 

(4) In Haïinaco, dit-il sur Pan 1015, p. 47, mortuo comite Raginero 
Montense, filius ejus junior Raginerus eidem successerat. Ces paroles 
ne tenant à rien qui précède ou qui suive, il est clair, je pense, que le mot 
successerat équivaut à celui de successit. 

(5) Delcwarde, t. IT, p. 256. 
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Olbert, abbé de Gemblours, à la réquisition du comte Rainier, 
fils de celui de la mort duquel il s'agit, que ce jeune prince étoit 
déjà comte régnant de Hainaut en 1012, parce qu'il croit, d'après 
les éditeurs de cet écrit, que ce fut en cette année que ce comte, 
marchant nu- pieds, malgré les rigueurs de la saison, et n'étant 
revêtu que d'un simple habit d'étoffe de laine, transporta ou fit 
transporter (studuit ferre) de Lembeck au monastère de Ste- 
Waudru, à Mons, les reliques dudit saint, pour les soustraire à 
la fureur du soldat qui n’épargnoit point les lieux saints mêmes 
dans le temps que les princes de la basse Lorraine se faisoient 
la guerre dont le Brabant essuya toutes les horreurs. Pour éta- 
blir son époque, le P. Delewarde a jugé à propos de prendre 
cette guerre pour celle que le duc Godefroi, par ordre de l’'Em- 
pereur, fit, l'an 1012, au comte de Louvain, en l’assiégeant dans 
son château de Louvain. Le siége, dit notre écrivain, se tirant 
en longueur, les troupes du duc se débandèrent et firent d'horri- 
bles dégâts dans tous les environs, leur insolence allant jusqu'à 
piller les églises et à profaner les choses saintes. Mais cela ne se 
voit pas dans l’écrit d'Olbert, ni ailleurs. Au surplus, en admet- 
tant cet événement pour cause de ladite translation, il faudra 
ou la consigner en 1013, et non pas en 1012, vu qu'elle se fit 
le 18 janvier, ou avancer d'un an le siége de Louvain contre 
l'autorité de Sigebert, le seul qui en parle; car le siége n'a cer- 
tainement pas eu lieu au cœur de l'hiver de l'an 1012. Mais tout 
ce qu'Olbert nous prête pour fixer la date de cette translation, 
c'est qu'elle eut lieu quelques années après 1007, dans un temps 
que le feu de la guerre étoit allumé en Brabant (1), ce qui con- 


(1) Après avoir rapporté au chap. I, n°3, l'expédition de l'Empereur contre 
le comte de Flandre, en 1007, il ajoute au chap. III, n° 21 : Zgiîtur cum 
volventibus annis, diabolus.. praelia et seditiones inter principes Lo- 
tharingiae male seminaret, contigit ejusdem instinctu et Brechbatensium 
partes intolerabiles tolerare seditionum oppressiones, etc. (In actis SS. 
Bolland., ad d. 50 martii, t. III, pp. 846 et 850). Le P. Delewarde, pour 
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vient autant aux années suivantes, jusque peu après |a mort du 
comte de Louvain, en 1045, qu'à l'année 1012, qu'on a prétendu 
nous en donner pour date, et fixer, en conséquence, celle de la 
mort de notre comte. 

Je suis tenté de craire que Rainier IV est ce comte de Hainaut 
qui, au rapport de Gilbert de Mons, après avoir, dans un accès 
de colère, juré de chasser du jour au lendemain de l'abbaye de 
S*-Waudru les chanoinesses ou plutôt religieuses qui l'occu- 
paient, et de les y remplacer par des clercs, mourut subitement 
la nuit suivante, avant d'avoir exécuté ce projet, Dieu ayant 
exaycé les prières de ces filles, qui avoient imploré son secours 
contre lenr oppresseur. Il est du moips certain, par la suite du 
récit de l'écrivain qui naus a conservé cette anecdote, vraie ou 
fausse, c'est ce que je ne puis pas décider, qu'elle regarde un 
des quatre premiers Rainier (1). Ce fut aussi quelqu'un des 
comtes de celte race qui engagea un empereur à attribuer aux 
comtes de Hainaut l'abbaye dont je viens de parler, et dont, de- 
puis ce temps-là, ces comtes ont été abhés laïques; car on sait 
que déjà Richilde, fille héritière du dernier des Bainier, tenoit de 
l'Empereur cette abbaye en fief; il faut donc que l’un de ses maris 
l'en ait obtenue ou qu'elle l'ait eue de son père par héritage (2). 


accréditer son sentiment, ajoute que, lors de la translation, le siége de Cam- 
brai étant sans évêque, le comte consulta des hommes éclairés, et, de leur 
avis, transporta ces reliques. Mais Olbert se contente de dire consilio a sa- 
pientibus sumpto , sans rien ajouter de la vacance dudit érêché, qui dura, 
comme je le prouve aïlleurs, depuis le 5 février 1011 jusqu'au fer du même 
mois de l’année suivante, et non pas depuis 1012 jusqu’en 1015, comme le 
porte le nouveau Gallia christiana , suivant l'opinion commune. 

(1) Gisleberti Chronica Hannonige, pp. 25 seq. Après avoir raconté ce 
fait, l’auteur ajoute : Deinde contigit quod quidam comes, Reinerus no- 
mine . vir religiosus et litteratus, etc. Cette dernière épith£te semble dési- 
guer Rainier V; quoi qu'il en soit, ces paroles justifient pleinement l'obser- 
vation que j'ai faite au texte. 

(2) Gislcbert (ibid, pp. 17 seyq.) dit qu'un comte l'impétra d'un Empereur, 
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Rainier IV ayait épousé, an ne sait pas trop quand, mais 
peut-être après 996 ou du moins 988, Hadwige, fille de Hugues 
Capet, duc et phis rai de France, et ce fut cette alliange projetée 
ou déjà faite, qui Ini procura l'appui de la Françe pour renirer 
dans le comté de Hainaut (1). Son épouse doit Jui avoir survécu, 





en lui faisant accroire que la mense abbatiale éteit d'yp très-petit rapport, à 
quoi jl ajente d'autres partieujarités qu'il fayt voie chpz lui; mais il ne donge 
pas le moindre renseignement pour déterminer quand sela arriva. Il dit, à 
la vérité, que le comte qui obtint le premier cette abbaye (qui fut ancienne- 
ment un monastère de religieuses) fut parent de l'Empereur, mais cela est: 
trop vague. On voit par la suite que, lorsque Richilde épousa Baudouin de 
Flandre, en 1051, elle avoit comme fief de l’Empire abbatiam et advgcatiam 
ÎUontensts acclesiae et Justitiam comftiatuys Haynoniensis. 

(1) Gepte alliance a peur garantis Olbert, auteur contemporain; Sigebert 
sur Pan 977 ; Albéric sur les années 978, 1051 et 1065; Nangis sur l'an 977; 
Bandouin d’4yennes, etc. Ces écriyains, à Ja réserye du premier, ef après eux 
bien des modernes placent avant l'an 977 le mariage de Rainier avec Had wige, 
aussi bien que celui de Lambert, son frère, ayec Gerberge, fille de Char]ps 
de France, duc de Ja basse Lorraine. Nangis surtout est trés-positif à cet 
égard. Mais cela est absolument insoutenable, par rapport à l'alliapce de 
Lamhert avec Gerberge, puisque le duc Charles, pere de celle-ci, étant né 
l'an 954, sujyant Frodoard, p. 280, ne pouvoit avoir en 977 une fille déjà 
nubile. Tout ce que l'on pourrait accorder pour sauyer le récit de ces écrivains, 
ce sgroit de dire que Gerherge, encore enfant, fyf alors fiançée à Lambert. 
C'est anssi ce que l’on peut passer sur le mariage de Rainier, sop frère ainé; 
car à en juger sur l'âge du roi Robert, frére d'Hadwige , il ne paroit pas que 
Ilngues Capet ait eu avant 977 une fille à marier. Il me semble qu'Hadwige ne 
devint l'épouse de Rainier que sur le commencement du règne du roi Robert, 
en 996, ou du moins après que son pére eut associé celui-ci à la royauté, en 
988, car ce fut le roi qui la fjança on maria à Rainier, en lui donnant pour 
dot Couvin et d’autres endroits, comme nous l'apprend D. Mabillon, d'après 
les archives de l’abbaye de S'-Germain des Prés, à laquelle Couvin avoit ap- 
partenu auparavant. Robertus rea, dit cet immortel bénédictin ({nnal. 
bened., lib. 45, n° 9, t UIT, p. 396 ) hanc villam (Cuvinium) cum aliis in 
dotem congessif sorori suge Hatwigae, cum eam Raginerio Montensi 
cor desponsavst. Ce n'a donc été que l'effet d'une vu nn ce 
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étant convolée en secondes noces avec Hugues IV, comte de 
Dagsbourg (1). 

On ne connoît que deux enfants sortis du mariage de Rainier 
avec Hadwige, savoir : 4° Rainier V, qui suit, lequel Albérie a 
eu tort de faire fils d'une autre épouse que notre comte auroit 
eue ; Olbert, que ce comte honoroit de son amitié, est un témoin 
irrécusable à cet égard (2); 2 Béatrix, mariée à Ébles I, comte 
de Rouci, qu'on prétend avoir été fait archevêque de Reims en 
1021 (3); on veut encore qu'après sa mort arrivée en 14033, 





vient de voir, a appris à ses lecteurs que le roi Robert donna Couvin à sa sœur 
Hadwige, à l’occasion de son martage avec Rainier (p. 79, not. f.), tandis 
qu'à la p.55, il avoit placé ce mariage avant l’an 975. Je ne remarque cela 
que parce que, comme le dit le P. de Marne lui-même, les fautes des savants 
sont contagieuses. Une preuve de plus qui porte à reculer la date du mariage 
de Rainier IV, c’est que Gilbert de Mons, en rapportant, à la page 49, le ma- 
riage des filles de Baudouin IV, devenu comte de Hainaut Fan 1120, dit qu’il 
étoit inouï que quelqu'un des comtes antérieurs depuis longtemps eût eu la 
satisfaction de voir un fils chevalier ou une fille mariée : Cum a temporibus 
multorum eomitum Hannoniensium fuisset inauditum quod aliquis 
ipsorum comitum aliquem filiorum suorum militem vidisset, etc. C'est ce 
qu'il répète à la page 69. Comme il n'y a donc eu que cinq ou plutôt quatre 
comtes en Hainaut entre Rainier IV et Baudouin IV, l’on est, ce me semble, 
autorisé à étendre jusqu'à Rainier la remarque de Gilbert, et de dire, par con- 
séquent, qu’à la mort de Rainier IV, son fils n’étoit pas encore chevalier , d'où 
il suit encore qu'il étoit peu avancé en âge (comme Olbert, cité plus bas, le 
donne assez à entendre dans l’épitre dédicatoire de son écrit) et que son père 
s'est marié longtemps après 977. 

(1) L'Art de vérifier les dates, 5° édit., t. 1, p. 567. 

(2) Comes Raginerus, dit-il à l'endroit cité, Ragineri ilidem comitis 
filius, Roberto regi Francorum ex sorore nepos dilectus. 

(5) Albéric parle sur l’an 1031 et 1063 de ce mariage, et sur l'an 1025, il 
rapporte l'élévation d'un Eble, comte de Rouci, sur le siége de Reims (Bouquet, 
t. X, p. 288). Les auteurs de l’histoire des archevêques de Reims, au nouveau 
Gallia Christiana, t. IX, p. 64, disent que ce fut l'époux de Béatrix, et fixent 
son élection à l'an 1021. Ce qui a été suivi par les continuateurs de D. Bouquet 
en plusieurs endroits, et nommément t. X, p. 200, dans une note sur le chap. 25 
du 5e livre de la chronique de Baudri; mais, puisque cet historien dit 
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Béatrix ait contracté un nouveau mariage d'où seroit sorti le 
fameux Manassès I°r du nom, archevêque de Reims, dépuis 
1069 (1); mais D. Mabillon et d'autres ont déjà fait main basse 
sur cette prétention (2). 

À ces enfants de Rainier IV, on a ajouté, au rapport de l'Art 
de vérifier les dates, Richard, évêque de Liége, mais c'est sans 
preuves; d'ailleurs, la succession des évêques de cette église 
pendant le XI®° siècle est si bien enchainée qu’il n'est pas pos- 
sible d'y entrelacer ce Richard, qu'on parott avoir forgé de Ni- 
thard, qui siégea, depuis 1036, mais qui, étant neveu de Régi- 
nard ‚son prédécesseur, suivant Gilles d'Orval, fut apparemment, 
comme celui-ci, originaire des environs de Cologne. 


$. VII. — Rainier V, dernier mâle de la première race des comtes 
de Hainaut. 


Rainier V ayant succédé, l'an 1015 ou environ, à son père dans 
le comté de Hainaut, commença bientôt à marcher sur ses traces. 
il débuta pour s'allier à Lambert, comte de Louvain, son oncle, 
pour faire la guerre à Godefroi, duc de la hasse Lorraine. Les 
annalistes du temps nous en ont laissé ignorer le sujet; mais il 
y a bien de l'apparence qu'il n'en faut chercher la cause que 
dans le désir dont ils brûloient de voir la maison d'Ardennes 
dépouillée de ce qui lui restoit des possessions de leurs ancêtres. 

Quoi qu'il en soit, la guerre étant déclarée, le duc Godefroi 


qu'Éble, fait archevêque de Reims, avoit été auparavant secrétaire d'Azelin, 
évêque de Laon, je pense qu'on ne voudra plus le confondre avec l'époux de 
notre princesse. 

(1) Albéric, ad an. 1070, p. 112, et ap. Bouquet, t. XI, p. 562. Dans cette 
dernière édition, on lit : Beatrix de Roceto , au lieu de Hainaco, mais tou- 
jours avec l’attribut de neptis regis Roberti. 

(2) Mabillon, Musaei stalicí t. 1, pa. 11, p. 118. Gallia christiana, t. IX, 
p. 70. 
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porta le ravage dans le comté de Hainaut; Lambert ne tarda 
point à voler nu secours de son tieveu; màis Godefroi ze erut 
pas devoir les atténdre et s'en retourna dans ses États. Sa retraite 
ne fit qu'aiguillonner le courage de nos eomtes; ils se mirent à 
sa potirsuite et l'atteignirent dans les plaines de Florennes. 
Mais le duc les reçut avec né cotitenance qui prouve qe Ja 
lächeté n'étoit entrée pour rien dans st démarche et qu'elle avoit 
été hniiquetitént dirigée par la prndenee : car; quoique leurs fortes 
combinées fusseñt de beaucoup stipérieures atx siennes, il les 
hattit à ‘plate couture, et puur comble de sa victoire, Lambert 
detheura lui-même sut le carreau avée plus de quatre cents des 
siens. Le comté Hermian, frère du duc, partagen avec lui la gloire 
de cette journée. Ce fut le 17 septembre de l'an 1015 (1). 

La mort du turbulent comte de Louvain n'éteignit point le 





(1) Butkens (t. 1, p. 75) attribue le commencement des troubles au duc 
Godefroi; mais Baudri, auteur contemporain, et qui n'eut peint d'intérêt à 
être partiál sur ces démêlés, comme l'historien de Brabant le dit avoir été, 
en met l'origine sur le compte de Lämbert et de Rainier : caf voici en gärtie 
ses paroles : Téiiporè prdtcetéhte Lanibertus jam dictus cut Ratnerb ne- 
pote sto, Rtinett filo, inimicitiam advereus ducèm Godefridunt ét He- 
rimannum fratrèm ejus solute foedere excitavit, alternisque pulsibus 
contentio invicem en processit, dum in campum Florinensem convenien- 
tes, ete, (Chron. Camerac., lib. III, cap. 9, p. 281, et Bouquet, t. X, p. 199). 
Ces mots alternis pulsibus marquent des hostilités antérieures à la journée 
de Florénnes. Au chap. 1%, éet écrivain bârte éncote de tette batailte que 
quelques chitôniques, au Recueil des hist. de France, t. XK; p: 891, et Lam- 
bert le Petit (Martene Ampliss. Coll. 1. V, p. 5), consignent au 12 septembre 
1015. Le chroniqueur de Lobbes, Sigebert, Albéric et l'historien de l'abbaye 
de S'-Laurent, à Liége (Martene, tbid., t. IV, p. 1046), sont d'accord sur 
l'année, la mort de Lambert et le nombre des tués eomme le tette porte, et 
c'est d’eux aussi que je tiens l’irruption du duc dans le Hainaut; qui est égale- 
ment marquée dans l’annaliste saxon sur lan 1016 et dans Baudouin de 
Ninove (ap. Hugo, Sacrae antiquit. Monum., t. II, p. 148). Le Chron. duoum 
Brab., publié par Ant. Mathaeus, 1707, p. 39, dit que Rainier tomba sur 
l’êtriére-garde du duc, lorsqu'il s'en retonrnoit, et lui cause beaucoup de 
dommage. 
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feu de la gierré; au contraire, il alla s'allumer plus que jainais. 
Henri, fils et successeur de Lambert, ne respiroit que la ven- 
geance, et le comte de Hainaut l'appuya de toutes ses forces. Le 
prélude qu'ils donnèrent d’abord n'annonca que trop de quelles 
sanglantes scènes il devoit être suivi. Gérard, évêque de Cam- 
brai, prélat distingué à tous égards, en trembloit pour les 
peuples de ces eohtrées-là, et s'étant associé les évêques d'Utrechit 
et de Verdun, il résblut d'approcher l'empéreur Henri If, dont 
il étoit fort tstinié, et de l'engager à pardotinier aux jeunes comtes 
les désordres qu'ils avoient commis. La médiation des préläts eut 
tout le succès qu'ils s'en étoient promis (1). 

La paix He tarda point alors à sé fairé entre les deux comtes 
et la maison d’Atdennes, on ne sait point à quelles conditions. 
Pour la ciinenter, Rainiër proposá d'êpouser Mathilde (2), fille 
du eomte Hermän, nommé aussi Hezilon, frère du duc Godefroi. 
Ce projet parut Sénéralement être des mieux conçus dans les 
ciréonstantes: Cepéndant l'évêque de Cambrai, zélé observateur 
des sanctions de l'Église, y forma quelque opposition, à cause de 
la consanguinité qui étoit entre les parties. Mais quelques autres 
prélats lui firent sentir qu'en se roidissant trop, il alloit replonger 
là basse Lorraine dans les calamités d'une cruelle guèrre, au lieu 
que sa condescéhdance, à cët égafd, oùvriroit à ce pays li per- 
spective la plus riante d'une paix solide. Gérard se rendit à cet 
avis, et prit, quoique malgré soi, le parti de se taire (3). Le ma- 


(Í) C'est efreore Baudtì qui l’attéste au chapitre 9 : Postea idem Raynerüs 
et Héhirichs, Lantbérti Allus, patèrñbs quidem thores oinntno imilali, 
super fidotes (mpèratoris pleròsque tmpétus factebant, dc humanis lin 
hémanis) opertdus morurique {nsolentiis (mperatorem male offenderunt. 
Videns äutem Gerardus, été. 

(2) Je ne vois son noi qué dâns Meyet, Annal. Flandr., ad an. 964, 
fol. 19 verso, et datis d'antfes riôdefnes. 

(5) Baìdérië, Chfoñ. Catherac., lib. HI, cap. 10, p. 283. Îf paroît que la 
parénté fait au 4m ou 5% degré, puisque l’on fondoit l'opposition À cé 
matiage sué les châpitreé 6 et 7 de la lettre du pape Grégoire fe Grand à 
saint Augustin, apôtre d'Angleterre, où il est question de ces degrés. 
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riage eut done lieu, et produisit l'effet qu'on en attendoit , au 
moins ne voit-on plus depuis cette époque le comte de Hainaut 
en guerre avec la maison d'Ardennes. 

Mais autant que cette alliance fut avantageuse à toutes les con- 
trées voisines en assurant leur repos, autant servit-elle à rendre 
Ja maison de Hainaut plus formidable à ses ennemis par l'agran- 
dissement qui lui en revint. Car en unissant sa fille en mariage 
avec Rainier, ou du moins dans la suite, le comte Herman céda 
à ce prince la portion de l'ancien Brabant qu'il possédoit aux 
environs d'Eenham, qui en étoit la capitale (4). Il se pourroit bien 
qu'au moins une partie de ce district, qui touche au Hainaut, 
eût été sous la dépendance des anciens comtes, et que Godefroi, 
père du comte Herman, s'y fût maintenu lorsque Rainier IV et 
Lambert récupérèrent le reste du Hainaut avec quelques autres 
portions de la succession de leur père. Dans cette supposition, 
on ne pourroit douter que la détention de ces terres ne fût entrée 
pour beaucoup dans le sujet des guerres que la maison de Hai- 
naut a eues avec le comte Herman et le due Godefroi son frère. 





(1) L'auteur des additions à la chronique de Sigebert, dans le manuscrit de 
Juste Lipse, suivi par Jacques Meyer, dans ses Ænnales de Flandre, sur 
Pan 964, fait connoître la dot de l'épouse de Rainier en ces termes : Alteram 
quoque filiam tradidit nuptui Reginero Montensi comiti, simul cum tota 
provincia Bracbatensi. C'est-à-dire tout le Burbant, qu'il ne faut point con- 
fondre avec le Brabant, comme le P. Delewarde (1. II, p. 295) en avertit. 
Mais je voudrois qu’il nous eût prouvé qu’une partie du comté de Valen- 
ciennes étoit entrée dans la dot de notre princesse, comme il l'avance à la 
page 264. L'interpolateur de Sigebert continue : Deinde cum omnia sua ad 
votum ordinasset , relicto in manus Regineri castro et comitatu ( Eiham), 
apud Virdunum effectus est monachus. (Pistorii Script. rer. Germ., t. I, 
p. 826, edit. Struvii.) Si la retraite du comte Herman a suivi de près cette 
cession , comme cet auteur semble le dire, celle-ci ne s'est point faite immé- 
diatement après le mariage contracté en 1016, ainsi qu'on peut l'inférer des 
paroles de Baudri, mais après l'an 1034; car, vers la fin de cette année, le 
comte Herman ne paroît pas encore avoir embrassé l'institut monastique à 
S'-Vannes de Verdun, comme je le ferai voir ailleurs. 
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Quoi qu'il en soit, les armes avec lesquelles Rainier V avoit, au 
commencement de sa domination, combattu ce due, il les em- 
ploya, en 1018, à l'aider à faire, par ordre de l'Empereur, la guerre 
à Thierri Ill, comte des Frisons ou de Hollande, à cause de ses 
violences. L'armée des Lorrains fut très-nombreuse, et se trouva, 
le 29 juillet, près d'un fort qu'on croit être Dordrecht, en pré- 
sence de l'ennemi. Mais à peine eut-on commencé à se battre 
qu'un traître eriant : Sauve, sauve, tout est perdu, le duc a pris 
la fuite! jeta dans toute l'armée des alliés une terreur si panique 
que la déroute devint générale, et la fuite fut si précipitée que la 
plupart des fuyards périrent dans les eaux et dans les bourbiers. 
Il n'y eut que Godefroi qui, ne voulant point ternir l'éclat de sa 
gloire par une fuite honteuse, tint bon avec quelques troupes, 
mais en trop petit nombre pour soutenir longtemps le choc des 
ennemis; blessé lui-même, il tomba entre leurs mains avec 
le comte Rainier (1). Telle fut l'issue de cette journée, qui ré- 
pandit un deuil général dans la basse Lorraine. Les historiens 
du temps manquent de couleurs pour en représenter le malheur 
épouvantable, dans lequel ils crurent reconnottre la main de 
Dieu, armée contre les désordres de la nation belge. 

Le duc Godefroi ne resta pas longtemps captif; le vainqueur, 
réfléchissant sur les suites que la détention de ce grand homme 


(1) J'ai combiné ce récit sur Ditmar, lib. VIII, p. 425; Alpert., De Diver- 
sitate temporum, lib. IL, cap. 20 seq.; au Corpus Hist. d'Eccard, t. I, pp. 118 
seq.; et Baudri, Chron. Camerac., lib. III, cap. 19, pp. 291 seq., tous les 
trois contemporains. Les passages du 1° et du 5®° se trouvent aussi au Recueil 
des historiens de France, t. X, pp. 156 et 199 ; mais il n'y a que le Breve 
Chronicon Lobiense, composé au XI®* siècle et publié par D. Martene, 
Thes. anecdot., t. VIII, p. 1417, et Bouquet, t. X, p. 521, qui nous fasse 
connoître que le comte Rainier a été de cette expédition et y a été fait prison- 
nier : Dur Godefridus, y est-il dit sur l’an 1028, cum comite Reinero, per- 
dito exercitu, capitur in l’risia. Toutes les circonstances, et surtout celle 
du lieu où l’auteur écrivit, ne laissent pas douter qu'il n'entende parler du 
comte de Hainaut. 
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pourroit lui attirét de la part de l'Empereur, lui rendit la libèrié 
peu de jours après, à condition qu'il travailleroit auprès du chef 
de l'Empire à lui faire oublier ce qui venait de se passer (4). 
On ne sait pas si la délivrance du comte de Hainaut fut aussi 
prompte. 

Après la mort du duc Godefréi, arrivée en 4025 ou au tom- 
mencement de l'année suivante, Raihier continua dé vivre en 
bonne intelligehce avec Gothelon ou Gorelon, son frère et son 
sucessseur au duché de la basse Lorraine; si bien qu'il s'èn laissa 
entraîner dans la confédération que ce duc avoit formée entre 
Conrad le Salique, éla roi des Romains, le 8 septembre 1094, par 
la plupart des autres princes de l'Empire. Nofi-seulement les 
évêques et princes de la basse Lorraine, mais encore Frédéric, 
duc de la Mosellane ou haute Lorraine, lui jurèrent de ne point 
reconnoître, sand son consentement, Conrad peur leur roi. Ce- 
pendant les prélâts oubliérent quelque tenips après l'engagement 


(1) Kluit, qui a réuni dans son Hist. critic. comit. Hollandiae, t. Il, 
p. 1, pp. 85-90, lés témvignages des auteurs cités et de plusieurs auttes sur 
cet événement, taxe (p. 74, daris ue note, et t. I, p. IE, p: 45) Alpért de par- 
tialité pour avoir dit que la captivité du duc ne fut que de quelques jours, et 
il la fait durer jusqu'en 1019. Il en appelle à l’auteur de la vie de sairitt Wol- 
bodon, évêque de Liége; mais cet écrivain du siècle suivant, convaincu 
d'inexactitude en ce qu'il dit de la fuite du duc, ne méritoit certainement pas 
la préférence sur Dithmar et sur Baudri, dont Kluit n’a pas pesé les paroles; 
le dernier surtout ôte tout doute à cet égard; car, suivant cet historien, le 
eorps de Baudri, évêque de Liége, mort à Tiele ou à Herwerden , le jour même 
de la bataille, ayant été rapporté à Liége, Gérard, évêque de Gambrai, s'y 
rendit en toute diligence pour l'enterrer. Il demanda à tous ceux qu'il ren- 
controit en route des nouvelles sur cette fatale journée, et ayant appris que 
le due êtbit de retour, il alla le trouver tout de suite : Quoscurique hubebat 
obvios , de praelio consulèbat ; antequam vero Letgiam perventsset, adriù- 
matürei duvém rediisse… , ad quem feétinhs episcopus in castrum; videltesi 
Argentolum, permeavit, a quo... omnem ordinem bells audivit (lib. IH, 
cap: 20, p. 294). Rien de plus décisif pour la captivité momentanée du duc. 
Jé me réserte de propôser ailleurs l'avantage que fournit, à cet égard, Di 
mar bien entendu. 


( 503 ) 

qu'ils avoient pris; mais leur défection, en les rendant la risée 
du peuple (4), faillit ruiner entièrement les affaires de Conrad 
dans la Lorraine; car Gothelon et les princes ses alliés se tour- 
nèrent du côté de la France, qui voyoit toujours à regret cette 
belle province séparée de sa couronne. Aussi le roi Albert éspéra- 
t-il de l'y réunie à la faveur des troubles dont elle était agitée, 
et se disposa déjà d'y entrer à la tête d'úne armée; mais Conrad 
rompit ses mesures par la paix qu'il avoit trouvé moyen de faire 
avec les princes lorrains (2) à Aix-la-Chapelle, un an et quelques 
mois après son élétation sur le trône des Césars (3): 

C'est le dernier événement politique du gouvernement du comte 
Rainier que les annales nous aient conservé. Elles né nous offrent 
par la suite que les vexations qu'il laissa ebsuyer à l’abbaye de 
St.Guislain de la part de ses vassaus , qui, quand ils le trouvoient 
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(1) Tout cela se trouve dans Baudri, Chron. Camerac., lib. III, cap. 50, 
pp. 535 seq., et ap. Bouquet, t. X, p. 202. On lit dans son texte : Hoc idem 
duz Theodoricus; c'est une faute qu'il faut corriger en y substituant Fride- 
r£cus, qui était alors duc de la haute Lorraine, el qui s'étoit soulevé, eti 1095, 
contre lé roi Conrad, commie le témoigne Wippon, dans là vie dè te prince 
( Piatorti Script. rer. Germ ,1. Il, p. 471). Il est surprenant que cet écri- 
vain si exact et contemporain, comme Baudfti, n'ait pas parlé plus distincté- 
ment de cette conjuration contre le roi; car, après avoir rapporté son cou- 
ronnement, il se cohtente d'ajouter, p. 465 : Quanquam archiepiscopus 
Coloniènsis et dux Fridericus cum alits quibusdam Lutheringis.… impa- 
cati discederent, qui tamen cito reversi ad gratiam regis, etc. 

(2) Balderic., loc. cit., Sigebert, ad ann. 1026. Andreas Aquicinct. mo- 
nachus, ap. Bouquet, t. X, p. 290. Les préparatifs du rol doivent avoir été. 
très-sérieux , puisque Gérard, évêque de Cambrai; en acheta, au rapport de 
Baudri, une sauvegarde pour son évêché. 

(5) Post annum et fere medium, dit Baudni. Je crois que de fut au com- 
mencement du mois de janvier 1026; car Conrad ayant, selon l’annaliste 
saxon, célébré, à Liége, la Noël de 1025, se sera rendu à Aix-la-Chappelle, 
où, suivant Baudri, la réconciliation se fit, d'où il aura pris la reute par 
Trèves, où il fut le 11 janvier 1026 (Hontheim, t. E, p. 565), pour se rendre 
à Augsbourg, où, au rapport dudit annaliste, il passa la Purification de la 
Vierge, et en partit pour l’Itahe. 
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à propos, dépouilloient les religieux de leurs biens. Un certain 
Albon se distingua surtout par les rapines qu'il exerçoit jusque 
dans les cloîtres mêmes de cette maison. L'évêque de Cambrai en 
porta souvent ses plaintes au comte Rainier, mais toujours sans 
effet, à raison, dit un auteur grave et contemporain, qu'exer- 
cant lui-même ces sortes de brigandages, il favorisoit , au lieu de 
les punir, ceux qui étoient du même métier (1). Cela arriva du 
temps de l'abbé Windric, auquel il n’avoit pas laissé de procurer 
un diplôme impérial en confirmation des biens de son abbaye (2). 
Après la mort de ce saint homme, Rainier s'arrogea le droit de 
lui donner de suite deux successeurs, malgré les oppositions de 
l'évêque de Cambrai, qui soutenoit fortement qu'il n'appartenoit 
point au comte, mais à l'Empereur ou à l’évêque, de mettre des 
abbés dans les monastères. Le prélat, voyant qu'il ne gagnoit 
rien auprès du comte, s'adressa à l'Empereur, qui, de son avis, 
nomma Herbrand pour en être abbé (3), sous Poppon, qui avoit 
été chargé peu auparavant de rétablir la discipline claustrale 
dans cette abbaye (4). Mais ce nouvel abbé eut beaucoup à souf- 
frir du comte Rainier (5), et vit en peu de temps son monastère 
réduit à une telle misère, que, ne pouvant plus subsister, il prit 
la résolution de se rendre avec quelques religieux à la cour de 
l'Empereur, et d'y porter le corps de leur saint fondateur, pour 
émouvoir d'autant plus efficacement le monarque à compassion. 
Leur voyage ne fut pas inutile. Conrad leur fit de grandes lar- 


(1) Baldéric, Chron. Camerac. lib. III, cap. 20, p. 296 : Quia et ipse 
raptor raptoribus favere consueverat. 

(2) Miraei Oper. diplom., t. 1, p. 508 : Anterventu etiam Reinharii 
comilis , etc. L'acte est daté de l'an 1018, à Nimègue, où, suivant l’annaliste 
saxon et d'autres, l'Empereur célébra les fêtes de Paques. 

(3) Baldéric, #btd. , cap. 21, p. 297. On met la mort de Winric en 1025 
ou 1026. 

(4) Voy. le nouveau Gallia christ., t. III, p. 92. 

(5) Æic (Herbrandus) efiam multa mala perpessus est a comite Rai- 
nero , dit Baudri à l'endroit cité en dernier lieu. 
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gesses el prit le monastère avec tous ses biens sous sa protec- 
tion (1). 

Ce fait, suivant l'auteur contemporain qui nous l'a transmis, 
est de l'an 1035; cependant , un diplôme qui semble y être rela- 
tif, parce que l'Empereur, en accordant par cet acte sa protection 
à ce monastère, en dit qu'il étoit dans l'indigence (pauperi mo- 
nasterio), porte pour date le 3 mai de l'an 1034, et fut expédié 
à Ratisbonne (2). Le dernier historien du Hainaut marque, je 
ne sais sur quel fondement, que cela se fit la douzième année du 
règne de Conrad II, c'est-à-dire l'an 4036 de l'Incarnation , et 
en conclut que le comte Rainier n'est pas mort avant cette 
année (3); mais, dans l’imprimé, les années du règne et de l'em- 
pire de Conrad , aussi bien que l’indiction, tombent sur l'an 1034. 
Ce seroit donc à cette année qu'on auroit la dernière preuve de 
l'existence de Rainier, si l'on étoit assuré que les calamités qui 
forcèrent l'abbé de S'-Guislain d'aller se jeter aux pieds du trône 
eussent été son ouvrage, mais c'est ce que l'auteur qui en a con- 
servé à la postérité le triste souvenir ne dit point. Tout ce que 
l'on connott avec certitude, c'est que le temps de sa domination 
se rencontre au moins avec le commencement de la régence de 


(1) C'est ce que raconte Rainier, moine à l'abbaye de S'-Guislain au 
 XIr®e siècle, dans l’histoire des miracles de ce saint, publiée par D. Mabillon 
aux Actes des Saints du IIre siècle, pp. 799 suiv., comme le rapportent les 
Bollandistes, dans leurs préliminaires à la vie de ce saint, n. 72, au 9 d'oc- 
tobre, t. IV, p. 1027. Vecessitate compulsus, dit-il, D. abbas Heribrandus 
cum suis fratribus anno ab incarn. Domini MAX XX F non valentes ferre 
vastationem sui loci, etc. 

(2) Miraei Oper. diplom., 1. 1, p. 510. Data F nonas mati anno Dom. 
incarnat. millesimo tricesimo quarto, indictione II, anno autem domini 
Chuonradi secundi regnantis À, imperii vero VIII. Actum Ratisponae. 
Si l’auteur cité à la note précédente avoit exprimé l'endroit où Herbrand 
alla trouver l'Empereur, on seroit à même de décider si ce diplôme étoit 
antérieur au fait dont il parle, ou si, comme je le crois, il fut donné à cette 
occasion-là. 

(3) Delewarde, (. 1}, p. 289. 
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l'abbé Herbrand, qu'on place en 1030 (1); et si cette date étoit 
juste, comme elle peut aisément ne l'être point, quelques éeri- 
yains eussent eu tort de consigner la mort de Rainier sous l'an- 
née précédente (2). 

Quai qu'il en soit, la rapacité qu'un auteur si grave et d'ail- 
leurs si peu intéressé à en imposer à ses leeteurs sur cet article 
que l'est Baudri, reproche à notre comte, conteaste étrangement 
avec les éloges que lui donne Olhert, abbé de Gembleurs, depuis 
le mois de septambre de l'an 4012, qui, par ses ordres, éerivit 
l’histoire de l'invention, des miracles et de la translation de saint 
Vénon, qu'il lui dédia. C'est dans l'épttre dédicatoire qu'il Fap- 
pelle le plus noble et le plus vénérable d'entre les comtes, et 
qu'il relève la hanté de son caractère, la gravité de ses mœurs 
au-dessus de ce que l'on pouvoit attendre d'un prince de san 
âgs, et l'attention qu'il prêtpit aux choses de Dieu (3). Mais Fon 
sait qu'on ne rencontre pas toujours l'exacte vérité dans ces 
sortes d'écrits. Peut-être aussi que Rainier fut tal lorsque eet 
abbé lui adressa son écrit, s'est-à-dire (comme on le voit par ce 
qu'il dit de l'âge de ce comte) dans les premières années de 
son gouvernemant; cependant, au milieu des injustices dons il ae 
déshonora par la suite, il ne laissa point de conserver un cer- 
tain dehors de piété; car Gilbert de Mons, en le traitant de 
prince religieux et lettré, nous apprend qu'il étoit fort assidu 
aux offices divins de la nuit aussi bien que du jour. Cet écrivain 
le blâme néanmoins de ce que, séduit par les suggestions de 
quelques méchants clercs, il avoit entrepris, à l'exemple d'un 


(1) Gallia christ., nov. edit, 1. HI, p. 98. 

(2) Meyer, anal. Flandrias, fol. 25. Avant lui, Wassebourg avoit déjà 
assigné la même date pour la mort de Rainier. Butkens, qui l'a déjà remar- 
qué, s'y refuse; mais a-t-il eu raison de le faire? 

(3) Gaudeo, comitum nobilissime, super benevolentia tua, quae lucet 
in te diuinitus accensa ; getatem enim transiens moribus, el curarum 
sacculi fortiter excutiens pondus, quae sunt ecclesinsticae religionis am- 
plecteris devutus. In actis SS. Bolland., t, lil marlii, p. 845. 
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de ses prédécesseurs (son père, à ce que je crois), de faire désem- 
parer l'église de S'°-Waudru aux religieuses pour les remplacer 
par des clercs. La manière dont il doit s'y être pris est des plus 
extraordinaires; car, si lon sen rapporte à Gilbert, il mena à 
l'église, pendant la nuit et dans le temps que les religieuses 
dormoient encore, une troupe de clercs qui, après avoir fermé 
l'eutrée du chœur, entanaèrent à gorge déployée l'invitatoire 
cammun. Le bruit du chagt réveilla d'abord les religieuses; elles 
eurent le courage ou la curiosité de eourir à l'église, et, n'y pau- 
vant entrer, elles se mirent à chanter dans les enclottres les ma- 
tines propres à la fête du jour : c'étoit celle de saint Vincent. Le 
comteles ayant entendues, grdonna qu'on ouvrit sur-le-champ les 
portes du chœur pour les y faire entrer, et dit brusquement aux 
clercs : Retournez-vaus-en, ces filles savent ce qp'il faut chanter ; 
mais pour vous autres, vous êtes des ignorants (1). 


8. VIJL. — Richilde, dernière comtesse de Hainaut de la première 
race, el Herman, son épous. 


Richilde, princesse si célèbre dans l’histoire de la Belgique, 
étant l'unique fruit de l'alliance de Rainier V avec Mathilde d’Ar- 
dennes, succéda à son père dans le comté de Hainaut par héri- 
tage, comme plusieurs anciens l’assurent formellement (2), ou 
du moins par concession de l'Empereur, si, comme quelques-uns 


— ne ne mn ee me ee Re ee eee ee ee 


(1) Chronica Hann., p. 26 : Quidam comes Reinerus nomine vir reli- 
gtosus et litteratus, etc. En rapprochant cet éloge de celui qu’Olbert fait 
de Rainier V, on doit demeurer d'accord que Gilbert a parlé de ce comte, et 
non de quelqu'un de ses prédécesseurs, les circonstances déterminent d'ail- 
leurs à le croire. 

(2) Baudouin d’Avesnes, rapporté au préliminaire de ce Mémoire, Albert 
de Trois - Fontaines et Gilles d'Orval, dont les passages se trouvent parmi 
les Preuves de la généalogie des comtes de Hainaut, à la suite dudit pré- 
liminaire. 
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le croient, la succession féminine des fiefs ne fût pas encore 
. établie au Hainaut lorsque Rainier V cessa de vivre (1). Si la date 
de cet événement est mal donnée pour l'an 4029, on est réduit 
à ignorer quand Richilde remplaça son père. 

On sait qu'elle a d’abord eu pour époux un seigneur nommé 
Herman, mais on n'a point de renseignements ni sur l'époque 
de leur mariage, ni sur l'origine d'Herman; car c'est très-gratui- 
tement, comme on a pu le voir au préliminaire de ce Mémoire, 
que le dernier historien du Hainaut, et avant lui plusieurs autres, 
l'ont fait descendre de la maison de Thuringe. 

Autant le gouvernement de Richilde fut riche en grands évé- 
nements après la mort d'Herman, autant en offre-t-il peu pour 
l'intervalle du temps qu'elle gouverna avec ce comte : un des 
plus intéressants de cette période seroit la réunion du comté de 
Valenciennes à celui de Hainaut, si, en effet, elle eût eu lieu; 
mais, outre que ceux qui en parlent varient considérablement 
entre eux, la narration de Gilbert même, le plus digne de foi, 
sans doute, par son caractère et par sa proximité du temps de 
cet événement, offre des circonstances qui font douter qu'elle 
soit parfaitement marquée au coin de la vérité. Suivant lui, le 
comte de Valenciennes étant mort sans lignée, Herman et Ri- 
childe recueillirent sa succession par droit de parenté, et rache- 
tèrent les prétentions que quelques seigneurs formoient sur les 
biens de ce comte (2). Je laisse à d'autres le soin de combiner ce 
récit avec ce que de plus anciens nous disent de l'inféodation de 
ce comté, ou du moins de la ville de Valenciennes, faite en 1007 
à Baudouin IV, comte de Flandre, par l’empereur Henri II. Le 


(1) C'est ce que supposent évidemment le chroniqueur d’Anchin et Ipe- 
rius, en rapportant que l'Empereur avoit fait la guerre au comte de Flandre, 
parce que, sans son aveu, le fils du comte avoit épousé Richilde et s’étoit mis 
en possession du Hainaut, #nconsulto imperatore (Bouquet, t XI, pp. 565 
et 581). Meyer, Annal. Fland., ad ann. 1051. 

(2) Chron. Hannon., p. 2. Balduin. de Avennis Geneal., cap. 5, et ap. 
Bouquet, t. XI, p. 575. 
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dernier historien du Hainaut a cru défaire ce nœud en disant 
que, si le comte de Flandre y avoit quelque prétention par la 
donation que l’empereur saint Henri en avoit faite, on s'accorda 
depuis avec lui en lui cédant une partie du comté d'Eenham, 
dont Richilde avoit hérité de sa mère Mathilde (1). On voit, en 
effet, que le comte de Flandre a reçu du comte Herman la ville 
et le château d'Eenham (2), mais on ne sait ni quand ni com- 
ment. , 

Si Ton pouvoit sen rapporter à l'annaliste de Flandre, ce 
château auroit été entièrement détruit, en 4034, par Baudouin 
le Barbu, comte de Flandre (3); cependant le chroniqueur 
d'Anchin, en rapportant que Baudouin (il ne dit pas lequel), 
comte de Flandre, se rendit mattre du Hainaut (4) vers le temps 
qu'Eudes, comte de Champagne, fut tué, ce qui arriva sur la 
fin de 1037, ne dit rien de ce triste sort qu'auroit subi le château 
d'Eenham, et il paraît qu'il ne l'essuya que pendant les guerres 
civiles que Godefroi le Barbu, duc de la basse Lorraine, avoit 
excitées, à cause que l'Empereur s’obstinoit à lui refuser le gou- 
vernement du duché de la haute Lorraine, que son père avoit eu 
conjointement avec celui de la basse Lorraine (5). Ce fut l'an 


(1) Delewarde, t. II, p. 293. 

(2) Voici comme parle Baudouin de Lille, dans une charte de l'an 1065, 
en adressant la parole à l'abbé d'Eenham : Damus tibi. Eiham antiquum 
castellum , sicut nos recepimus de manu Herimanni comitis et sicut nos 
hactenus quiete et solide tenemus. (Miraei, t. I, p 151.) 

(5) Meyer, Annal. Fland., ad ana. 1034, fol. 23. L'interpolateur de Si- 
gebert, ad ann. 1033. 

(4) Balduinus comes Flandrensis, invaso Hainocensium comitatu, 
contra Imperatorem rebellat. (Bouquet, t. XI, p. 364.) Il est clair par la 
suite qu'il parle d'une autre invasion que celle qui eut lieu après la mort 
du comte Herman. 

(5) Il règne une confusion étonnante dans les annalistes sur ces troubles 
aux deux duchés de Lorraine, comme l’a remarqué Mascovius, au Commen- 
tarius de rebus imperii a Conrado 1, etc., $. 24, p. 205, not. 1. Ce savant 
a tâché d’y remédier, mais je ne puis me rendre à toutes ces idées. Je me 
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4047 que Baudouin de Lille, comte de Flandre, allié de Gode- 
froi, sempara du château ou fort d'Eenham et de tont le Bur- 
bant (1). Cette circonstance, échappée aux écrivains qui touchent 
à ces troubles, fait connaître que Herman étoit demeuré attaché 
aux intérêts de l'Empereur. 

Cependant sa fidélité envers le chef de l'Empire n'avoit pas 
toujours été également à l'épreuve. Le comte de Flandre étoit 
parvenu à le faire entrer dans sa révolte. Mais on ignore quelles 
farent les suites de cet engagement, et en quel temps il fut noué; 
on sait seulement qu'il indisposa étrangement la comtesse son 
épouse, laquelle s'abandonnant à toute la colère dont une femme 
offensée est capable, proposa à Wazon, évêque de Liége, de lui 
livrer le comte son mari pour Îe mettre entre les mains de 
l'Empereur. Mais le prélat, quelque attaché qu'il fût au chef de 
l'Empire, eut horreur de son projet, et lui représenta avec force 
qu'il était inouï qu'une femme trahit son mari. C'est du moins 
en ce sens-là que quelques modernes (2) ont pris le récit qu'un 
historien liégeois de ce temps-là a fait de cette trahison; mais 
en examinant de près les paroles, on y aperçoit que, selon lui, 
la démarche de Richilde ne fut qu'un piége qu'elle tendit à 
l'évêque pour l'engager dans le parti des rebelles (3). 


réserve de produire dans le Mémoire sur les Godefroi duquel j'ai parlé au 
$. V, les preuves de ce que j'avance ici. 

(1) Geneal. comit. Fland., num. 4, ap. Bouquet, t. XI, p. 389, et Mar- 
tene, Thes. anecdot. t. III, p. 281. Charta Lietberti episc. Camerac. de 
1064 (Miraei, t. I, p. 152). Meyer, Ænnal. Fland., met ce fait en 1046 ; mais 
je prouverai à l'endroit cité qu’il appartient à l’année suivante. 

(2) Butkens, p. 61, Delewarde, t. II, pp. 295 et suiv. 

(3) Anselmus, de Gestis pontif. Leod., cap. 101 de l'édition de Chapeaville, 
t. 1, p. 298, et au chap. 56 de celle de D. Martene, dmpliss. Collect. t. IV, 
p. 895. Cet endroit est, en partie, dans Bouquet ,t. XI, p. 10. Cujus uxor, 
dit-il, magis ex antmi muliebris instabilitate quam justarum partium 
ducta favore, simulata virum suum a perjurio velle solvere, re autem 
vera se ejusdem mariti sui proditione polluere, Dei sacerdotem hujus. 
sceleris consensu conata est maculare. 
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Cependant, si nous nous en rapportons au dernier historien 
du Hainaut, Richilde fit tant par ses importunités qu'elle retira 
son mari de son engagement avec le comte de Flandre, et ce- 
lui-ei s'en sentit st offensé qu'il ruina le château d'Eenham, fit 
un terrible dégât dans toute cette partie du Burbant et dans le 
pays au delà de l'Escaut qu'on a appelé depuis la Flandre impé- 
riale, dont Alost est devenue la capitale. Richilde, ajoute-t-il, fort 
affligée de tous ces ravages qui se faisoient dans ses terres, con- 
seilla à son mari de eéder une partie du comté d'Eenham qui 
étoit trop exposée aux malheurs de la guerre, pour prendre de 
Baudouin d'autres terres plus voisines du Hainaut, et acquérir 
de lui tout le droit qu'il avoit sur une partie du comté de Valen- 
ciennes. Ainsi, conclat-il, Richilde devint maîtresse du comté 
de Valenciennes, et depuis ce temps-là Valenciennes n’a plus eu 
de comte particulier. 

Qu'il y ait eu entre les comtes Herman et Baudouin quelque 
transaction en vertu de laquelle le château d'Eenham est de- 
meuré au pouvoir du dernier, c'est ce que j'ai déjà remarqué, 
d’après un acte de l'an 1063; mais que les choses se soient pas- 
sées de la manière que le P. Delewarde les rapporte, c'est ce 
que je n’oserois garantir : je crois que c'est surtout au regard du 
comté de Valenciennes qu'il a donné carrière à son imagination; 
car en vertu de l'accommodement qu'après plusieurs années de 
guerre, Baudouin fit avec la cour impériale, en 1056, et non pas 
en 1057, il reçut en fief Valenciennes et la Flandre impériale (1). 

Voilà tout ce que j'ai trouvé à rapporter du comte Herman, 
si ce n'est encore qu'étant entré en mésintelligence avec sa 
femme, le pape Léon IX, oncle (bien entendu à la mode de Bre- 
tagne) de Richilde (2), doit les avoir remis d'accord l'an 4049, 
dans une visite qu'il leur rendit en la ville de Mons (3). Mais je 


(1) Voyez Kluit, Mist. critica comit. Holland., t. 1, p. Il, pp. 189 seq. 
(2) Voyez Schoepflin, Alsatia illustrata, t. II, p. 480. 
(3) Butkens, p.61 d'après J. de Guise, etc. 
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suis persuadé que ces dissensions n'ont d'autre fondement que 
les paroles mal entendues de l'historien de Liége dont il a été 
parlé. 

Quoi qu'il en soit, ce comte Herman ayant fini sa carrière 
l'an 1051 , le comte de Flandre entra aussitôt dans le Hainaut et 
obligea Richilde d'épouser son fils Baudouin de Mons. La résis- 
tance qu'elle avoit d’abord témoignée à ce mariage fut bientôt 
remplacée par une complaisance outrée pour son époux, qui la 
porta à engager le fils et la fille qu'elle avoit eus d'Herman à se 
donner à l’Église : la fille, qu'on nomme Gertrude, se fit reli- 
gieuse; le fils, appelé Roger, doit avoir été évêque de Châlons- 
sur-Marne; de sorte que Baudouin devint la tige d'une nouvelle 
race des comtes de Hainaut, à l’histoire de laquelle appartient 
le reste de la vie de Richilde, décédée le 45 mars 4086, au 
monastère de Messines en Flandre, où, après une vie des plus 
orageuses, elle s'étoit retirée deux ans avant sa mort (1). 


(1) Meyer, #nnal. Flandr., ad aan. 1051 ‚ fol. 24. Balduin. de Avennis. 
Geneal. com. Flandr., et Gilbert, etc. 
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